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PREFACE. 


’Histoire  delà  Conquête 
du  Mexique  a été  reçue  en  Ef- 
pagne  3 avec  tant  d’approba- 


mériteroit  au  moins  quelque  partie  3 fi  elle 
paroiffoit  traduite  en  notre  Langue.  Ce 
n’eft  pas  que  la  force  & la  pureté  de  fon  fti- 
le5  la  grâce  & le  tour  de  fes  expreffions,  de 
la  différence  qui  fe  trouye  prefquc  toujours 
entre  l'original  & la  copie,  ne  dûffent  don- 
ner  de  la  crainte  pour  le  fuecès  d’une  Tra- 
duction *,  mais  on  a efperé  quelque  indul- 
gence pour  çe  qu’elle  poutroit  avoir  de  foi- 
ble  de  de  forcé  , en  faveur  de  fes  agrémens 
plus  effentiels  àl’Hiiloire^  qui  ne  dépen- 
dent point  de  la  diction  , de  qui  peuvent 
fervir  de  folides  inflruCtions  à ceux  qui  tra- 
vaillent fur  de  pareils  fujets.  Ileft  aifé  de 
remarquer  en  celui-ci  3 que  Don  Antonio 
de  Solis  n’a  pas  témoigné  moins  de  juge- 
aient dans  le  choix  de  fon  fujet , que  dans 
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celui  des  modèles  qu’il  s’eft  propofés  d'i^ 
miter. On  y voit  avec  quelle  adreffe  il  a fçâ 
placer  les  digreflions  diftribuer  fes  refle- 
xions de  Morale  3c  de  Politique,  3c  ména- 
ger fon  ftile  ; mais  ce  qui  mérité  le  plus 
d’attention  , eft  qu’il  donne  par  tout  un  (i 
beau  jour  aux  aâions  de  Fernand  Cortcz  , 
qu’il  s’en  faut  peu  qu’ijn’en  fafl'e  un  Héros  y 
éc  fi  cet  exemple  nous  fait  voir  de  quelle 
importance  eft  le  choix  d’un  Hiftorien , 
jour  la  gloire  d’un  Prince  ou  d’un  grand 
Hcmme,il  nous  apprend  d’ailleurs  de  quel- 
le maniéré  on  doit  juger  de  leur  conduite  , 
dont  un  Auteur  nous  montre  comme  il 
lui  plaît  5 le  bon  ou  le  méchant  côté , lork 
qu’il  fçait  employer  adroitement  les  talens 
d’un  habile  Ecrivain  ; mais  on  ne  pré- 
tend point  donner  ce  nom  à ceux  qui  ne 
débitent  que  des  éloges  3 chargez  de  HU* 
ches  flateries^ôu  des  Satyres  noircies  d’im«? 
poftures,  ôc  de  traits  d’une  paffion  in- 
tereiîée.  Il  eft  certain  que  Cortez  avoit 
fes  défauts , comme  tous  les  autres  homr 
mes  ; il  n’étoit  peut-être  pas  fi  délicat  en 
Politique,  ni  fi  reflexif  que  Solis  nous  le  dé* 
peint  ; mais  il  fuffît  pour  la  juftification 
d’un  Auteur,  que  les  évenemens  s’accor- 
dent avec  les  deliberations  du  confeil  de 
fon  Héros.  La  vérité  n’y  perd  rien  de  fes 
droits  9 & le  Leûeiir  y trouve  fon  compte  f, 
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ïâr  te  but  principal  de  l’Hiftoire  eftl’im- 
îrudion  : c’eft  le  fruit  que  nous  tirons  des  ^ 
exemples  qu’elle  nous  propofe  3 lorfque 
nous  fortunes  perfuadez  qu’ils  ne  imit  pas 
faits  à plaifir  , comme  ceux  des  Romans  t 
qu’on  fe  donne  toujours  la  liberté  de  cri- 
tiquer dans  la  pratique 3 parce  qu’on  ne  les 
eoniidere  que  comme  les  ouvrages  d’une 
fpeculaticn  fouvent  outrée.  Il  n’en  eft 
pas  de  même  de  l’Hiftoire  ; lorfque  les 
faits  en  font  conftans , ils  font  toujours  à 
la  portée  de  l’imagination  : & pour  ce  qui. 
cil:  des  maximes  ou  des  réflexions  fur  quoi 
on  fait  rouler  ces  évenemens  3 quel  tort 
iîôus  fait -on  de  nous  en  donner  de  belles 
& de  juftes  , lorfque  le  caradere  des  per- 
fonnages  dont  on  reprelente  les  adions 
îre  les  détruit  pas  ? C’eft  principalement 
dans  une  Hiftoire  particulière  , que  l’on 
peut  fe  donner  cette  liberté  3 que  l’on 
pourrait  juftifier  3 s’il  étoit  neceflaire , par 
les  exemples  de  Sallufte , & de  T acite  me* 
me  dans  la  Vie  d’ Agricola  , qui  pafle  pour 
le  chef-d’œuvre  de  cet  Hiftorien.  C’eft: 
fur  ces  excellens  modèles  3 que  notre  Au- 
teur a formé  fon  deftein  3 avec  tant  ci  art  x 
& de  jugement,  qu’il  s’eft  arrêté  préci- 
fëment  àla  Conquête  du  Mexique  ) crai- 
gnant fans  doute  que  la  fuite  de  cette 
Conquête  ne  l’engageât  dans  un  fâcheux 
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démêlé  3 entre  le  refpeét  qu’on  doit  à !â 
vérité  y êc  l’inclination  qu’il  avoir  pouf 
fon  Héros.  Il  fçavoit  que  la  prife  de  Mc-; 
xique\ut  quelques  circonftances  peu  fa- 
vorables à la  gloire  de  Cortez  , dont  il  ne 
vouloit  point  ternir  le  luftre  ; 8c  il  fau£ 
demeurer  d’accord  qu’elle  fût  venue  juf- 
ques  à nous  avec  le  même  éclat  3 fi  ce 
qui  fe  paffa  en  cette  occafion  ne  lui  eut 
donné  quelque  atteinte.  C’efi:  ce  qu’on 
a cru  être  obligé  de  rapporter  en  peu  de 
mots3  & d’inftruire  en  même  tems  le 
Lecteur  du  refte  de  la  Vie  de  ce  Conques 
tant. 

Le  but  des  Efpagnols  en  ces  expedi’4 
rions  3 n’étoit  pas  feulement  la  gloire  £ 
ils  cherchoient  encore  de  l’or  : & ils  fu-] 
rent  bien  furpris  s après  tant  de  périls  8C 
de  fatigues  9 de  voir  que  les  richeffes  de 
la  Ville  de  Mexique  ne  leur  paroifloienc 
pas  capables  de  remplir  toute  leur  avidi- 
té* Cette  dangereuse  paffion  les  pouffa  à 
commettre  d’horribles  cruautez , qui  leur 
ont  été  reprochées  par  des  Auteurs  de 
leur  Nation  même.  Cortez  n’en  fut  pas 
exempt ~3  au  moins  par  une  foible  com- 
plaifance  qu’il  eut  pour  le  Treforier  Ju- 
lien d’Alderete  , que  prefque  tous  lés 
Hiftoriens  chargent  du  crime  d’a  voir  fais 
mettre  fur  des  charbons  ardens  Guatimo- 
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4 & un  de  Tes  favoris , afin  de  les  obli- 
ger par  cet  horrible  fupplice  , à découvrit 
les  trefors  de  Motezuma  , que  l’on  iup- 
pofoit  qu’ils  avoient  cachez.  Ce  fut  en 
cette  occafion  , que  le  Prince  entendant 
un  cri  que  la  douleur  faifoit  pouüer  a ton 
Favori , lui  dit  } en  le  regardant  fière- 
ment : Et  moi , fats  - je  fur  un  lit^  de  rô- 
les ? Ce  mot  obligea  l’Indien  a mar- 
quer fon  refped  jufques  à la  mort , qu  il 
fouffrit  fans  le  plaindre  davantage , en  cet 
effrovable  tourment.  On  en  tira  Guaumo- 
zin  . pour  le  faire  mourir  plus  honteule- 
ment , quelque  tems  après  : car  les  Indiens 

ayant  confpiré  contre  les  Efpagnok,  Cor- 

tez  qui  le  crut  coupable  , & meme  le  Cher 
de  cette  confpiration  , le  condamna  a être 
pendu  publiquement , avec  quelques  au- 
tres Nobles  Mexicains-,  & la  .entence  tut 
exécutée  à Izalcanal , durant  le  Carnaval 
de  l’année  1525.  Cette  révolté  ne  tut 
pas  la  feule  qui  donna  de  l’exercice  a 
Cortcz.  Chriftophe  d’Olid  , qu’d  S;volt 
honoré  de  fa  confiance , & de  plufieurs 
bienfaits  , s’étoit  déjà  fouleve  contre 
fon  bienfaiteur  , & avoit  traite  avec 

Die°o  Velafquez  , à delfein  de  fe  rendre 
lui -même  indépendant , Se  d’ufurper  une 
efpece  de  tyrannie  , fous  prétexte  de  ren- 
tra: dans  l’obéïffance.  Ce  Rebelle  tua 

â mi 
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quelques  Efpagnois  , & même  défie  uné 
armee  que  Cortez  avoir  envoyée  contre 
lui  fous  le  commandement  de  François 
de  las  Cafas  : mais  enfin  , Gilles  Gdn- 
çaks  d’Avila  & las  Cafas  ; qu’Olid  re-: 
tenoit  priionniers,  confpirerent  contre  lui  5 
& après  l’avoir  furpris  à table  , où  ils  lui 
donnèrent  quelques  coups  de  poignard, 
“S  le  fai  firent  de  fa  perfonne,  affiliez  de 
les  propres  Soldats  , & le  firent  décapi- 
ter à Naco. 

Cependant  Cortez  avoit  envoyé  di-i 
vers  Capitaines , pour  découvrir  & peu-: 
pler  de  nouvelles  Provinces  , & avoir 
lait  la  paix  avec  François  de  Garay , en 
lui  faifant  époufer  Dona  Catalina  Pizar- 
ro  fa  filie  naturelle.  La  mort  de  Garav^' 
qui  arriva  peu  de  tems  après  à Mexique* 
& ce. le  de  Diego  Velafquez,  qui  mourut 
de  regret  a Cuba  , en  l’année  1523.  le 
deiivrerent  de  deux  Concurrens  fâcheux 
& incommodes  : & les  Lettres  de  l’Em- 
pereur , qui  je  nommoient  Gouverneur 
General  de  la  Nouvelle  Elpagne  , l’a- 
voient  mis  en  état  de  joiiir  tranquille- 
ment du  fruit  de  fes  travaux.  Il  s’appli-; 
qua  alors  a fonder  de  nouvelles  Villes 
Sc  a introduire  la  Foi  Catholique  parmi 
îes^  Indiens  , par  le  moyen  des  Religieux 
qu’on  lui  avoit  envoyez  d’Efpagnef  Ces 
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feins  réüffirent  au-dela  meme  de  fes  efe 
pérances  : & après  avoir  appaifé  les  deux 
révoltés , dont*  on  a parié , Sc  parcouru  les 
Provinces  de  ce  vafte  Empire  , Cortez 
revint  à Mexique  , où  U fut  reçû  par 
lesHabitans , avec  les  mêmes  démonftra- 
tions  de  joye  , qu’ils  auroient  pu  témoi- 
gner pour  un  de  leurs  Empereurs.  Ce 
General  étoit  alors  au  plus  haut  point  de 
fa  gloire,  aimé  comme  ün  pere  > & re^* 
pcdé  comme  un  Souverain  par  les  Efpar 
gnoîs  5e  par  les  Mexicains,  lorftjue  1 en- 
vie , qui  s’attache  toujours  aux  vertus  emi- 
nentes  , fur  tout  quand  la  fortune  le  iaffe 
de  les  perfecuter  , lui  fufeita  de  nouveaux1 
fujets  de  chagrin  , qui  ne  finirent  qu 
yec  fa  vie. 

Pamphile  de  Narvaez  étoit  pâlie  en 
% (pagne  , où  il  aceufoit  Cortez  de  tou-g 
tes  les  violences  que  lui- nie  me  s’etoit  at- 
tirées par  fa  conduite  : & comme  il  y 
avoir  long-tems  qu’on  n’avoit  reçu  a la 
Cour  de  nouvelles  de  Cortez,  la  difpo-1 
fition  des  efprits  ne  lui  étoit  pas  favora- 
ble*, &c  on  pren-oit  des  mefures  pour  lui 
êter  le  Gouvernement  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne.  Dom  Diego  Colom  follicitoiC 
cet  emploi  , &c  ofFroit  oe  lever  mille 
hommes  à fes  dépens , afin  d’aller  pren- 
dre ce  General  dans  Mexique  meme#  Ou 
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nomma  Nuno  de  Guzman  pour  Gou« 
verneur  de  Panuco;  Simon  de  Alcazava 
Portugais  3 obtint  le  Gouvernement  de 
la  Province  de  Honduras^  6c  pour  com- 
ble de  difgrace  3 Jean  de  Ribera  Secré- 
taire & Agent  de  Cortez  à la  Cour  d’Ef- 
pagne  3 devint  un  des  plus  malicieux 
eenfeurs  de  la  conduite  de  ce  General  s 
qu  il  decrioit  , par  l’infâme  motif  d*une 
paffion^  inrerelTée.  Cet  homme  s’etoit 
broüillé  avec  Martin  Cortez  5 fur  le  paye- 
ment d’une  fomme  de  quatre  mille  ducats 
que  fon  fils  lui  avoir  envoyée , & que  Ri- 
bera refufoit  de  donner.  Ses  calomnies" 
fai  foie  ut  une  éttange  imprefïïon  *,  & on 
etoit  prêt  de  pourvoir  au  Gouvernement 
de  Mexique  3 lorfque  le  Duc  de  Bejar, 
qui  etoit  proche  parent  de  la  femme  de 
Cortez  y entreprit  fa  défenfe  avec  tant 
de  fucces  9 qu’il  obtint  de  l’Empereur  9 
qu  on  attendroit  des  nouvelles  de  la  part 
de  ce  General.  Elles  arrivèrent  enfin  y 
telles  qu’on  pouvoir  les  fouhaiter  d’un  Su- 
jet fidele  & affedionné,  & foutenuëspar 
un  préfent  de  foixante  mille  piftoles  > 6c 
d un  canon  d’argent , que  Diego  de  Soto 
apporta  y 6c  qui  parut  une  pièce  fort  rare^ 
& d’un  très-grand  prix. 

La  vue  de  ces  riche  (Tes  fit  fon  effet  or«> 
dinaire  j 6c  tant  que  la  chaleur  de  la  joye 
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fubtifta , on  n’ofa  plus  douter  du  zele  c£ 
de  la  fidelité  de  Cortez  : apès  quoi  les 
fotipçons  revinrent , & obligèrent  le  Con- 
feil  de  l’Empereur , à prendre  l’cxpcdient 
d’établir  un  Juge  Souverain  à Mexique, 
pour  éclairer  la  conduite  du  General.  On 
ehoifit  pour  cette  charge  le  Licencie 
Loüis  Ponce , parent  du  Comte  d’Alcau-, 
dere  , qui  partit  , affilié  du  Bachelier 
Marc  d’Aguilar  , qui  avoir  déjà  fait  le 
voyage  de  Saint  Domingue.  Cortez  les 
reçut  à Mexique  avec  beaucoup  de  ioye. 
Ponce  étant  entré  en  exercice  de  la. 
charge  , publia  lesordrcs  de  l’Empereur  , 
dont  neanmoins  l’execution  fut  fui  pen- 
due par  la  mort  de  ce  Préfident.  AguH 
lar  lui  fucceda , & prit  des  mefures  qui 
auroient  chagriné  Cortez , fî  la  mort  de 
cet  homme  ne  l’avoit  delivre  de  fa  per- 
fecution.  Mais  elle  recommença  bien- 
tôt avec  plus  dé  violence  , par  la  bruta- 
lité d’Alonfe  de  Eftrada  , qu’ Aguilar  avoit 
nommé  pour  remplir  cette  Charge  , fui- 
vant  le  pouvoir  qu’il  en  avoit  reçu  de 
l’Empereur.  Ce  Juge  ne  ménagea  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoir  offenfer  Cortez.  Il 
fit  couper  la  main  a un  Domeftique  de 
ce  General  ; & il  le  pouffa  fi  cruellement,' 
que  les  Indiens,  & les  Efpagnols mêmes  j 
lui  offrirent  leurs  fervices , pour  fe  fous 
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■ ïêvet  contre  là  tyrannie  du  Préfident  î 
jnais  Cortez  n avoit  ni  I elprit  , ni  le  cœur 
d un  rebelle  , 5c  Dieu  permit  que  l’Evê- 
que de  Tlafcala  vint  à Mexique , où  il  fit 
tant  par  fes  foins  i qu’il  accommoda  ces 
deux  ennemis,  & remit  le  calme  dans  la 
Ville. 

Cortez  avoit  équipé  quelques  vaifi* 
féaux  fur  la  Mer  du  Sud,  à defiein  de  dé- 
couvrir les  Ifles  Moluques , & d’en  tirer 
Je  cloud  de  girofle,  & les  autres  Epice- 
ries ; mais  ce  voyage  fut  malheureux* 
La  plus  grande  partie  de  l’équipage  de 
ces  vaifleàux  périt  en  mer  \ 5c  ceux  qui 
refterent  tombèrent  entre  les.  mains  des 
Portugais,  qui  les  conduifirent  en  prifon 
a Malaca,  11  prit  alors  la  refolution  d’al- 
ler en  Efpagne,  fur  les  preffantes  folli- 
citatlons  du  Cardinal  Loaifa  Préfident  du 
Confèil  des  Indes , 5c  ConfelTeur  de  PEm- 
pereun  Ce  Prélat,  ami  de  Cortez  , lui 
avoit  écrit  que  fa  préfence  cîiflîperoit  les 
calomnies  qu’on  avançoit  contre  fa  con- 
duite SC  contre  fa  fidelité , &:  qifii  lui 
croît  important  de  fe  faire  connaître  à 
1 Empereur.  Cortez  avoit  encore  défi» 
fein  de  fe  marier  , ayant  perdu  fa  pre- 
mière femme.  Ainfi  il  partit  de  Mexi- 
que 3 5c  arriva  Pan  1528*  en  Efpagne, 
pu  il  apporta  une  lomme  très-confidera  * 
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Me  en  or  *,  3c  en  autres  pièces  rares  & eu- 
rieufes  , qu’il  avok  tirées  de  fes  Con- 
quêtes. 

L’Empereur  lui  fit  des  carelfes  3c  de$ 
faveurs  extraordinaires,  dont  la  plus  écla- 
tante fut  , que  ce  General  étant  malade  , 
,&  n’ayant  pas  beaucoup  de  confiance  aux 
îremedes  des  Médecins  d’Efpagne  , Char- 
les lui  fit  l’honneur  de  le  vjfîter  en  fou 
logis  , où  Cortez  lui  préfenta  un  Me- 
moire  , qui  informoit  Sa  Majefté  de  fou 
zele  3c  de  fes  fervices*,  3c  quand  il  fut 
guéri  , il  accompagna  l’Empereur  juf- 
ques  à Saragoffe.  Ce  Prince  alloit  alors 
en  Italie  , pour  recevoir  la  Couronne 
de  l’Empire  4 3c  avant  que  de  partir  , 
il  voulut  récompenfer  le  mérite  & les 
grands  fervices  de  Cortez,  Il  lui  don- 
na la  Vallée  de  Huaxac  en  titre  de  Mar-; 
quifat  *,  la  Charge  de  Capitaine  Gene- 
ral de  la  Nouvelle  Efpagne  , & des  Pro- 
vinces & Côtes  de  la  Mer  du  Sud  > le 
pouvoir  de  les  conquérir  , 3c  d’y  éta- 
blir des  Colonies,  avec  la  vingtième  par?: 
tie  de  toutes  ces  Conquêtes  en  proprié- 
té , 3c  pour  lui  3c  pour  fes  heritiers. 
L’Empereur  lui  offrit  encore  l’Habit  de 
l’Ordre  de  Saint  Jacques  , que  Cortez 
ne  voulut  point  prendre , fans  avoir  en 
jnême-temp^  une  Commanderie  ; aufli 
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Charles  lui  rcfufa  le  Gouvernement  de 
Mexique,  qu’il  demandoit.  Ce  refus  vint 
de  la  politique  duConfeil  d’Efpagnc,  qui 
ne  fouffroit  pas  que  les  Conquerans  cruf- 
fent  avoir  un  droit  acquis  fur  le. Gouver- 
nement: des  Provinces  qu’ils  a voient  con* 
quifes.  C’eft  ainfi  qu’on  en  avoit  uféavec 
jChriftophe  Colommiaison  confolaCortez 
par  d’autres  grâces  , dont  il  eut  lieu  d’être 
latisfaito 

Narvaez  ne  cefibitpas  de  fatiguer  les 
Minières  de  fes  plaintes  , & de  donner 
des  Mémoires  contre  Cortez  , qu’il  ac^ 
eufoit  d’être  un  tyran  , parce  qu’il  Jui 
nvoit  crevé  un  œil , quand  il  fut  pris  à 
Zempoala  : ajoutant  que  ce  General  avoir 
autant  d’or  en  barres , qu’il  y a de  fer  en 
toute  la  Bifcaye;  3c  qu’il  avoir  fait  mou- 
rir Louis  Fonce , êc  François  de  Garay  j 
outre  pluficurs autres  calomnies,  qui  tou- 
tes faufles  qu’elles  étoient , ne  laifïbienc 
pas  de  fortifier  les  foupçons  jufques  à ce 
point , qu’on  eut  deflêin  d’envoyer  à Mexi- 
que Dom  Pedro  de  la  Cueva , homme  fe- 
verc  jufqu’à  la  férocité.  Neanmoins  on 
prit  enfin  le  parti  d’ériger  une  Cour  Sou- 
veraine à Mexique  , fousie  nom  de  Chan- 
cellerie  , coinpofée  d?un  Préfident , & de 
quatre  Auditeurs.  Ce  Préfident,  appelle 
Nuiio  de  Guzman  9 fie  citer  Coûtez  9 alors 
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âbfent , 5c  mit  en  vente  tous  les  biens  de 
çc  Conquérant  :mais  l’Empereur  étant  in* 
formé  de  Pinjuftice  de  cette  procedure  9 
ôta  la  Charge  à ce  Juge  pafiionné,  5c  lui 
fubftitua  Dom  Antoine  de  Mendoça  3 qui 
vint  à Mexique  ? 5c  rendit  à Cortez  tous 
fes  effets  5 renvoyant  Guzman  prisonnier 
en  Efpagne. 

Ainfi  Cortez  retourna  en  la  Nouvelle 
Efpagne  s avec  fa  femme  Dona  Juana  d^ 
Zuniga  : & il  y fut  reçu  avec  des  mar* 
que  fi  éclatantes  dejoye3  tant  de  la  part 
des  Indiens,  que  de  celle  des  Efpagnoïs 
mêmes  , que  la  Chancellerie  de  Mexique 
on  prit  de  l’ombrage.  On  obligea  Cortez 
à faire  enregiftrer  fes  Patentes  de  Capi- 
taine General  5c  on  lui  fit  défenfe  d’en- 
trer dans  la  Ville  de  Mexique.  Ces  dm*? 
fions  pouflerent  les  Indiens  a un  fi  haut 
point  dlnfolence  3 qu'ils  tuèrent  en  peu 
de  jours  , plus  de  deux  cens  Efpagnolss 
5c  ils  étoient  prêts  de  paiïer  à une  revolre 
generale , lorfque  l’Archevêque  fit  con- 
noître  à l’Audience  Royale  , qu’il  n?y 
gvoit  que  le  General  qui  pût  appaifer  cet- 
te émotion.  Ainfi  ils  î’appelierent  à Me-; 
xique,  où  fon  autorité , & quelqueschâ- 
timens  qu’il  fit  des  principaux  rebelles  9 
firent  rentrer  les  Indiens  dans  le  devoir  d& 
l’obéïflance. 
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Après  cela  , Cortez  envoya  des  vaif* 
féaux  3 pour  découvrir  toute  la  côte  de  la 
Nouvelle  Efpagne  du  côté  de  la  Mer  du 
Sud  g fous  le  commandement  de  Diego 
Hurtado.  Le  malheureux  fuccès  de  cette 
expédition  3 qui  lui  coûta  des  fommésdm- 
jnenfes^  ne  le  rebuta  point.  Il  s’embar- 
qua lui-même  ; mais  ce  voyage  fut  difgra- 
eié  en  toutes  les  circonftances.  Plufieurs 
de  fes  vaiffeaux  périrent;  d’autres  furent 
écartez  par  la  tempête  ; de  Mendoça  fut 
nommé  Viceroi  du  Mexique.  La  feule 
eonfolation  qui  refia  à Cortez,  fut  une 
occafion  de  fecourir  le  Marquis  Dom 
François  Pizarre  y qui  étoit  affiegé  pat 
une  effroyable  multitude  d’indiens,  Cor- 
tez lui  envoya  deux  vaifleaux  chargez 
d’armes  & de  vivres  3 fous  la  conduite  de 
Fernand  de  Grijalva  y & leva  fix  mille- 
hommes  à fes  dépens  , qu’il  fitpaffer  au 
Pérou  3 de  qui  çhafferent  les  Indiens,  Pi- 
erre lui  en  témoigna  fa  reconnoifïance^ 
par  un  préfent  très-confîderable  qu’il  en- 
voyok  à la  femme  de  Cortez  ,*  mais  Gn% 
jalva  le  retint  ? de  ne  revint  point  à Me- 
xique, 

Cortez  étoit  déjà  retourné  en  cette 
iVille,  où  il  le  broiiilla  avec  le  Viceroi, 
dune  maniéré  qui  ne  fit  honneur  ni  à lui , 
ni  à Mendoça  ^ par  les  Lettres  qu’ils  écri- 
virent 
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tirent  l’un  contre  l’autreen  Efpagne  , 8c 
qui  ne  portoient  que  le  caraétere  ae  leurs 
pallions.  Enfin  ce  General  revint  en 
Efpagne  en  Tannée  1540.  pour  le  dé- 
fendre contre  le  Procès  que  le  Procureur 
Fifcai  du  Confeil  des  Indes  lui  avoir  fait > 
fur  le  nombre  de  fes  V affaux  dans  les 
Terres  dont  on  lui  avoit  accordé  la  pro- 
priété ÿ 8c  lui  5 qui  en  avoit  conquis  tant 
de  milliers  à Sa  Majefté  , eut  le  chagrin  de 
voir  qu’011  vouloir  lui  retrancher  une 
partie  des  fiens,  11  accompagna  Charies- 
Quint  à Pexpedition  d’Alger  3 fuivi  de 
fes  deux  fils  : & quoiqu’il  y fervlt  avec 
fa  valeur  & fon  activité  ordinaires  a on^lui 
donna  ia  mortification  de  ne  T'appelles 
point  au  Confeil  de  guerre  ? quoiqu’on 
y admît  des  gens  qui  n’avoient  ni  Inexpé- 
rience 3 ni  la  confideration  qu  il  avoit  mé- 
ritée par  Timportance  de  fes  fervices*  Ce 
fut  en  ce  voyagé  qu’il  perdit  cette  piece 
d*un  prix  i ne  fumable  3 dont  les  Auteurs 
ont  parlé  fi  diverfement.  Les  uns  ont  dit 
que  c’étoit  une  perle  d’une  groffeur  fur- 
prenante  5 8c  parfaite  en  fa  figure  3 qui 
étoit  en  poire  : qu’il  avoit  fait  graver  fur 
cette  perle  ces  mots  Latins  3 Non  farrexit 
major  * 8c  qu’en  la  montrant  à quelques- 
uns  de  fes  amis  3 fur  le  tillac  d un  vaif- 
feau  3 elle  lui  échappasse  tomba  dans  la 
Tmc  h ? 
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Mer.  Les  Efpagnois  en  parient  autre* 
ment  : ils  difent  pue  ce  joyau  confiffoic 
en  cinq  émeraudes  , qui  valoient  cent 
mille  ducats.  Sandoval  n’en  compte  que 
trois  y 6c  Sanchez  dit  que  c’étoit  deux  va- 
fes  d’émeraude  p qui  n’avoient  point  de 
prix.  Quoiqu’il  en  fort,  tous  ces  Auteurs 
conviennent  y que  Cortez  fit  la  plus  gran-, 
de  perte  après  l’Empereur  , en  ce  mal-' 
heureux  voyage  : & lorf  qu’on  eut  pris  la 
refolution  de  lever  le  fiege  3 on  dit  qu’il 
offrit  de  le  continuer  3 5c  même  de  pren- 
dre la  Ville -y  avec  les  feuls  malades  de 
i’armée  *,  ce  qui  paroît  un  peu  outré.  Audi 
l’Auteur  de  fa  vie  n’en  dit  rien  *,  mais  qu’il 
demanda  tous  les  Soldats  Efpagnois  , Sc 
la  moitié  des  Allemans  & des  Italiens  : 
&c  que  cette  propofition  , fort  approuvée 
par  tous  les  Soldats  de  l’armée  de  terre  y 
futrejettée  par  l’avis  des  Officiers  & des 
Soldats  des  vaifîeaux  5c  même  parle  Duc 
d’Alfce. 

Cortez  fuivit  la  Cour  durant  quelques 
années  , fort  dégoûté  par  les  Procès  que  fes 
ennemis  lui  füfcicoienr^furquoi  neanmoins 
on  ne  décida  rien.  Enfin  il  alla  à Seville,  re» 
folu  d’aller  finir  fes  jours  en  la  Nouvelle 
Efpagne  , & de  voir  fa  fille  Dona- Ma- 
ria Cortez  y qu’il  avoir  promife  à l’heritier 
du  Marquis  d’Aftorga.  Jl  étoit  déjaatta- 
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üuc  d’une  douleur  d’cftomac , & d autres 
maux , qui  l’obiigerenc  de  s’arrêter  à Caf- 
tilleia  de  la  Guetta  , où-fa  maladie  redou- 
bla, & l’emporta  enfin , à l’âge  de  foixante 
& trois  ans , le  deuxième  jour  de  Décem- 
bre 1 554.  H fut  enterré  avec  tout  l'éclat 
que  fes  grandes  a étions  méritoient , dans 
le  lieu  de  la  fépulture  des  Ducs  de  Médina 
Sidonia;laiflant  un  fils  nommé  Dom  Mar- 
tin Cortez , & trois  filles  , qui  furent 
mariées  en  des  Maifons  tres-illuftres.  La 
perte  de  ce  grand  Homme  fut  generale-, 
ment  regrettée  -,  & ceux  même  qui  l’a- 
Yoient  perfecuté  fi  cruellement  durant  la 
vie,  fe  virent  contraints  d’avoüer  apres 
fa  mort , que  toutes  les  recompenfes  de  ce 
monde  n’a  voient  rien  d’égal  à la  gran- 
deur de  fes  fervices  & de  fon  mérité. 
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Totne  I.  1 


table 

Ce,  & lui  offrir  leurs  troupes.  On  fortifie 
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AP.  XI.  Les  Zempoales  trompent  Cor- 
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«voir  beaucoup  fouffert  en  paffant  les  mon- 
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mutinerie  de  fes  Soldats.  Les  Habitant  d$ 
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‘Tlafcala  prennent  lesEfpagnols  pour  des 
Enchanteur  s « Ils  c on  fuite  nt  leurs  Devins  ; 
& par  leur  confeil  ils  attaquent  durant  la 
nuit  le  quartier  des  Efpagnols.  $$$. 

C h a p.  XX.  Le  Sénat  ordonne  a fon  Gene- 
ral de  faire  cefer  les  hoftilitez Il  nobéit 
point  3 cjy  prend  la  refolmion  d'infulter  le 
quartier  des  Efpagnols . On  découvre  (j  on 
Croatie  fes  efpions , <2?  t on  commence  a par- 
ler d'un  traité  de  paix.  _ 

Chap.  XXL  De  nouveaux  Ambajfa- 
tkeurj  de  Mot e tourna  viennent  au  quar- 
tier > pour  ejfayer  de  rompre  le  traité  avec 
les  Tlaj  calteques . Le  Sénat  demeure  dans 
la  refolution  de  chercher  la  paix  ; (3  XL 
cote  ne  al  fe  charge  lui --même  de  la  négo- 
ciation. 
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CiiAP.  I.  r E voyage  des  Envoyer. de 
Kj  Cortez  d la  Cour  d'Efpa- 
gne.  Les  contradictions  (3  les  embarras 
qm  retardèrent  I expédition  de  cette  af- 
faire. ' / 

TT  7 * 

«-ha  p.  IJ.  Mot ezuma fait  de  grands  ef- 
forts pour  rompre  le  traité  de  paix.  Des 
Envoyer  de  la  République  viennent  conti- 
ttuer  leurs  inflanc  es  pour  l'obtenir.  Cortez, 
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marche  avec  fion  armée  , & fait  fin  entrée 
dans  la  Fille.  379 • 

C h A p.  III.  Défier  fit  ion  de  la  Ville  de  Tlafi 
cala . Les  Sénateur  s fie  plaignent  de  ce  que 
les  Efpagnols  marchent  avec  leurs  armes. 
Ils  .attribuent  ce  procédé  au  peu  de  confiant 
ce  qii.on  avoit  en  eux . Cortex  les  fiat is  f ait  > 
& tâche  de  leur  faire  quitter  le  culte  des 
Idoles.  391* 

Ch ap.  IV.  Cortex  dépêche  les  Ambafi- 
fiadeurs  de  Mot  exhuma.  Diego  d’Ordaz 
va  reconnoitre  le  Volcan  de  Popocatepec  ; 
(3  en  .prend  la  ré fio  lut  ion  daller  â Cho - 
lula. 

C hap.  V.  On  découvre  de  nouveaux  in- 
dices de  la  trahifion  des  Habitans  de  Cho - 
lula.  L'armée  marche  vers  cette  Ville , fiui- 
vie  de  quelques  Compagnies  de  Tlaficalte - 
que  s.  HS * 

Chap.  VI.  Les  Efipagnols  font  leur  entrée 
â Cholula. > ou  on  tâche  de  les fiurprendrepar 
un  accueil  agréable  â V extérieur.  On  re- 
couvrela  trahifion  que  les  Habit  ans  av  oient 
formée , g?  on  difipofie  toutes chofies  pour  les 
châtier.  4^6. 

Oh  at.  VIL  On  punit  les  traîtres  de  Cl 
iula  , après  quoi  Cortex,  rétablit  la  tran- 
quillité dans  la  Ville , qui  fie  fio  met  entière- 
ment ; reconcilie  ces  Peuples  avec  ceux 
de  Tlaficala»  45^* 
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Ch  ap.  VIII.  Les  Efpagnols  fortent  de 
Cholula.  Ils  trouvent  un  nouvel  obftacle  fur 
la  montagne  de  Ch  aie  o ; & Àlote^umapré- 
tend  les  arrêter  par  les  enchantement  de 
Je  s Magiciens.  4-4-9* 

C h a p.  IX.  Le  Seigneur  de  Tezeuco  neveu 
de  Mot e^urna  5 vient  vif  ter  Cortex  de  la 
, part  de  cet  Empereur.  On  continue  la  mar- 
che , (3  on  fait  alte  a Quitlavaca , au  de- 
dans du  Lac  de  Mexique.  4.60 . 

C h a p.  X.*  JO  armée  pajfe  jufques  à Izxac- 
palapa  , ou  on  difpofe  toutes  chofes  pour 
faire  P entrée  dans  Mexique . On  décrit  la 
pompe  avec  laquelle  Motezjuma for tit,  pour 
r ecevoir  les  Espagnols.  4.70. 

Ch  ap.  XI.  IHote^uma  vient  le  foir  du 
même  jour  vif  ter  Cortex  en  J on  logement . 
Le  difeours  quil  fit  avant  que  de  donner 
audience  au  General,  & la  réponfe  de  Cor - 
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C h a p.  XII.  Cortex  va  voir  Motezuma 
dans  fon  Palais , dont  on  décrit  la  grandeur 
la  magnificence . On  rapporte  ce  qui  fie 
pajfa  en  leur  converfation  , (3  en  dJ au- 
tres quüs  eurent  fur  le  fujet  de  la  Re- 
ligion. 4_93m 

C K a p.  XIII.  Defcnptwn  de  la  Fille  de 
Mexique  ■>  de  fon  air , de  fa  fituation  , du 
Marché  de  Tlatelnco , (3  du  plus  grand  de 
fes  Temples  dédié  au  Lieu  de  la  guerre » 
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Ch ap.  XIV.  Les  differentes  Md] on! 
que 'Motezjima  avait'  pour  f on  diverse- 
ment. Ses  Cabinets  d'armes,  fi s jardins, 
fes  Parcs , (3  les  autres  batiment  considé- 
rables au  dedans  au  dehors  de  la  Fille. 

S 17. 

Ch  ap.  XV.  On  décrit  l ex  attitude,  la 
pompe  z3  l'oflentation  dont  Motezjuma Je 
faifiit  fervir  dans  fin  Palais.  Les  mets 
qu'on  fervoit  fur  fa  table.  Ses  audiences,  d> 
les  autres particularités,  de  fin  économie 
(3  de  fes  pldjtrs, . s2Sf 

Ch  ap.  XVI.  Les  grandes  nchejjes  de 
Motezjtma.  La  manière  dont  on  gouver- 
nait fis  Finances  , Ü dont  on  rendait  la 
f office  ;Ç$  d1 autres  particularisiez.  du  Gou- 
vernement Civil  & Militaire  des  ai ±exi- 
cdns. 

Ch  ap.  XVII.  Le  fiile  dont  les  Mexi- 
cains fi  [envoient  pour  mefurer  & compter 
leur  sonnées  (3  leurs  mois.  Leurs  Fetes, 
leurs  Mariages , ( 3 leurs  autres  Coutumes 
dîmes  d'être  remarquées.  SS4~ 

Ch  ap.  XVIII.  Motezuma  continue  fes 
car effes  & fisprefens  aux  Efpagnols.  Cor - 
tez.  reçoit  des  lettres  de  Fera  - Cruz.  qui 
l'informent  du  combat,  ou  fi  an  dtt [ca- 
lante avait  été  tué:  fur  quoi  il  prend  la  refo - 
lution  de  s'affurer  de  la  perfotme  de  Mote- 
&tma.  î68' 
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C h a p.  XIX.  Onfefaift  de  la  per fonne  de 
Adotezjtma.  La  marner  e dont  cette  athon 
fut  conduite. > (3  comment  elle  fut  reçue  par 
fes  Sujets. 

Ch ap.  XX.  La  conduite  de  Adotezjuma 
dans  fa  pnfon  envers  fes  Sujets  C3  les  Ef 
pagnols.  On  amene  prifonnier  Qualpopo- 
ca  5 Cf  Cortex  le  fait  punir  du  dernier  fup - 
phce  sfaifant  mettre  des  fers  aux  mains  d 
Axotezjtma  durant  l execution  de  cette 
Sentence^  M r 
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0Ù  on  fait  voir  la  necejfité  de  divifer  l' HW$ 
fioire  des  Indes  en  plufieurs  parties  diffe- 
rentes , afin  d'en  donner  une  parfaite 
çonnoiffance. 


E m’êtois  engagé  avec  plaifir 
au  deffein  de  continuer  l’HU 
ijoire  generale  des  Indes .Occi- 
_____  #étftales5  compofée  par  Antoi- 
ne de  Herrera  > & ] ufqu  au  moment  où 
Tome  L A 
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j ai  reconnu  les  difficultez  de  cette  entre-» 
Pr*fe  3 j ai  lu  avec  bwaucop  d’application 
tout  ce  qui  a été  écrit  fur  ce  fujet , avant 
& après  Herrera  , tant  par  les  Auteurs 
étrangers , que  par  ceux  de  notre  Nation. 
Cette  leÇfure  m’a  fait  remarquer , qu'au- 
tant  que  ce  nouveau  Monde  eft  éloigné  du 
nôtre  , autant  les  Auteurs  étrangers  le  font 
écartez  de  la  vérité  fur  ce  qu’ils  ont  rap. 
porté  des  Espagnols  3 avec  peu  de  difcer- 
nement , & peut-être  encore  plus  de  ma- 
lice ; puifqu’ils  employait  des  livres  entiers 
à exagérer  feulement  les  fautes  de  quelques 
particuliers/ans  autre  delfein  que  celui  d’ef- 
facer le  mérite  des  bonnes  actions  faites  en 
general.  D’autre  part  , j’ai  trouvé  que  nos 
Auteurs  ne  s’accordent  point  dans  la  rela- 
tion qu’ils  font  des  principaux  évenemens, 
& leurs  contradictions  marquent  bien  le 
rifque  que  la  vérité  court  de  recevoir 
quelque  alterationj.orfqu’elle  vient  de  loin  ; 
étant  certain  que  plus  une  chofe  s’éloigne 
de  fa  fource , plus  elle  perd  de  fa  pureté  na- 
turelle. 

Le  devoir  qui  m’engageoit  à refufer  les 
premiers , & le  déiîr  que  j’a vois  d’accorder 
les  contradictions  des  autres , dévoient  ce 
femble  m’obliger  à prcller  l’execution  de 
mon  delfein.  Mais  il  a été  fufpendu  par  la 
recherche  des  Mémoires  3 & par  l’attente 


du  Mexique*  î 

des  R dations  qui  me  paroiffent  necelTaires 
pour  fervir  comme  de  fondemens  a cet  ou- 
vrage. Car  encore  que  ce  travail  loit  ob- 
fcur  & qu’il  n’ajoute  rien  à la  gloire  d’un 
Auteur*  néanmoins  il  ne  peut  s’en  exemp- 
ter : puifque  s’il  confume  le  tems  fans  éclat 
dans  ion  cabinet,  il  a néanmoins  le  plai- 
lîr  de  tirer  la  vérité  toute  pure  du  défor- 
me de  ces  différons  Mémoires  ^femblable 
aux  Architectes  qui  ramaffent  fans  aucun 
ordre  une  infinité  de  matériaux  avant  que 
de  travailler  à la  conftruétion  d un  édifice. 
Ceft  néanmoins  de  cette  confufion  qu’ils 
tirent  la  perfection  du  deffein  qu’ils  ont 
conçu  , & l’on  eft  furpris  de  voir  infenfî- 
blement  fortirde  la  poufiiere , &c  d’un  em- 
barras de  pierres  & de  bois , un  bâtiment 
qui  a toutes  les  grâces,  & toutes  les  pro- 
portions de  la  belle  Architecture. 

Pour  revenir  à mon  fujet  > j’ai  trouve 

qu’une  hiftoire  generale  embraflé  une  fi 
grande  quantité  de  faits  indépendans  les 
uns  des  autres , que  j’ai  crû  qu’il  étoitpref- 
que  impoffible  de  les  allier  enfemble  fans 
les  confondre  : défaut  qui  vient  peut-être 
de  la  foibleffe  de  mon  efprit  , ou  de  fon 
pu  d’étendue.  Quoiqu'il  en  foit , je  vois 
que  l’Hiftoire  des  Indes  a pour  fondement 
trois  grandes  adions,  qui  peuvent  etre  com- 
parées avec  tout  ce  que  les  fiecles  paffez 
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ont  produit  de  plus  éclatant  fur  ce  fujef» 
La  première  nous  charme  par  le  récit  du 
grand  courage  de  Chriftophe  Colom  tant 
durant  le  cours  de  l'on  admirable  navigar 
*lon  â qu’en  la  decouverte  de  ce  nouveau 
monde,  La  fécondé  fait  briller  la  condui- 
te & la  valeur  de  Hernan  Cortez  , en  ce 
qu’il  fouffrit  pour  conquérir  la  nouvelle  E f- 
pagne  , dont  on  ne  ponnoît  point  encore  l’é- 
tenduë  ni  les  bornes.  La  troilîéme  furprend 
par  le  récit  des  avantures  de  François  Pi- 
zarre/uivies  des  exploits  de  fes  fucce fleurs, 
qui^ont  fournis  à l’Efpagne  ce  va  fie  Empi- 
re de  l’ Amérique  méridionale , qui  devint 
le  tb.eatre  de  plufîeurs  funeftes  tragédies 
& d’incidens  fi  extraordinaires.  Voïlà  trois 
iliuftres  fujets  d’autant  d’hifloires  qui  pour- 
r oient  remplir  nos  Annales  de  plufîeurs 
grands  exemples  de  valeur,  de  confiance, 
& d’autres  qualitez  remarquables  enl’une 
& en  l’autre  fortune.  De  forte  qu’en  don- 
nant toujours  à fa  mémoire  un  agréable  em- 
ploi, on  peut  encore  fortifier  fonefprit  & 
Ion  cœur  par  des  inftrudions  folides  & 
d’un  grand  ufage.  Mais  comme  dans  l’Hi- 
ftoire  generale  des  Indes,  ces  trois  fujets 
ont  une  liaifon  .réciproque  les  uns  avec  les 
autres,  & que  chacun  d’eux  en  particulier, 
en  a avec  d’autres  exploits  de  moindre  con-  ' 
iîaeration , il  n’eft  pas  aifé  de  les  réduire 
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aux  bornes  d’une  feule  narration , ni  de  gar- 
der  l’ordre  des  rems  fans  l’interrompre  plu- 
fieurs  fois  , & mettre  en  pièces  pourainti 
dire , le  fujet  principal  , par  le  detail  des 

^Cependant  les  Maîtres  de  l’Art  qui  ont 
donné  le  -nom  de  tranütion  à ces  difcours , 
qui  conduifent  l’efprit  du  récit  d’un  événe- 
ment à quelque  autre  fujet,  nous  ordon- 
nent d’oLrlr  le  rapport  que  les  parues 

ont  à leur  tout  avec  tant  de  juftefle  que 
le  coros  de  l’Hiftoire  ne  paroiffe  point  dé- 
forme , foit  en  le  chargeant  de.membres 
inutiles  , foit  en  retranchant  ceux  qui  mi 
font  neceffaires  pour  y confervet  1 agré- 
ment de  la  diverfité.  Il  faut  félon  leurs 
préceptes  que  la  liaifon  de  fes  membre.  loiÇ 
fi  délicate , que  l’on  ne  puiffe  l’appercevoir, 
& que  la  différence  des  faits  fort  1 uen 
ménagée  , qu’elle  ne  faffe  remarquer  m de- 
faut m confufion  V & cet  avantage  d en- 
trelacer les  évenemens  avec  tant  d adrellç 
qu’ils  ne  paroiffent  point  fe  foutenir  les  uns 
les  autres  par  une  efpece  de  diereffion  eft 
un  effort  d’efp  rit  dont  peu  d Hiftoriens  font 
capables.  Car  fi  l’on  veut  reprendre  toutes 
les  circonftances  du  fujet  que  l’on  a quit- 
té , on  tombe  dans  l’tnconvenient  de  la  ré- 
pétition , & d’une  ennuyeufe  longueur 

Fi  on  les  négligé  , le  ftile  en  devient : oblcuc 
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, inégal.  Cependant  il  Faut  éviter  èoAU 

'«  1 vic“  ««« Z St 

bonnes  aualitez  d’un  Auteur. 

SetS^ïrmH1UnàtOUreslesHiftoi^ 

g nerales,  fe  trouve  eneore  plus  grand  Sc 
5en«l C mpCJUable  en  celle  des  Indes  Occi- 
ne  tèf' CTprjnd  deux  Empires  d’u- 
tienr  » ,Cjendue * dont  chacun  con- 

gés U"e,n|nîfe  ^ Provinces  , & pluficurs 

Rois  nn  rP  S etOIeni  80uvernez  par  des 
■fm  * Caciques  , dont  les  uns  'étoienc 

fet?pdeS  deUX  Empereurs  du 
Mexique  & du  Pérou  , & pour  ceux  donr 

feul  'ï  eV°lent  ni,tribut  ni  dommage  , le 

Wé  TneraCnt  denleUr  P™  faifoic  leur 
• outes  ces  Provinces  ou  petits 
Royaumes  avoient  donné  fujet  à autant  de 

ram 1 n%C°n<1UêCeS  * fous  divers  Conque- 

fiemsfm  Cn  Un  même  pla- 
nés 3 tOUtCS  fous  des  Capirai- 

duifoienrr^VeSj  maISPeu  connus.  Us  con- 
duiioient  chacun  une  troupe  - de  foldats  & 

cette  troupe  fe  donne*  fe.  nom  d’Arméf 
JonTrTœ Ite  d£  raiT°n  > ««  P**  r*P- 

5kiomferSl  deîbr1S;  ClU‘1L1  E'CCCS  des  cxpc- 
t j p ? s y plufieurs  combats  con- 
tre desPnnces & en  des  lieux  dont  les  noms 
ne  fatiguoient  pas  feulement  ia  memSe 

SSkJîf“  les  prononçant* 
Awû  Eliltonen  de  ces  exp xbits  fe  vôyoic 
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obliïé  d'employer  des 

KS  & obfcu.es  i Se  l'abondance  de  J roa- 

ïiere  embarraffoit  la  narration.  Car  îletoit 
contraint  de  rebattre  fur  des 
peu  d’importance  ou  de  les 

entièrement-,  & il falloit que  le  Ledeu  m 

vint  fouvent  à ceux  qu’il  avoit  laiflez  corn 
me  fufpendus  , ou  qu’il 

lement  un  fâcheux  exercice  a fa  mémoire 

1 Ce  n’eft  par  que  F ™ü,  fe  due  qu  An- 
roine  d’Herrera  Auteur  tres-exad,  naît 
• jéuffi  autant  qu’il  fe  pouvoir  dansie  defïein 
au’il  avoir  pris  de  compofer  une  hiftotre 
generale  -,  je  ne  voudrois  pas  feulement  je 
livre  je  fouhaiterois  encore  le  pouvoit 
Sire  avec  autant  de  fuccès.  Que  fi  je  ne 
trouve  en  fon  ouvrage  ni  l’ordre  ni  la  clane 
dont  il  avoir  befoin  pour  fe/aire  entendre  . 
i’ avoue  qu’il  ne  pouvoit  lui  en  donner  da 
vantave^  étant  engagé  à décrire  tant  de  faits 

differens  qu’en  laiflant  les  uns  pour  repren- 

drôles0 autres , preffi  par  l'ordre des  rems > 

il  n'a  pù  quelquefois  s'empêcher  d en  corn 

fondre  la 'fuite,  Sccdledes  tvenemens. 
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C H A F I T R E H; 

Lesraifons  qui  ont  obligé  à écrire  feparément 
l Hiftoire  de  F Amérique  Septentrionale, 
ou  nouvelle  EJpagne • 

L’Hiftoire  de  la  Nouvelle  Efpagne  me» 
ritoic  d etre  tirée  de  cet  embarras  5c 
de  cette  obfcurité,  5c  c’eft  à quoi  je  me 
iuis  appliqué  en  1 écrivant  à part  3 afin 

Cn  ^ metrant  en  f°n  jour  3 autant  qti’ii 
eft  poflible  à la  médiocrité  de  mon  genie  5 
ce  qu  elle  a de  merveilleux  tienne  les  efi 
prits  fufpendus  fans  leur  faire  de  violence 
& ce  qu  elle  a d'utile  puiffe  inftruire  fans 
degouter,  J ai  clioifî  ce  fujet  entre  les  trois 
dont  j ai  parlé  9 parce  que  comme  les  a&ions 
de  Chriftophe  Colom  5c  fes  premières  con- 
quêtes ne  font  point  mêlées  avec  d'autres 
evenemens, elles  font  décrites  agréablement 
$£  fans  confufion  3 dans  la  première  &.  la 
fécondé  décade  d'Antoine  de  Herrera.  Foui 
î Hiftoire  du  Pérou  3 elle  fe  trouve  feparée 
en  deux  Volumes  que  Pinça  (Sarcilaffo  en 
a compofez;  & cet  Auteur  eft  .fi  exad  à. 
choifir  fes  mémoires  & fi  fleuri  dans  font 
ftüe3  pour  le  |^ms  auquel  il  écrivbit^  que 
je  condamnerois  de  témérité  celui  qui  en- 
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treprendroit  de  le  furpaffer , & donne- 
rois  beaucoup  d’éloges  à quiconque  pour- 
roit  l’imiter  en  achevant  cette  Hiftoire. 
Pour  ce  qui  regarde  la  Nouvelle  Elpa- 
«me  y ou  elle  a manqué  d’ Auteurs-  qui  mé- 
ritent le  nom  d’Hiftoriens , ou  elle  le  v oX. 
en  la  neceffité  de  les  défendre  contre  les 
reproches  que  la  pofterité  eft  en  droit  de 

leur  faire.  . • 

François  Lopez  de  Gomaraeft  le  premier 
qui  a traité  ce  fujet , mais  fans  difeerne- 
me nt , & fans  exactitude.  Il  rapporte  ce 
qu’il  a entendu  dire , & l’aflure  aulli  har- 
diment que  s’ill’avoit  vu  , fans  trouver  au- 
curie  difficulté  en  ce  qui  choque  la  vrai- 
femblance,  ni  répugnance  en  ce  qui  elt 

inipoflîhle.  . . 

Antoine  de  Berrera  l’a  fuivi  , & a tra- 
vaillé -en' partie  fur  les  mémoires  de  cet 
Auteur  , & après  eux  Barthélémy  Leo- 
nard d’Argenfola  a écrit  fur  la  meme  ma- 
tière fans  éviter  les  mêmes  defauts  , lur 
quoi  il  eft  moins  excufable  ; car  il  nous  a 
donné  les  premiers  exploits  de  cette  con- 
quête dans  fes  Annales  d’Arragon,  telle, 
ment  mêlez  & confondus  avec  fon  prin- 
cipal fujet,  qu’ils  y paroiffient  amenez  de 
fort  loin  , & n’y  tenir  lieu  que  d un  epi- 
fode.  Il  rapporte  ce  qu’il  a trouve  dans 
Herrera , mais  quoique  ion  ftde  foitplus 
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clair  & d un  meilleur  caraélere  , il  eft  fi 
fort  interrompu  & embroiiillé  par  le  mé- 
lange des  autres  evenemens  , que  ce  qu'il 
y a de  grand  & d'heroïque  en  cette  entre- 
prife  , eft  affoibli  par  les  digreffions  ; en 
.?e,1ue  ^on  ne  meonnort  plus  ce  qui  eft 
ailé  à remarquer  en  plufieurs  endroits  de 
ibn  Hiftoire. 

On  a vû  paroître  depuis  une  Hiftoi- 
fe  particulière  de  la  Nouvelle  Efpagne  , 
qui  eft  un  ouvrage  pofthume  de  Bernard 
Diaz  del  Caftillo.  Elle  a été  mife  en  lu- 
mière par  un  Religieux  de  la  Mercy 
qui  avoit  tiré  le  manufcrit  de  la  Biblio- 
teque  d'un  grand  & fçavant  Miniftre,  où 
elle  avoit  été  long  - tems  comme  enfeve- 
lie  y peut  - etre  a caufe  des  inconvénient 
qui  n’ont  pas  été  reconnus , ou  qu’on  lui 
a pardonnez  lorfqu’on  en  a permis  l’im- 
preffion.  Cette  hiftoire  pafle  aujourd’hui 
pour  véritable,  à la  faveur  de  fon  ftile 
greffier,  & fans  aucune  politefle,  qui  lui- 
a donné  du  crédit  auprès  de  bien  des 
gens;  comme  s’il  étoir  une  marque  de  la 
sincérité  de  fon  Auteur.  Néanmoins  quoi- 
qu’il ait  l’avantage  d’avoir  écrit  ce  qu’il 
a vu , la  leéhire  de  fon  ouvrage  fait  con- 
noître  que  fes  vues  n etoient  pas  nettes, 
m aftez  exemptes  de  paffion  pour  ajufter 
ksmouvemens.de  km  efprit  & de  fa  plu*. 
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me  fur  les  réglés  de  la  vérité.  Il  paroit 
auflï  fatisfait  de  Ton  ingénuité  , que  mai 
content  de  fa  fortune  j l’envie  6c  1 ambi- 
tion fe  prcduifent  à découvert  en  plu- 
fieurs  endroits , ou  ces  deux  pâmons  s e- 
vaporent  en  plaintes  contre  Hernan  Cor- 
tez  , qui  eft  le  principal  héros  de  cette  hi- 
ftoire.  Il  cherche  à pénétrer  fes  defleins 
afin  d’y  trouver  à redire , 6c  d’effacer  ainii 
la  gloire  du  fuccès  ; 6c  il  propofe  com- 
me des  réglés  infaillibles  de  conduire , non 
pas  les  ordres  6c  les  commandemens  du 
General , mais  les  bruits  extravagans  qui 
couroient  parmi  les  Soldats  „ quoique  dans 
cette  profeffion  il  n’y  ait  pas  moins  dei- 
prits  greffiers  6c  ignorans  qu’ailleursy  6C 
que  dans  toutes  il  ioic  également  dange- 
reux de  permettre  les  raifonnemens  a des 
perfonnes  qui  n’ont  que  l’obéiffance  en  par-, 

^Ce  font  là  les  raifons  qui  m’ont  obli- 
gé d’entreprendre  de  tirer  cette  Hiftoi- 
re  de  l’obfcuritê  où  elle  êtoit  envelopr 
pée  8c  de  venger  les  outrages  que  1 on 
y a faits  à la  vérité.  Je  m’aiderai  nean- 
moins des  Auteurs  que  j’ai  citez  » en  tou- 
tes les  occafions  où  je  n’aurai,  point  de 
fondement  raifonnable  de  m’écarter  de 
ce  qu’ils  ont  écrit  ; 6c  je  me  fervirai  des 
autres  relations.  6c  mémoires  particuliers , 


cun  autre  attachement  que  celui  qu’on 
doit  avoir  à la  vérité.  Je  ne  prétens  point 
étaler  ce  qui  né  doit  être  que  fuppo- 
fé  3 ni  perdre  le  fems  à faire  un  détail 
inutile  des  menues  circonftances  y qui  gâ- 
tent le  papier  par  des  récits  contre  la 
bien-féance  3 ou  qui  Ib  rempli  flent  de 
faits  indignes  d’être  marquez  y 3c  qui  ne 
fervent  qu’à  enfler  un  volume  y fans  con- 
tribuer à la  majefté  de  l’Hiftoire.  Mais 
avant  que  de  venir  à l’execution  de  cè 
deflein  ^ il  fera  bon  de  faire  voir  l'état 
auquel  les  affaires  d’Efpagne  fe  trouvoient 
lorfque  l’on  commença  la  conquête  du 
nouveau  Monde  y afin  d’en  découvrir  le 
principe  avant  que  d’en  marquer  le  pro- 
grez3  3c  que  cette  connoiffance  ferve  com- 
me de  fondement  à l’édifice  que  j’ai 
îrepris» 
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CHAPITRE  II I. 

Les  malheurs  dont  fE/pagne  était  affligée 
lorfqu  on  entreprit  la  Conquête  de  l Eût- 
pire  du  Mexique. 

L’Année  1 5 1 n’eft  pas  moins  remsr~ 
quable  à l’Efpagne  par  la  date  des  mou- 
vemens  qui  l’agiterent  alors , que  par  celle 
du  bonheur  dont  elle  a refleuri  les  effets  p 
■3c  qui  commença  précifément  en  ce  tems- 
1L  Cette  Monarchie  fe  trouvoit  émue  de 
tous  cotez  par  des  troubles  5c  des  .divi- 
sons , d’autant  plus  à craindre , que  le  -re- 
pos dont  elle  joüifloit  au  dehors  etoit  al- 
téré par  les  maux  qui  l’attaquoient  au  de- 
dans jufqu’à  la  menacer  de  fa  derniere  rui- 
ne. Car  encore  que  la  fidelité  des  peuples 
ne  fût  pas  entièrement  corrompue , nean- 
moins leur  propre  inclination  les  retenoit 
plutôt  que  les  motifs  d’une  obeiffance  im- 
primée par  l’autorité  de  ceux  qui  gouven 
noient.  Cependant  ce  fut  en  ce  même  rems 
qu’elle  vit  naître  dans  les  Indes  Occiden- 
tales fa  plus  grande  profperité , par  la  de- 
couverte de  la  Nouvelle  Efpagne , qui  non 
feulement  a étendu  fort  loin  ces  conquêtes  , 
mais  encore  a augmenté  la  gloire  de  ion 
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nom  en  le  doublant.  C’eft  ainfî  que  la  for*2 
tune  ôc  le  tems  fe  jouent  des  chofes  de  ce 
monde  , par  le  mélange  des  biens  ëc  des 
maux,  qui  fe  fuccedent  les  uns  aux  autres 
dans  une  révolution  continuelle. 

Le  Roy  Catholique  Dom  Ferdinand  étoit 
mort  dès  Fan  née  precedente  ; comme  les 
mefuresqu’il  avoir  prifcs  pour  la  conferva- 
don  ëc  pour  Faccroiflement  de  fes  Etats, 
manquèrent  par  la  mort  de  leur  Auteur , on 
découvrit  infen/îblement  la  grandeur  de 
cette  perte,  par  les  troubles  & les  défordres 
qui  la  fui  virent-^  de  la  même  maniéré  que 
Fon  juge  de  la  grandeur  des  caufes  par  Fim-  . 
portance  de  leurs  effets. 

Toute  Fautorité  du  gouvernement  de- 
meura entre  les  mains  du  Cardinal , Arche- 
vêque de  Tolede,  Dom  François  Ximenez 
de  Cfeifneros.  Ce  Prélat  avoit  une  ferme- 
té d’efprit  incomparable , une  vafle  & fu- 
blime  intelligence , ôc  un  courage  invin- 
cible, 8c  ilpoffedoiten  un  même  degré  la 
pieté , la  prudence  Sc  la  confiance.  Ces  ver- 
tus & ces  qualitez  héroïques  fe  trou  voient 
alliées  dans  fon  ame  fans  fe  nuire  les  unes 
aux  autres  par  la  diverfitéde  leurs  intérêts. 
Mais  comme  il  avoit  trop  d attachement 
à ce  qu’il  avoir  une  fois  réfoiu  , & qu’il 
n’oublioit  rien  pour  foutenir  l’honneur  de 
fan  jugement  en  ces  occafions  J il  laiffbifc 
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fouvent  échapper  celles  de  faire  le  bien  s 
en  cherchant  le  mieux  *5  ainfi  fon  zele  n’é- 
toit  point  fi  propre  à corriger  les  efprits  in- 
quiets , que  cette  grande  roideur  d’integri- 
té  étoit  capable  de  les  irriter. 

Jeanne  fille  unique  des  Rois  Ferdinand 

Ifabelle  , feule  Reine  &:  légitime  heritie- 
te  des  Royaumes  d’Efpagne  3 étoit  alors  a 
Tordefillas,  où  elle  ne  vovoit  perfonne, 
à cauie  de  ce  fâcheux  accident  qui  avoir 
blefie  fon  imagination  y dont  la  vivacité  lui 
donnant  de  trop  fortes  impreffions  des  ob- 
jets ^ l’avoit  privée  de  l’ufage  du  raifonne- 
mentj  ou  réduite  à raifonner  faux  de  ce 
qu’elle  comprenoit. 

Le  Prince  Charles , premier  de  ce  nom 
entre  les  Rois  d’Efpagne  3 & cinquième  en- 
tre les  Empereurs  y tenoit  fa  Cour  en  Flan- 
dre. L’accident  de  fa  merelui  avoit  acquis 
la  Couronne  avant  le  tems  Cependant  com- 
me il  n’étoit  pas  encore  en  fa  dix.feptieme 
année , qu’il  n’a  voit  point  été  nourri  en 
Efpagne  3 dont  il  ne  connoiffoit  pas  encore 
les  interets  ni  les  maximes  , ëc  que,  ces  pre- 
mières inclinations  étoient  préoccupées  en 
faveur  des  Miniftres  Flamans  i toutes  ces 
circonftances  donnoient  lieu  a de  triftes  re- 
flexions , qui  faifoient  appréhender  fa  ve* 
nuë  à ceux  mêmes  qui  la  jugeoient  necel- 
faire  au  bien  de  l'Etat. 
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L’Infant  Dom  Ferdinand  frere  de  Charles, 
6c  moins  âgé  que  lui  3 marquoit  en  cette 
grande  jeuneffe  un  efprit  meur  & fage;  mais 
il  témoignoit  du  chagrin  de  ce  que  le  Roy 
Ferdinand  fon  ayeul  ne  Tavoit  pas  nommé 
fur  fon  dernier  teftament  pour  gouverner 
fes  Royaumes  3 quoiqu’il  lui  eut  donné  au- 
trefois cet  emploi  3 par  la  difpofîtion  qu’il 
fît  a Burgos.  Âinii  bien  qu’il  s’efforçât  de  fe 
contenir  dans  les  termes  de  fon  devoir 
néanmoins  par  les  réflexions  qu’il  faifoit3& 
qu’il  entendoit  faire  à ceux  qui  approchoient 
de  fa  perfonne  3 il  fçavoit  fort  bien  remar- 
quer 3 que  s’il  n’eût  jamais  été  choifi  pour 
une  pareille  charge  3 cela  pouvoir  s’attri- 
buer au  défaut  de  fon  âge  \ mais  que  de  s’en 
voir  exclus  après  l’avoir  pofledée  3 c’étoic 
une  défiance  qui  offenfoit  directement  fa 
perfonne  8c  fa  dignité.  En  forte  qu’il  ne 
pouvoit  cacher  le  peu  de  fatisfaCtion  qu’il 
avoir  du  gouvernement  établi  : ce  qui  êtoic 
très-dangereux  dans  la  conjoncture  des  af- 
faires 3 parce  que  tous  les  efprits  étant  en 
mouvement  3 ce  Prince  aimé  du  peuple  3 
tant  par  l’honnêteté  de  fes  maniérés , qu’à 
caufe  qu’il  étoit  né  en  Caftiiie  3 6c  qu’il  y 
avoir  été  élevé  pouvoit  fe  flatter  d’en  être 
fuivi  ‘y  6c  fî  les  faCtions  que  l’on  apprehen- 
doit  a voient  une  fois  éclaté^  un  mouvement 
fî  naturel  auroit  pu  en  caufer  beaucoup  d’au»* 
très  très-violens.  Cm 
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Ces  ambarras  furent  augmentez  par  un 
autre  qui  n’étoit  pas  moins  chagrinant  pour 
le  Cardinal  Ximenez.  Ceft  que  le  Doyen 
de  Louvain  Adrien  Florent  5 qui  depuis 
fut  Pape  fixiéme  de  ce  nom  avoir  été  en- 
voyé de  Flandres  3 pour  tenir  en  apparence 
le  rang  &c  la  qualité  d’ A mbaffadeur  auprès 
du  Roy  Ferdinand  , mais  ce  Roy  étant  mort 
il  fit  paroître  les  pouvoirs  qu’il-  avoir  de 
prendre  pofleffion  de  fes  Royaumes  au  nom 
du  Prince  Charles  5 & de  gouverner  en  fon 
abfence:  ce  qui  fit  naître  une  conteftaticn 
débatuë  de  part  Sc  d’autre  avec  beaucoup 
de  chaleur  : fçavoir  xfi  ces  pouvoirs  avoient 
plus  de  vertu  & d’autorité  r que  ceux  dont 
le  Cardinal  croit  revêtu.  Sur  quoi  les  Po- 
litiques de  ce  tems-là-  exercèrent  leurs  fpe- 
dilations  avec  trop  de  liberté  & peu  de  ref - 
ped  ' parce  que  leurs  raifonneraens  pre- 
noient  toujours  quelque  teinture  des  diffe- 
rentes pallions  qui  les  formoient.  Ceux  qui 
aimoient  la  nouveauté  prétendoient  que  le 
Cardinal  n’étoit  qu’un  Gouverneur  nom- 
mé par  un  autre  Gouverneur  3 puifque  h 
Roy  Ferdinand  n’avoit  plus  que  ce  titre  de- 
puis la  mort  de  la  Reine  Ifabelle.  Les  rai» 
fous  de  l’autre  partie  n’avoient  pas  moins 
d’infolence  y piiifqu’elles  alloient  à donner 
l’exclufîon  à tous  les  deux  Miniftres.  Gn 
foutcnoit  que  le  même  défaut  fe  rencon- 
Tme  h b 
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troit  en  la  nomination  du  Doyen  > parce 
qu  encore  que  le  Prince  Charles  eût  i’avan- 
rage  d erre- le  legirime  fucceiTeur  du  Royau- 
me a Eipagne^  il  ne  pouvoir  du  vivant  de 
fa  niere  prendre  d’autre  qualité  que  celle" 
de  Gouverneur  y de  la  même  maniéré  que* 
fon  ayeul  en  avoir  ufé.  Airifi  ils  déclaroienc 
Ces  deux  Princes  incapables  de  communi- 
quer a leurs  Magiftrats l’autorité  fou verai- 
ne  3 parce  qu  etan  t inféparabfe  de  la  perfon- 
ne  du  Roy,  clie  ne  réfide.  point  en  celle  d’un 
Gouverneur. 

Comme  les  Minifïres  reconnurent  que 
ccs  difputes  en  s’échauffant  donnoient  dé 
rudes  atteintes  à leur  dignité  & à leur  au- 
torité ^ ils  concertèrent  enfe mble  pour  unir 
leurs  pouvoirs  y 5c  cette  réfolution  étoit  la 
plu^.fage^  qu’ils  pou  voient  prendre  5 s’ils 
eufrent  pu  de  la  meme  maniéré  accorder 
leur  génie  : mais  la  dureté  du  Cardinal 
heurtoir  a tout  moment  la  douceur  d'A- 
drien, Le  premier  ne  pouvoir  fouffrir  de 
compagnon  dans  fes  dédains  y 5c  l’autre 
fëutenoit  les  fiens  avec  peu  de  fermeté  , 5c 
fans  aucune  connoi  fiance  des  Lotx  5c  des 
Coutumes  de  là  Nation.  Cette  divifion  en- 
tre les  Gouverneurs  en  fit  naître  une  autre 
entre  les  fu jets  y en  forte  que  leur  obéiflàn— 
ce  étant  partagée,  comme  l’autorité  fo  trou- 
voit  defunie , cette  diveriîté  de  mouvement 


du  Mexique.  _ 

«!ans  l’Etat  produifoit  le  même  inconvé- 
nient que  feroient  deux  gouvernails  en  un 
navire  , qui  par  leur  differente  agitation 
formeraient  une  tempête  au  milieu  meme 


du  calme. 

On  reconnut  bien  - tôt  par  les  effets 
combien  cet  état  étoit  périlleux , lorfque  les 
xnauvaifes  humeurs  dont  la  République 
abondait  vinrent  à s’irriter.  Le  Cardinal  qui 
n’avoit  pas befoin d’un  grand  effort  de  per- 
fuafion  pour  attirer  fon  collègue  dans  les 
fentimens , ordonna  que  les  Vi  les  du 
Royaume  priffent  les  armes , & qu  en  cha- 
cun on  fît  un  rôle  de  ceux  qui  pouvoientr 
les  porter  , pour  leur  en  apprendre  le  ma* 
niment  & l'a  pratique  de  l’obeiffmce  qu  ils 
dévoient  à leur  Chef.  Pour  cet  effet  il  don- 
na des  appointemens  aux  Capitaines , cC 
plufieurs  exemptions  aux  Soldats.  Les  uns 
difoient  que  cet  établi  ffement  ne  regardoit 
que  fa  propre  fureté  y d’autres  croyoïent 
qu’il  préparait  ces  forces  pour  réprimer  t in- 
dolence des  Grands  : cependant  l’experience 
montra  bien-tÔt  que  ce  mouvement  etoit  a 
contre-tems  j parce  que  les  Grands  qui  poi- 
fcdoient  des  Seigneuries  héréditaires  , le 
trouvèrent  offenfez  de  ce  que  l’on  mettoit 
, les  armes  entre  les  mains  du  peuple  ce  qui 

étoit  capable  d’allumer  un  feu  tres-difficile 

à éteindre  en  une  fi  fâcheufe  falfon.  Us  cru- 

B ij 
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lent  alors  découvrir  la  fource  d’un  bruis 
qui  avoir  couru  3 que  les  Gouverneurs  ar- 
mez de  ces  forces  de  rcferve  vouloient  dif- 
cuter  l’origine  de  leurs  Fiefs , & le  fonde- 
ment des  droits  qu’ils  exigeoient  de  leurs' 
vaflaux.  Les  peuples  mêmes  parurent  agi- 
tez de  differentes  paffions  : quelques  Villes 
enrôlèrent  des  Soldats } firent  des  revues 
& drefferent  des  lieux  publics  pour  les  exer* 
cices  militaires  ; mais  en  d'au  très. Ces  rémé- 
rés qu’on  préparoit  contre  la  guerre  furent 
eonliderez  comme  des  gages  cfe  la  liberté 
qui  pou  voient  donner  quelque  atteinte  à la 
rranquiiite  publique  x & en  toutes  egale- 
ment, cette  nouveauté  étoit  d’une  dano-e. 
renie  conféqtience , parce  que  les  Villes  qui 
demeurèrent  dans  leur  devoir , ne  laiflerent 
pas  de  reconnoxtre  les  forces  dont  elles  non. 
voient  appuyer  leur  clé fobéi (lance;  & ce!- 
tes  qui  forent  rebelles  fe  trouvèrent  en  main 
de  quoi  foutenir  leur  révolte  , & corrom- 
pre ou  forcer  la  fidelité  des  autres  3 en  jet» 
Sâat  le  trouble  dans  tout  le  Royaume.. 
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CHAPITRE  IV. 

Etat  oh  fe  trouvaient  les  Royaumes  éloignez, 
de  l’EJpagne , $ les  Ijles  de  l' Amérique 
qui  avaient  déjà  reçu  le  nom  d’Indes  Oc- 
cidentales. 

LEs  autres  Domaines  de  la  Couronne 
d’Efpagne  ne  fouffrirent  pas  moins  que 
la  Caftilïe  en  cette  conjoncture  : en  lorte 
qu’il  n’y  eut , pour  ainfi  dire , aucune  pier~ 
re  qui  ne  fût  ébranlée , & dont  on  ne  put 
craindre  avec  raifon  la  ruine  de  tout  1 e- 

difice.  , 

L’Andaloufie  fe  trouvoit  affligée  par  la. 
guerre  civile  que  Dom  Pedro  Giron  fils  du 
Comte  d’Urena  avoir  excité , pour  s’empa- 
rer des  Etats  du  Duc  de  Medina-Sidoma. 
Comme  ce  Comte  en  prétendoit  la  fuccel- 
fion  du  chef  de  fa  femme  Dona  Mencia  de 
Gufman , il  avoit  choifi  la  voye  des  armes 
pour  expliquer  fes  droits  , voulant  autori- 
ser fes  violences  fous  le  nom  de  juftice. 

La  Navarre  croit  comme  partagée  entre 
deux  grandes  Maifons dont  les  noms  le 
font  rendus  fi  célébrés  aux  dépens  de  leur 
Patrie.  Ces  Maifons  étoient  celle  de  Beau- 
mont a & celle  de  Gramonc  >dant  les  que- 
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ie  es  s etoient  rallumées  avec  beaucoup^ 
<1  ardeur.Ceux  de  Beaumont  parrifans  d’Ei- 
pagne  employoïent  les  noms  fpecieux  de 
droit  & de  rairon  ,,  pour  venger  leurs  in- 
jures particulières  contre  leurs  ennemis  ; & 
ceux  de  Gramont,  qui  après  la  mort  de 
ean  Albret  & de  la  Reine  Catherine 
s etoient  déclarez  pour  le  * Prince  de  Béarn 


0,1.  ' ICS  autres,  l un- 

& 1 autre  para  etoit  difficile  à réduire,  par- 
ee  qu  ils  couvraient  leur  haine  des  appa- 
jences  de  fideli  té  , & le  nom  du  Roy  ,dont 

aiioient  tous  deux  un  méchant  ulage 

ne  leur  fiervoit  que  d’un  prétexte  pour  exer- 
Son  VCnseance’  & Pour  nourrir  la  di~ 

En  meme-tems  l’Arragon  vit  naître  une 
contcftanon  d’une  très-dangereufie  confié-, 
fjuence , fiur  le  gouvernement  de  ce  Royau- 
Hie  dont  l’Archevêque  de  Saragoffie  Dont 
phonie  d’Arragon  fie  trouvoit  chargé  par 
le  teuament  du  feu  Roy  Ferdinand  bon  ne- 
re.  La  iouveraine  Magiiîrature  du  Royau- 
appellent  El juflitia yctoit alors 
entre  les  mains  de  Dont  Juan  de  Lanuza 
*ÎW, s °PP0fi°ir  avec  un  peu  trop  d’opiniâ- 
îrete  aux  pretencionsde  l’Arche  vêque,fious 

♦ Henry  d'Albrtt. 
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un  prétexte  véritable  ou  mandié  * difanC 
qu’il  ne  convenoit  pas  au  repos  de  l’Etat ,, 
que  l’autorité  abfoluë  demeurât  entre  les 
mains  d’une  perfonnc  à qui  fa  naiflance 
pouvoir  infpirer  des  dedans  trop  relevez. 
Ge  principe  fut  le  fondement  de  plu  fleurs 
autres  difputes  qui  s’agitoient  entre  les  Gen- 
tilshommes , Si  que  l’on  pouvoir  confide-' 
rer  comme  des  rafinemens  trop  lubtils  lut 
la  fidelité  que  l’on  doit  aux  Princes.  Cepen- 
dant comme  ces  difcuffions  pafloient  de  la 
Noblefle  aux  eSprits  greffiers  du  peuple  „ 
ils  donno’ient  atteinte  aux  devoirs  de  lo- 
béiflance  St  de  la  fujettion. 

Le  feu  des  troubles  s’allumoit  en  Cata- 
logne , St  dans  le  Royaume  de  Valence  , 
par  la  brutalité”  naturelle  des  bandits , qui 
n’étant  pas  fatisfaits  de  fe  voir  maîtres  ab- 
folus  à la  campagne  , s'emparaient  déjà  des* 
Bourgs,  St  le  rendoient  redoutables  aux 
Villes  mêmes  : ce  qu’ils  faifoient  avec  tant 
d’infolencé  & de  confiance , que  l’ordre  de 
la  juftice  étant  renvcrfc  ,.les  Magütrats 
étoient  obligez  à fe  cacher , & laiffoient 
remict  par  tout  la  cruauté.  Ai  nu  les  plus 
grands  crimes  pafloient  pour  des  a&ions 
de  valeur , St  acquéraient  de  la  réputa- 
tion à la  malheureufe  pofterité  des  cou- 
pables. . , 

Les  premières  proclamations  du  régné 
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de  la  Reine  Jeanne  & du  Prince  Charles” 
furent  reçues  a Naples  avec  beaucoup  d’apl 
plaudi/Tement.  Cependant  au  milieu  de  la 
pye  publique  , on  vit  naître  un  bruit  dont 
ai^CenefbC  pas  connue  3 quoiqu’il  fût 
aile  d en  remarquer  la  malignité  ^ 

On  mfmuoiEque  le  feu  Roy  Ferdinand 
avoir  nomme  pour  heritier  du  Royaume 
de  Naples  le  Duc  de  Calabre  -qui  étoit 
alors  pnfonnier  dans  le  Château  deXativa, 

oueIanItmeP  6 d’a1b°rd-  traîna  durant 
quelques  jours  parmi  le  peuple  „ comme  un 

hraple  murmure  y mais  enfin , s’étant  re- 

1 afparence  d’un  fecret  fort  myfte- 
f 3 11  sraccrur  tout  d’un  coup  , & paf. 
fa  en  uneefpece  de  fêdition  déclarée  qui 
mit  k Robîefie  en  alarme , & caufa  beau, 

narnd7lPemer  3 tGUSJceux  «3ui  «noient  le 
pai.ti  de  la  raifon  & de  la  vérité* 

trefcVi  P Ie  PeuPk  Plk  les  armes  con- 
t ele  Vxce-Roy  Dom  Hugue  de  Moncade 

Rov  Si  d€/UreLir  f qu'il  obligea  ce  Vice-’ 

, bandonner  le  gouvernement  de  ce 
Royaume  entre  les  mains  de  la  populace 
dont  les  extravagances  allèrent  bien  plus 

les  éïôi  7 ^ Nap°litalnS  5 P«ce  qifel- 
îes  etoient  foutenuës  par  quelques  Sei- 

hrrr  SyqU1j  Prétexre  du  bien  public 
tnre  ordinaire  de  toutes  les  /éditions , fai- 

ent  -eryir  la  fottife  du  peuple  d’inftru- 


ment 
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ment  à leur  vengeance  , dans  la  penfée  de 
s’élever  par -là  au  plus  haut  degré,  d’où 
l’ambition  précipite  fouvent  ceux  qu’elle 
poflede. 

L’éloignement  des  Indes  ne  fut  point  ca- 
pable de  les  garantir  de  la  malignité  de  çette 
influence  generale , qui  dominoit  alors  fur 
toute  les  parties  de  cette  Monarchie.  Tout 
ce  qui  avoir  été  conquis  en  ce  nouveau 
monde  fe  réduifoit  aux  Ifles  de  Saint  Do- 
mingue , de  Cuba , de  Saint  Jean  de  Port- 
ric/ & de  la  Jamaïque,  .outre  une  petite 
partie  de  la  Terre  ferme  qui  avoit  été  peu- 
plée dans  la  Province  de  Darien  , & à l’en-; 
trée  du  Golfe  d’Uraba.  C’efl:  dans  ces  bor- 
nes qu’étoit  renfermé  tout  ce  qui  fe  com- 
prenoit  fous  le  nom  d’Indes  Occidentales , 
qui  leur  fut  impofé  par  les  premiers  Con- 
querans , feulement  à caufe  que  l’éloigne- 
ment & la  richefle  de  ce  Païs  leur  paroif- 
foit  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  les  In- 
des d’Orient,  qui  ont  tiré  leur  nom  du  fleu- 
ve Indus.  Le  refte  de  cet  Empire  d’Occi-: 
dent  ne  confiftoit  pas  tant  en  des  réalitez , 
qu’en  de  hautes  efperances  fondées  fur  les 
diverfes  découvertes  faites  par  quelques 
Capitaines  Efpagnols  , avec  des  fuccès 
differens , & plus  de  péril  que  de  profit. 
Cependant  en  ce  peu  de  païs  pofled  par 
les  Efpagnols,  la  valeur  des  premiers  Con- 
Teme  I,  G 
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querans  ne  fubfiftoit  plus  même  dans  h 
mémoire  -,  & l’avarice  poffedoit  tellement 
l’efprit  & le  cœur  de  leurs  fucceffeurs,  qu’ils 
ne  fongeoient  qu’à  s’enrichir  après  avoir  re- 
noncé au  loin  de  leur  confidence  à ce- 
lui de  leflr  réputation  , fans  lefquels  l’hom- 
me demeurant  abandonné  à la  brutalité  de 
fa  concupifcence  naturelle , devient  plus  fa- 
touche  & plus  cruel  que  les  bêtes  qui  lui 
font  la  guerre.  Ainfi  on  ne  rapportoit  de 
ee  nouveau  monde  , que  des  larmes  & des 
plaintes  fur  les  maux  que  l’on  y endurait. 
L’intérêt  des  particuliers  avoit  pris  la  place 
de  celui  du  public , & du  zele  que  l’on 
doit  avoir  pour  la  Religion  : & ce  défordre 
achevoit  de  détruire  les  pauvres  Indiens, 
accablez  fous  le  poids  de  l’or  qui  leur  cou- 
toit  tant  de  fatigues,  pour  fatisfaire  une 
paffion  dont  ils  n’étoient  pas  poiïèdezj 
étant  obligez  à chercher  à travers  mille  pé- 
rils un  métail  qu’ils  méprifoient,  & à mau- 
dire l’ingrate  fertilité  de  leur  patrie  , qui 
leur  attiroit  une  fi  cruelle  fervitude. 

Le  Roy  Dom  Ferdinand  inforirié  de  ces 
déreglemens , s’étoit  appliqué  à y apporter 
duremede  ; & fes  foins  regardoient  parti- 
culièrement les  Indiens , qu’il  défiroit  pro- 
téger & attirer  à la  Foi  : ce  qui  a été  tou- 
jours la  première  vûë  de  nos  Rois.  Pour 
cet  effet  il  donna  plufieurs  ordres,  t$c  pu- 
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blia  des  Loix  \ mais  tous  les  moyens  dont 
il  fe  fervoit  perdoient  leur  force  en  s’éloi- 
gnant , -de  la  même  maniéré  qu’une  flèche 
tombe  au  pied  du  but  lorfqu’il  efl:  hors  de 
la  porté  du  bras  qui  la  décochée.  Mais  en* 
core  que  la  mort  du  Roy  eût  empêché  de 
recueillir  le  fruit  de  fes  bonnes  intentions , 
le  Cardinal  Ximenez  demeura  conftam- 
ment  dans  la  réfolution  de  fuivre  les  def- 
feins  de  fon  maître , afin  de  réduire  une  fois 
cet  Etat  dans  les  termes  de  la  raifon  5c  de 
l’équité.  Pour  cet  effet  il  fe  fer  vit  de  qua- 
îre^Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  Jerome, 
fages  & vertueux , qu’il  envoya  dans  l’A- 
merique  avec  le  titre  de  Vifiteurs , accom- 
pagnez d’un  Miniftre  de  fon  choix , revê- 
tu de  la  qualité  déjugé  de  la  réfidence: 
en  forte  que  ces  deux  Jurifdi&ions  bien  unies 
entr’elles  > a voient  une  autorité  redoublée 
qui  s’étendoit  fur  tout.  Mais  à peine  furent- 
ils  arrivez  aux  Indes,  qu’ils  s’apperçurent 
que  la  différence  qu’il  y a entre  la  pratique 
6c  la  fpeculation , défarmoit  toute  la  ri- 
gueur de  leurs  inftru&ions  : 6c  ils  ne  firent 
prefque  autre  chofe  que  reconnoîcre  de  plus 
près  les  maux  de  cette  forme  de  gouverne-! 
ment , qui  s’empirerent  par  le  peu  de  vertu 
du  remede  que  fon  y appliquoit. 


Ci) 
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chapitre  y. 

Les  malheurs  de  l'Effagne  cejfent  à la  vûe 
du  Roy  Charles  C.  Première  expédition 
pour  la  Conquête  de  la  Nouvelle  £/- 
pagne, 

LEs  affaires  de  la  Monarchie  Efpagnole 
étoient  en  cette  état  lorfque  Charles  V. 
en  prit  la  pofleflïon  actuelle,  par  l’entrée 
qu’il  fît  en  Efpagne  au  mois  de  Septembre 
de  l’année  1 5 1 6,  Sa  venue  fît  cefler  d’abord 
tous  les  mouyemcns  ; & le  calme  revint  in? 
fcnfiblement , comme  fî  l’orage  eût  été  dit 
4pé  par  la  préfençe  du  Prince  : foit  par  une 
fecrete  vertu  que  Dieu  accorde  aux  têtes 
couronnées  ; foit  que  les  foins  de  la  Provi- 
dence concourent  également  à foutenir  la 
jpajeftédes  Rois , & le  devoir  de  leurs  Su?i 
jets.  LaCaftille  fut  la  première  à refleurir 
les  effets  de  ce  bonheur  , qui  fe  communi- 
qua bien-tôt  à tous  les  autres  Royaumes 
4e  pafla  aux  Etats  du  dehors  de  l’Efpagne  , 
comme  la  chaleur  naturelle  fe  répand  du 
coeur  en  toutes  les  parties  du  corps  au 
grand  foulagement  des  membres.  Ces  in- 
fluences pacifiques  pénétrèrent  bien  tôt  jut 
ques  dans  l'Amérique  ^ où  le  feuj  nom  du 
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'Roy  fit  autant  d’effet , que  fa  préfenceeh 
avoit  fait  ailleurs.  On  ne  s’y  propofa  plus 
que  des  conquêtes  : les  Soldats  len tirent  re- 
naître leur  vigueur  & leur  courage  -,  8c 
on  commença  de  travailler  aux  defleins^ 
qui  ouvrirent  le  chemin  a la  conquête  de 
là  Nouvelle  Efpàgne  9 dont  le  Ciel  defti- 
noit  l'Empire  à notre  augufte  Monarque 
dans  fes  commencerriens  de  fon  Régné. 

Le  Capitaine  Diego  Velafquez  gouver- 
noit  alors  l’Ifle  de  Cuba.  Il  y étoit  paflé 
en  qualité  de  Lieutenant  fous  Dorn  Diego 
Colom  fécond  Amiral  des  Indes*,  8c  il  y 
avoit  eu  tant  de  bonheur  5 que  1 on  regar- 
dent la  conquête  de  cette  I lie  comme  1 ou- 
vrage de  fa  valeur  3 8c  les  Colonies  qui  s y 
étoient  établies  comme  l’effet  de  fes  foins* 
Cette  Ifle  étant  la  plus  Occidentale  de  tou- 
tes celles  qui  a voient  été  découvertes  9 8c  la 
plus  proche  du  Continent  de  1 Amérique  9 
les  terres  de  ce  Continent  y etoient  mieux 
connues*,  néanmoins  on  y doutoit  encore 
fi  elles  étoient  ou  Ifles  ou  Terre  - ferme  i 
mais  on  parloit  de  leurs  richeffes  avec  au- 
tant de  certitude  a que  fi  on  en  avoit  ete 
affuré  par  le  témoignage  des  yeux  -,  foit  que 
cette  afîurance  fût  fondée  fur  ce  que  1 expé- 
rience en  avoit  découvert  dans  les  conque* 
tes  qui  s’étoient  faites*,  foit  à caule  du  peu 
de  chemin  que  les  profperitez  dont  on  fe 


$é  Hifloire  de  la  Conquête 
flatte  ont  à faire  3 pour  pafler  de  l’imagina- 
tion à laperfuafion. 

La  connoiflance  & la  réputation  de  ce 
pays  s’accrurent  beaucoup  en  ce  temps-là  9 
par  le  rapport  des  Soldats  qui  avoient  ac- 
compagné François  Fernandez  deCordouë 
à la  découverte  d’iucatan  9 qui  eftune  Pe- 
ninfule  qui  touche  aux  frontières  de  la  Nou- 
velles Efpagne  : car  encore  que  cette  expe-; 
dition  n’eût  pas  été  fort  heureufe  3 8c  que 
i’on  n’eût  pas  achevé  la  conquête  de  ce 
pays  3 à caule  de  la  mort  de  ce  Capitaine  > 
8c  de  plufïeurs  de  fes  Soldats  tuez  en  com- 
battant genereufement  contre  les  Indiens  5 
on  en  tira  néanmoins  l’avantage  d avoir 
une  connoiflance  plus  fûre  & plus  nette  de 
cette  contrée  3 outre  que  ks  Sol dats3  quoi- 
que bleffez  pour  la  plus  grande  partie  3 ne 
montroient  point  un  courage  abattu  : au 
contraire  3 à travers  les  éxagerations  de  ce 
qu’ils  avoient  fouffert  en  cette  entreprife  > 
on  remarquoit  en  eux  une  ardeur  pour  y 
retourner  3 qui  animoit  encore  tous  les  au- 
très  Efpagnols  ; quoi  qu’à  la  vérité  des  dis- 
cours & l’exemple  de  ces  Soldats  filTenc 
moins  cet  effet,  que  les  bijoux  qu’ils  avoient 
apportez  de  leur  découverte.  Ces  bijoux 
étoient  d’un  or  fort  bas , & il  y eh  avoic  ■ 
peu,  mais  les  applaudiffemens  qu’ils  reçu- 
rent en  augmentoient  infiniment  le  titre  » 
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chacun  fe  promettant  alors  de  grande  ri- 
chefles  de  cette  conquête  : & ces  ouvrages 
de  l’imagination  s’élevoient  d autant  plus 
haut  qu’ils  étoient  fondez  fur  le  rapport  des 
yeux. 

Quelques  Ecrivains  ne  demeurent  point 
d’accord , que  le  premier  or  que  l’on  ait  vu 
de  la  Terre-ferme  foit  venu  dlucatan.  Ils 
fe  fondent  fur  deux  raifons  > la  première  y 
que  cette  Province  ne  produit  point  dors 
la  fécondé  eft  , la  facilité  que  l’on  trouve  a 
contredire  une  perfonne  qui  ne  fe  deiend 
pas.  Pour  moi  j’ai  fuivi  des  Relations  qui 
rapportoient  de  bonne  foi  ce  que  leurs  Au- 
teurs ont  vu,  fans  m’amufer  à difcuter, 
comme  11  c’étoit  un  fait  de  grande  impor- 
tances fi  cet  or  venoit  dlucatan  ou  de 
quelque  autre  Province  *,  fçachant  qu  u y 
a bien  de  la  différence  entre  produire  de 
l’or  & en  avoir  chez  foi.  J'ajoute  que  la 
circonftançe  qui  marque  que  les  Indiens  de 
ce  pays-là  n’avoient  de  l’or  que  dans  leurs 
Temples , félon  ces  mêmes  Relations  eft 
une  preuve  qu’il  leur  étoit  rare  de  précieux  ^ 
puis  qu’ils l’empiov oient  feulement  au  culte 
de  leurs  Dieux  3 comme  le  plus  riche  té- 
moignage qu’ils  puflênt  donner  de  leur  \ e- 

neration.  . 

Diego  Velafquez  voyant  tous  les  eiprits 
prévenus  de  l’imagination  des  grands  av au» 

C iiij 
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tages  que  la  conquête  d’Iucatan  promets 
toit  à ceux  qui  la  pouflèroient  à bout , il 
forma  le  delTein  de  s’élever  jufqu’à  la  qua- 
lité de  Gouverneur  en  chef:  car  encore 
que  la  dépendance  où  il  étoit  fous  l’Ami- 
ral Dom  Diégo  Colom , ne  roulât  plus 
que  fur  un  fimple  titre  , dont  cet  Amiral 
ne  faifoit  aucun. ufage , néanmoins  Velaf- 
quez  s’en  trouvoit  encore  incommodé  ; 
parce  qu’un  rang  fubalterne  ne  foutenoit 
pas  allez  à fon  avis  les  hautes  efperances 
qu’il  avoit  conçues,  & rendoit  fon  bon- 
heur imparfait.  Dans  cette  vûë  il  refolut 
de  pourfuivre  la  conquête  de  la  Provin- 
ce d’Iucatan;  & l’ardeur  avec  laquelle  les 
Soldats  accouroient  de  tous  cotez  pour 
s’enrôlier  , ayant  encore  élevé  fes  efperan- 
ces, il  fit  publier  qu’il  vouloit  entrepren- 
dre cette  expédition.  Il  mit  bien-tôt  fur 
pied  les  troupes  necefiaires  pour  cette  en- 
treprife  ; & il  les  fit  embarquer  en  trois 
petits  vaifleaux  & un  brigantin  bien  équi- 
pez , & bien  pourvus  de  vivres  & de  mu- 
nitions". 

Velafquez  nomma  pour  general  Jean  Gri- 
jalva , qui  étoit  fon  parent,  & pour  Ca- 
pitaines Pierre  d’Alvarado,  François  Mon- 
tego , & Alphonfe  d’Avila;  Cavaliers  dont 
la  qualité  étoit  connue,  & qui  étoient en- 
core plus  cflimcz  dans  ces  Illes , par  leur 
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tofoeedé  civil  & obligeant , qui  éft  le  prin-: 
ripai  caradtere  de  la  Noblefle  quoique  tous 
les  Nobles  ne  lui  confervent  pas  ce  rang 
qui  lui  eftdû.  Cependant , quoiqu’on  eut 
afïemblé  fans  peine  jufqu’à  deux  cens  cm- 
quante  Soldats  en  comptant  les  Matelots 
les  Pilotes , de  que  tous  les  retardemens 
parurent  infupportables  à des  gens  qui  fon» 
doient  fur  ce  voyage  toute  l’efperance  de 
leur  fortune , ils  ne  purent  fe  mettre  eu 
Mer  que  le  huitième  jour  d’Avril  de  1 an^ 

née  1518.  A 

Leur  de  Hein  étoit  de  tenir  la  meme  roi^ 
te  que  celle  qui  avoir  été  fuivie  a 1 autre 
voyage  j mais  étant  emportez  par  les  cou- 
tans  > ils  déchurent  de  quelques  degrez3  dC 
allèrent  aborder  à Lille  de  Cozumel,  qui 
fut  leur  première  découverte.  Les  Efpagnols 
firent  quelques  provifîons  3 fans  aucune  op^ 
poiîtion  de  la  part  des  Indiens  > apres  quoi 
ils  fe  rembarquèrent  : de  ayant  regagne 
l’avantage  qu’ils  avoient  perdu , ils  le  trou- 
vèrent en  peu  de  jours  à la  vûë  d’Iucatan. 
Ainfi  après  avoir  doublé  la  pointe  de  Co- 
toché  a qui  eft  la  partie  de  cette  Province 
la  plus  avancée  vers  le  Levant  y ils  tour- 
nèrent vers  le  Ponant  , de  cinglèrent  au 
long  de  cette  côte  qu’ils  lailïoient  a main 
gauche , jufqu’à  la  rade  de  Potoncham  3 ou 
Champoton.  Comme  c’etoit  le  lieu  ou 
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François  Fermandez  de  Cordouë  avoit  été 
défait  , le  défir  de  venger  fa  mort,  plus 
cjue  celui  de  prendre  des  vivres  , obligea 
les  Efpagnols  à mettre  pied  à terre.  Ils  bâti 
tirent  les  Indiens:  & ce  combat  ayant  ré- 
pandu  la  terreur  de  leurs  armes  par  toute 
la  Province,  ils  fe  rembarquèrent,  fort 
réfolus  de  pouffer  plus  avant  cette  décou- 
verte. 

Ils  reprirent  donc  la  route  du  Ponant , 
fans  s eloigner  de  la  terre  qu’autant  qu’il 
étoit  necelfaire  pour  éviter  le  péril  d’un 
naufrage.  Cette  cote  leur  parôifTbit  très- 
belle,  & d’une  grande  étendue.  Ils  y dé- 
couvroient  de  tems  en  tems  des  édifices 
bâtis  de  pierre  : cette  maniéré  de  bâtir  ex- 
traordinaire dans  les  Indes,  leur  caufoitde 
la  furpnfe  ; enforte  que  PemprefTcment 
<ju  il  y avoit  à qui  en  découvroit  le  pre- 
tnjer , pour  les  montrer  aux  autres  , joint 
a 1 admiration  , faifoit  paroî rre  ces  bâti- 
mens  comme  de  grandes  Villes  où  ils 
croy oient  voir  des  tours,  & tous  les  aur 
très  ornemens  que  leur  imagination  fabri- 
quoit , & ils  les  faifoient  remarquer  à leurs 
compagnons.  Sur  quoi  on  peut  dire  que  les 
objets , qui  fuivant  la  réglé  ordinaire  di- 
minuent par  l’éloignement , en  étoient  aug- 
mentez en  cette  rencontre.  Quelqu’un  des 
Soldats  ayant  dit  alors , qu’il  trouvoit  ce 
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pais  fort  femblable  à l’Efpagnc , cette  idée 
plut  fi  fort  à tous  ceux  qui  l’écoutoient , 
& demeura  fi  bien  imprimé  dans  leuref- 
prit3  que  l’on  ne  trouve  point  d’autre  rai- 
fon  de  ce  uom  de  Nouvelle  E [pagne  , qui 
eft  demeuré  à ce  Royaume-là.  11  le  doit 
ainfi  à un  difcours  échapé  au  hazard , Sc 
relevé  temerairement , fans  que  l’on  puif- 
fe  concevoir  quelle  force  ou  quel  agré-I 
ment  a pû  lui  donner  le  pouvoir  de  faire 
une  telle  împreffion  fur  la  mémoire  des 
hommes. 


CHAPITRE  VI. 

fean  de  Grijalva  entre  dans  la  riviere  de 
Tabafco  : Ce  qui  lui  arriva  en  ce  lieu. 

N Os  vaiffeanx  fuivirent  la  côte  jufqu’a 
l’endroit  où  la  riviere  de  Tabafco  def- 
cend  dans  la  Mer  par  deux  embouchures. 
C’eft  une  des  rivières  navigables  qui  entre 
dans  le  Golfe  de  Mexique  V & depuis  cette 
découverte , elle  a pris  le  nom  de  Grijalva  , 
pour  laifler  le  fien  à la  Province  qu’elle  ar- 
rofe  & qui  eft  une  des  premières  de  la 
Nouvelle  Ëfpagne  , entre  celle  Alucatan 
& de  Guazacoalco.  Ce  pays  paroiffoit  cou- 
vert d’arbres  très-hauts,  Sc  fi  peuple  au 
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loiig  des  deux  bras  du  fleuve  , que  Jean 
Grijalva  réfolut  avec  l’approbation  gene- 
rale de  tous  fes  gens,  d’entrer  dans  cette 
riviere  pour  reconftoître  le  pays  , où  il  et? 
peroit  faire  quelque  progrès  confiderable. 
Ou  jetra  la  fonde,  & l’on  trouva  qu’il  ny 
avoir  de  fond  que  pour  porter  les  deux 
plus  petits  bâtimens.  Ainfi  le  General  y 
fit  embarquer  tout  ce  qu’il  y avoit  de  genf 
de  guerre,  lai  (Tant  à l’ancre  les  deux  au-^ 
Très  vaifleaux,  avec  une  partie  des  Mate- 
lots. Les  Soldats  commençoient  avec  beau* 
coup  de  peine  à furmonter  la  force  du 
courant  de  l’eau , lors  qu’ils  apperçurent 
un  nombre  confiderable  de  canots  pleins 
d’indiens  armez  , outre  ceux  qui  étoienc 
à terre  en  di  ver  fes  troupes  : qui  par  leur 
mouvement  fembloient  dénoncer  la  guer- 
re. Se  vouloir  défendre  l’entrée  de  la  rivie- 
re, par  des  cris  6c  par  ces  poftures  que 
la  Crainte  fait  faire  à ceux  qui  fouhai- 
terôient  éloigner  le  péril  à force  de  me- 
naces. Mais  les  nôtres  , dont  le  courage 
fe  propofoit  des  entreprifes  bien  plus  dif- 
ficiles, s’avancèrent  en  bon  ordre  jufqu’à 
la  portée  du  trait.  Le  General  défendit  de 
tirer  , ni  de  faire  aucun  mouvement  qui 
ne  fût  pacifique.  L’étonnement  des  In- 
diens fembloit  leur  avoir  ordonné  la  me- 
me chofe  : ils  admiraient  la  fâbf-ique  des 
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VahTcaux , les  habits , & les  vifages  des  Ef- 
pa<mols  fi  differens  des  leurs  ; & la  furprjfe 
que  cette  vue  leur  çaufoit  les  rendoit  im- 
mobiles , comme  fi  l’attention  de  leurs 
yeux  eût  fufpendu  la  fonétion  de  tous  leur$ 
autres  membres.  Grijalvaprit  adroitement 
çe  tems  pour  mettre  pied  a terre  , fuivi  de 
la  plus  grande  partie  de  fes  gens:  ce  qu’il 
fit  avec  beaucoup  dç  diligence  , ôc  lans 
aucun  danger.  Il  forma  d’abord  un  batail. 
Ion,  & donna  ordre  que  l’on  fît  com- 
prendre aux  Indiens  qu’il  venoit  fans  au-? 
çun  deflein  de  leur  faire  du  mal-  Ce  foi-* 
fut  commis  à deux  jeunes  Indiens  qui 
^voient  été  pris  en  la  première  expédition  \ 
èc  qui  avoient  reçu  au  Baptême  les  noms 
4e  Julien  6c  de  Melchior.  Ils  entendoient 
ïa  langue  des  peuples  de  Tabafco , qui  ap- 
prochoit  de  celle  qui  leur  etoit  naturelle  ^ 
6c  ils  avoient  appris  la  nôtre,  enforte  qu’ils 
fe  faifoient  entendre  avec  quelque  difficul- 
té : mais  dans  un  lieu  où  fans  cela  on  au- 
roit  été  réduit  à s’expliquer  par  fignes^' 
cette  maniéré  de  s’énoncer  tenoit  lieu  d u-i 
ne  grande  éloquence. 

Leur  envoi  raffiura  les  Indiens,  Sc  en- 
viron trente  d’entre  eux  prirent  la  hardiefle 
de  s’avancer  avec  quelque  précaution , car 
ils  vinrent  en  quatre  canots , faits  chacun 
4u  tronc  d’un  feul  arbre  ? creufé  d'une 
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nicre  qu’il  y en  avoir  qui  pouvoient  coh£ 
tenir  quinze  ou  vingt  hommes  3 telle  eft 
îagrolfeur  de  ces  arbres  & la  fertilité  de 
la  terre  qui  les  produit-  On  fe  falua  de  part 
êc  d’autre  J Sc  Grijalva  après  les  avoir  ap- 
privoifez  par  quelques  préfens  , leur  fit  un 
un  petit  difcours  y dans  lequel  il  leur  fie 
entendre  9 par  le  moyen  d’un  Truchement^ 
que  lui  33  tous  les  Soldats  qu'ils  voyoient 
et  oient  Sujets  d'un  Monarque  très-puiffant  5 
qui  commandoit  d tous  ces  pays  d'ou  ils 
Voyoient  naître  le  Soleil  : qu'il  vernit  leur  of- 
frir de  la  part  de  ce  iPrince  > la  paix  33  t oute 
forte  de  bonheur  5 s'ils  prenaient  la  réfolution 
de  fe  foumettre  à fin  obéifiance . Ce  difcours 
fut  écouté  des  Indiens  avec  une  attention 
melee  de  quelques  marques  de  chagrin  ^ 
mais  un  de  ces  barbares  ayant  impofé  fi- 
lence  a tous  les  autres  3 répondit  avec  beau- 
coup de  difcretion  3c  de  fermeté  : que 
cette  paix  qu'on  leur  offrait  accompagnée  de 
propositions  d hommage  33  de  fujetion  3 ne  lui 
paroijfoit  pas  d'une  bonne  efpece  ; 33  qu  il  ne 
pouvait  s empêcher  d'être  furpris  5 d'entendre 
qu  on  leur  parlât  de  reconnaître  un  nouveau 
Seigneur  3 fans  fç  avoir  s'ils  étaient  contens 
de  celui  qu  ils  av oient  ; que  pour  ce  qui  re- 
gardait la  paix  ou  ta  guerre  3 puis  qu'il  ne 
f agijfoit  maintenant  que  de  ces  deux  points  9 
ils  en  parlement  avec  leurs  anciens , 33  qu'ils 
rapporteraient  la  réponfe . 
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Us  fe  retirèrent  après  cette  conclusion  , 
<donc  les  Efpagnols  demeurèrent  furpris  \ 
mais  un  moment  après  ils  pafterent  a d au- 
tres réflexions.  Quelque  plaifir  qu’ils  enf- 
lent d’avoir  rencontré  des  Indiens  qui  pou^ 
voient  raifonner  &c  difcourir  9 ils  compre- 
nnent bien  que  ces  peuples  en  feroient  plus 
difficiles 'à  vaincre  *,  & que  s’ils  fçavoient 
bien  parler , ils  fçauroient  encore  mieux 
combattre  : au  moins  avoient-ils  a crain- 
dre plus  de  valeur  de  ces  efprits  plus  éclai- 
rez 3 puis  qu’il  eft  confiant  que  la  tête  agit 
encore  d’avantage  à la  guerre^queles  mains* 
Mais  ces  confiderations  9 que  les  Capitai- 
nes & les  Soldats  faifoient  chacun  à fa  ma- 
niéré y n’êtoient  propofées  que  comme  des 
réflexions  d’une  prudence  dont  te  cœur  ne 
fe  fentoit  pas.  Us  fçurent  bien-tot  a quoi 
ils  dévoient  s’en  tenir  ; les  memes  Indiens 
revinrent  avec  toutes  tes  marques  oe  gens 
qui  demandent  la  paix.  Ils  dirent  que  leurs 
Caciques  la  rece voient  fans  néanmoins  jr 
Être  pouffez  par  la  crainte  de  la  guerre  9 
ni  par  celte  d’être  vaincus  avec  la  meme 
facilité  que  ceux  d’Iucatan , dont  ils  a voient 
appris  la  défaite  : mais  parce  que  tes  no^ 
très  ayant  remis  à leur  choix  la  paix  & la 
guerre ils  fe  cro>  oient  obligez  de  prendre 
le  meilleur.  Ils  apportent  un  régate  de 
quantité  de  fruits  & d’autres  vivres  du 
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pays  , pour  gages  de  l’amitié  qu’ils  venoîenf 
lier;  & quelque  tems  après  leur  principal 
Cacique  parut  accompagné  de  peu  de  gens 
fans  armes  a pour  montrer  Ja  confiance 
qu’il  avoir  fur  la  bonne  foi  de  fes  hôtes 
& fur  celle  dont  il  leur  donnoit  des  mar- 
ques  finceres.  Grijalva  le  reçût  avec  des 
témoignages  de  joye  Sc  de  civilité,  aux- 
quelles l’Indien  répondit  par  des  foumif- 
tjons  à fa  maniéré  , qui  ne  laifloientpas 
conferver  quelque  gravité  véritable  ou 
affedée.  Après  les  premiers  complimens 
“ ' fit  approcher  fes  domeftiques  chargez 
d’un  autre  préfent,  qui  confiftoit  en  plu- 
fieurs  pièces  dont  le  prix  n’égaloit  pas  le 
travail.  Il  y avoit  des  garnitures  de  plu- 
mes de  diverfes  couleurs , des  robes  de  co- 
ton extrêmement  fin,  & quelques  figures 
d animaux  dont  ils  fe  paroient , couvertes 
d un  or  foible  & leger.  Ces  figures  étoient 
de  bois , & ils  appliquoient  l’or  en  petites 
lames.  Le  Cacique , lans  attendre  le  re- 
merciment  de  Grijalva , lui  fit  compren- 
dre par  le  moyen  des  Truchemens,  que 
fin  but  et  oit  la  paix , & peint  de  ce  régalé  de 
donner  congé  à leurs  kkes , afin  que  cette  paix 
put  fubfifler.  Le  General  répondit  , au  il 
tfitmoit  fort  fes  prefens&fia  libéralité  G?  que 
(es  Ejpagnols^  avoient  refolu  de  paffer  plus 
avant  > fiant  t arrêter  en  ce  lieu-ld , m lui  don - 
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mr  aucun  fkjet  de  plainte . Grijalva  en  avoir 
déjà  formé  le  deflein  tant  par  rinclination 
qu’il  fentoit  de  répondre  de  bonne  grâce  à 
îa  firicerité  8c  aux  honnêtetez  de  ces  peu* 
ples5  que  pour  lebefoin  qu’il  avoitde  iaif~ 
fer  derrière  foi  une  retraite  8c  des  amis 
dans  les  accidens  qui  pouvoient  arriver.  Il 
prit  ainfi  congé  du  Cacique  5 8c  retourna 
à fes  vaifleaux  après  avoir  fait  des  prélens 
de  quelques  bagatelles  qu’on  fait  en  Efpa- 
gne  8c  qui  étant  de  peu  de  valeur  , ne 
laifïbicnt  pas  d’avoir  auprès  des  Indiens  la 
grâce  & le  prix  de  îa  nouveauté  : ce  qui 
ïurprendroit  moins  les  Efpagnols  mainte- 
nant 3 que  ces  peuples  font  accoutumez 
d’acheter  au  prix  des  diamans  le  verre 
qu’on  leur  apporte  des  pays  étrangers. 

Antoine  de  Herrera  & les  Auteurs  qui 
le  fuivent , ou  qui  ont  écrit  après  lui,  ont 
dit  que  ce  Cacique  préfenta  au  General 
des  armes  complexes  d’or  fin  , dont  il  l’ar- 
ma lui-même  avec  tant  d’adrefle  y qu’elles 
paroifloient  faites  exprès  pour  lui  : & cette 
particularité  eft  trop  remarquable  pour 
avoir  été  oubliée  par  les  Auteurs  plus  an- 
ciens qu’Herrera.  Il  pou  voit  l’avoir  prife 
de  François  Lopez  de  Gomara  , qu’il  réfu- 
té néanmoins  en  d’autres  circonftances* 
Cependant  Bernard  Diaz  delCaftillo,  qui 
£e  trouva  préfenta  cette  entrevue  & Gon- 
Tome  J,  D 
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zaie  Fernandez  d’Oviedo  qui  écrivoit  er* 
ce  tems-là  dans  Fille  de  Saine  Domingue  , 
ne  parlent  point  de  ces  armes  y quoi  qu’ils 
ayent  décrit  en  détail  tout  ce  qui  s’appor- 
ta de  Tabafco.  Je  laifïe  à la  diieretion  du 
Leéteur  de  juger  de  la  foi  que  Pon  doit 
avoir  pour  ces  Auteurs  9 croyant  qu’il  m’eft 
permis  de  rapporter  ce  fait  * fans  condam- 
ner ceux  qui  peuvent  en  douter. 


CHAPITRE  VII. 

Grijalva  continue  [a  navigation  , & entre 
dans  une  riviere  quil  nomme  Rio  de 
Banderas  y ou  il  apprend  les  premières 
nouvelles  de  Motezjsma  Empereur  de 
Mexique. 

GRijalva  & fes  compagnons  pourfui- 
virent  leur  voyage  toujours  fur  la 
même  route  -5  & ils  virent  en  plaideurs  en- 
droits des  pays  bien  peuplez  5 fans  qu’il 
leur  arrivât  rien  de  conlîderable  , jufqu’à 
une  riviere  qu’ils  nommèrent  de  Banderas  , 
ou  des  Bannières  5 à caufe  que  fur  fes  bords  y 
& par  toute  la  côte  ils  virent  pluiîeurs  In- 
diens qui  avoient  une  efpece  de  banderolle 
blanche  attachée  au  bout  de  leurs  demi-pL 
ques.  La  maniéré  dont  ils  les  agitoient  P 
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accompagnée  de  lignes  3 de  cris  3 8c  d au- 
tres actions  que  les  Efpagnols  pouvoient 
d-iftingucr,  faifoit  comprendre  qu’ils  étoient 
là  comme  amis*,  8c  tout  cela  fembloit  in- 
viter nos  gens  à defcendre.  plùtot  qu  a Te 
retirer. 

Le  General  ordonna  donc  à François  de 
Montexo  de  s’avancer  avec  quelques  Sol- 
dats en  deux  chaloupes 3 pour  reconnoitre 
l’embouchure  de  la  riviere  3 & le  déficit* 
des  Indiens.  Ce  Capitaine  ayant  trouve  un 
endroit  où  la  defeente  étoitaifee3  & voyant 
d’ailleurs  que  le  procédé  des  Indiens  ne 
donnoit  lieu  à aucun  foupçon  3 fit  avertir 
le  General  qu’il  pouvoir  s’approcher  en  tou- 
te fureté,  tous  les  Soldats  mirent  pied  à 
terre  3 8c  furent  reçus  des  Indiens  avec 
des  cris  de  joye  qui  marquoient  leur  admi- 
ration. Sur  quoi  trois  d’entre  eux  fe  déta- 
chèrent de  la  troupe  3 leurs  ornemens  fai- 
foient  allez  connoître  qu’ils  etoient  des  plus 
confïderables.  Ils  s’avancèrent^  & apres 
s’être  arrêtez  autant  de  teins  qu’il  en  fahoit 
pour  remarquer  qui  étoit  le  Commandant  3 
par  les  marques  de  refpedf  que  les  autres 
lui  rendaient  3 ils  allèrent  droit  a Grijalva  5 
qu’ils  faluerent  fort  civilement.  Il  les  reçut 
de  la  même  maniéré  : mais  comme  nos 
Truchemens  n’entendoient  point  la  langue 
de  ces  Peuples^  ces  complimens  fe  recmi^ 
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firent  à des  lignes  de  joye  de  part  & d’au- 
tre^ & à quelques  paroles  qui  ne  faifoient 
que  du  bruit , fans  qu’on  en  pût  compren- 
dre la  lignification.  Cependant  les  Indiens 
préfenterent  aux  nôtres  une  maniéré  de  fe- 
ftin  de  plufieurs  fortes  de  viandes  y qu’ils 
avoient  préparé  fur  des  nattes  de  palmes  9 
à l’ombre  de  quelques  arbres.  L’appareil 
de  ce  repas  > quoi  que  ruftique  & mal  or- 
donné , ne  déplut  point  aux  Soldats  affa- 
mez : de  après  ce  rafraîchiffement  y les  trois 
Indiens  mandèrent  à leur  gens  d’apporter 
quelques  lingots  d’or  qu’ils  avoient  caché 
jufqu’à  ce  moment.  La  maniéré  dont  ils 
les  montroient  fans  les  laiffer  aller  \ faifoit 
comprendre  queleur  deffein  ne  toit  pas  d’en 
faire  un  préfent  > mais  d’en  acheter  les 
marchandifes  qui  étoieiA  fur  les  vaiffeaux  y 
dont  ils  avoient  eu  des  nouvelles.  On  étala 
auffi-tôt  plufieurs  ouvrages  de  verre  3 des 
peignes  , des  couteaux  3 Se  d’autres  inftru*» 
mens  de  fer  Se  de  léton  y qui  pouvoienc 
palier  en  ce  pays-là  pour  des  bijoux  de 
grand  prix-,  puifque  l’ardeur  que  les  In -T 
diens  montroient  de  les  avoir  3 les  faifoit 
monter  effedivement  bien  au-delà  de  leur 
jufte  valeur.  On  troqua  donc  ces  bagatel- 
les contre  differentes  parties  d’un  or  y qui 
véritablement  étoit  d’un  titre  fort  bas  3 
mais  en  fi  grande  abondance  3 qu’en  fix 
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jours  que  les  Efpagnols  s’arrêtèrent  en  ce 
lieu-là  3 le  commerce  auquel  nos  gens  don- 
noient  le  nom  de  rachat , monta  à la  va-j 
leur  de  quinze  mille  marcs  d’or. 

Je  n’ai  pu  fçavoir  la  raifon  qui  a fait 
nommer  rachat  cette  forte  de  trafic , ni 
pourquoi  on  appelle  racheté,  cet  or  qui 
à parler  proprement  , pafle  dans  une  plus 
grande  fervitude  *,  étant  certain  qu’il  eft ~3 
pour  ainli  dire  , plus  libre  aux  lieux  où  il 
eft  le  moins  eftimé.  Néanmoins  , comme 
j’ai  trouvé  ce  terme  en  ufage  en  toutes  nos 
Hiftoires  , Sc  même  avant  elles  dans  les 
Relations  des  Indes  Orientales , j’ay  crû 
que  je  pouvois  m’en  fervir*  puis  que  lors 
qu’il  s’agit  d’expliquer  les  chofes  par  les 
paroles  , on  ne  doit  pas  avoir  tant  d’é- 

Î;ard  à la  raifon  qu’à  l’ufage , qui  fuivant 
e fentiment  d’Horace,  eft  le  maître  Sc 
le  fouverain  légitimé  des  langues , Sc  qui 
donne  Sc  ôte  comme  il  lui  plaît , ce  rap- 
port qui  fc  forme  dans  l’oreille  entre  les 
mots  Sc  les  chofes  dont  ils  font  les  li- 
gnes. 

Grijalva  voyant  donc  que  les  rachats 
avoient  celle  , Sc  que  fes  vaiffeaux  étoicnt 
en  danger , à caufe  que  cet  ancrage  étôit 
traverfé  du  vent  de  Nord,  il  prit  congé  de 
ces  Indiens  , qu’il  laifTa  très-fatisfaits , Sc 
réfolut  de  pourfuivre  fa  découverte.  Avant 
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que  de  partir , il  apprit  à force  de  queftioiiS 
de  de  lignes  y que  ces  trois  Indiens  qui 
commandoient  aux  autres  étoient  fujets 
d’un  Monarque  qu'ils  appeîloient  Mote- 
zuma  : que  l’Empire  de  ce  Prince  s’éten- 
doit  fur  plufieurs  Provinces  très-riches  en 
or  , & en  toute  forte  de  commoditez  : qu’ils 
étoient  venus  par  fon  ordre  en  cet  équipa- 
ge pacifique  pour  reconnoître  le  deffein  des 
Efpagnols,  dont  il  fembloit  que  les  appro- 
ches donnoient  du  chagrin.  D’autres  Au- 
teurs ajoutent  plufieurs  chofes  à cette  Re- 
lation } mais  il  n’eft  pas  vrai  - femblable 
que  ces  connoiffancespûffentaller  plus  loin 
qu’on  l’a  dit  ; & c’étoit  même  en  appren- 
dre beaucoup  dans  une  converfation  où  les 
mains  feules  s’expliquoient  aux  yeux,  fai-; 
fant  en  cette  occafîon  l’office  "de  la  langue 
& des  oreilles. 

Ils  fuivirent  la  navigation  fans  perdre  la 
terre  de  vue:  Se  voyant  deux  ou  trois  pe- 
tites Mes  au  defïous  du  vent,  ils  defeen- 
dirent  en  celle  qui  depuis  ce  tems-là  fut 
appelle  l’Ifle  des  Sacrifices  *,  parce  qu’un 
parti  d’Efpagnols  s’étant  avancé  pour  re- 
connoître quelques  édifices,  qui  paroif- 
foient  bien  au  deffus  de  plufieurs  autres  , 
ils  y rencontrèrent  des  Idoles  de  differen- 
tes figures  , &c  toutes  horribles.  Elles 
étoient  pofées  fur  des  Autels  3 oùi’onmon- 
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toit  par  des  degrez  proches  defquels  il  y 
avoir  fix  ou  fept  corps  humains  immolez 
depuis  peu  3 & mis  en  quartiers  après  leur 
avoir  arraché  les  entrailles.  Ce  terrible 
fpedlacle  furprit  nos  gens  5 de  leur  infpi- 
ra  de  l’horreur  : leur  efprit  fe  trouvant 
partagé  entre  la  compaffion  & la  colere  * 
qui  les  poufloit  à venger  de  telles  abomi- 
nations. 

Ils  11e  s’arrêtèrent  pas  long-tçms  en  cette 
Ifle,  parce  qu’il  y avoit  peu  de  commer- 
ce à faire  avec  fes  habitans  5 que  la  crainte 
avoit  écartez.  Ainfi  ils  paflerent  à un  au- 
tre qui  n’étoit  pas  éloignée  de  la  Terre- 
ferme  3 de  dans  une  fituation  qui  formoit 
entre  elle  de  le  Continent  une  rade  fort 
étendue  & fort  fure  pour  mettre  les  vaif- 
feaux  à l’abri  des  vents.  Ils  l’appellent  l’Ifle 
de  Saint  Jean  , tant  en  confideration  du 
jour  auquel  ils  l’avoient  abordée  ^ qui  étoit 
celui  de  Saint  Jean  - Baptifte  , qu’en  l’hon- 
neur de  leur  General  qui  portoit  le  meme 
nom  5 mêlant  ainfi  la  dévotion  avec  un 
peu  de  flatterie.  Un  Indien  donna  occa- 
fîon  au  furnom  qui  lui  fut  ajoute  3 parce 
qu’en  montrant  de  la  main  la  Terre-fer- 
me y dont  il  fembloit  vouloir  apprendre 
le  nom , il  répéta  plufieurs  fois  ce  mot  * 
Culm.  Enforte  que  pour  diftinguer  cette 
Ifle  de  ia  Ville  de  Saint  Jean  de  Port-ric ,, 
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ils  la  nommèrent  Saint  Jean  d’Ulua.  Elle 
eft  petite  & prefque  toute  de  fable  i &c  fon 
terrain  eft  fi  peu  élevé  au  defïiis  de  l’eau  * 
qu’il  en  eft  quelquefois  couvert.  Cepen- 
dant 5 malgré  ces  incommoditez , elle  a eu 
l’avantage  de  former  le  port  le  plus  fré- 
quenté & le  plus  célébré  de  toute  la  Nou-  j 
velle  Efpagne  , du  côté  qui  regarde  la  Mer 
du  Nord.  Ils  demeurèrent  quelques  jours 
en  cet  endroit  , parce  que  les  Indiens  de 
la  Terre  - ferme  accouroient  de  tous  co- 
tez avec  de  l’or  dont  ils  croyoient  trom- 
per nos  gens  en  le  troquant  contre  du 
verre. 

Grijalva  confiderant  alors  que  fon  in- 
ftruélion  étoit  limitée  au  feul' pouvoir  de 
découvrir  & de  trafiquer  s fans  faire  au- 
cun établi  (Tern  en  t , ce  qui  lui  étoit  défen- 
du expreflement,  fe  réfolut  de  donner  avis 
à Diego  Velafquez  des  grandes  découvertes 
qu’il  avoit  faites,  afin  qu’il  lui  envoyât  de 
nouveaux  ordres  pour  fonder  une  Colo- 
nie , fi  c’étoit  fon  deftein  5 & pour  en  ti- 
rer des  fecours  d’hommes  & de  munitions. 

Il  dépêcha  pour  ce  fujet  le  Capitaine  Pier- 
re d’Alvarado  fur  l’un  des  quatres  navires, 
qu’il  chargea  de  tout  l’or  &c  des  autres  cu- 
riofitez  qu’ils  avoient  trafiquées  avec  les 
Indiens.  Grijalva  vouloit  donner  du  cré- 
dit à fa  découverte  par  la  montre  de  ces 
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rîcheffes  , croyant  qu’elles  feroient  goûter 
la  propofition  d’un  établi  dement  , pour 
lequel  ils  avoient  beaucoup  d’inclination  5 
quoique  François  Lopez  de  Gomara  nous 
veuille  perfuader  le  contraire  y de  prenne 
ce  fujetpour  accufer  ce  General  de  baflef- 
fe  d’efprit  & 4e  peu  4e  courage. 


CHAPITRE  VIII. 

| Çrijalva  continue  d découvrir  jufquk  la 
Province  de  Ponuco.  Ses  aventures  dans 
la v nviere  nommée  Rio  de  Ganoas.  Et  la 
réfolution  quil  prit  de  retourner  à rifle 
de  Cuba, 

AU  même  tems  qu’Alvarado  partit 
pour  Cuba,  les  vaiiïeaux  qui  reftoient 
quittèrent  l’Ifle  de  Saint  Jean  d’Ulua , pour 
continuer  leur  voyage  ' en  cinglant  tou- 
jours à la  vue  dç  la  terre.  Ils  fuivirent  la 
çôte  3,  qui  retournait  vers  le  Nord.  Ils 
avoient  alors  en  vûë  les  deux  montagnes  de 
Tu  fl  a de  de  Tufta>  qui  s’étendent  fort  loin 
entre  la  Mer  de  la  Province  de  Tiafcala  , 
après  quoi  ils  entrèrent  dans  la  riviere  de 
Panucq , qui  eft  la  derniere  Province  de  la 
Nouvelle  E (pagne  du  côté  qui  regarde  le 
Golfe  de  Mexique.  Enfin  les  vaiffeaux  al- 
Tome  jU  E 
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lerent  mobilier  à l’entrée  de  cette  rivière 
appellee  Rio  de  Canoas  , ou  des  Canots , 
parce  qu’au  moment  qu’ils  s’occupoient  à 
fa  reconnoître , ils  furent  attaquez  par  feize 
canots  remplis  d’indiens  armez , qui  à la 
faveur  du  courant  de  la  riviere , vinrent 
infulter  le  navire  qu’Alphonfe  d’Avila  com- 
mandoit.  L’attaque  commença  par  une  grê- 
le de  flèches  , & puis  ayant  coupé  un  des 
cables  du  navire  x ils  l’aborderent  avec  une 
réfolution  , qui  toute  barbare  qu’elle  étoit , 
auroit  pü  palier  pour  une  aélion  d’extre- 
îne  vigueur  , fx  elle  avoir  été  favorifée  de 
la  lortune.  Mais  les  autres  vaifleaux  étant 
venus  au  fccours , les  foldats  fauterent  dans 
les  chaloupes , & chargèrent  les  Indiens  fl 
brufquement , qu’ils  renverferent  quelques 
canots , & tuerent  plufieurs  hommes,  fans 
qu’on  pût  prefque  diftinguer  le  moment 
de  l’attaque  de  celui  de  la  vi&oire  : en  for*, 
re  qu’il  ne  refta  des  ennemis , que  ceux  cjui 
eurent  allez  de  prudence  pour  connoitre 
le  péril , & allez  de  diligence  pour  l’évi- 
ter par  la  fuite. 

On  ne  jugea  point  à propos  de  fuivre  cette 
vidoire,  à caufe  du  peu  d’avantage  qu’il 
y avoir  à efperer.  Ce  fut  ce  qui  obligea^ 
lever  les  ancres  , & à fuivre  la  cote  julqu’a 
un  Cap  ou  pointe  de  terre  qui  fe  poufloit 
fort  avant  dans  la  Mer.  Il  fembloit  que 
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cet  obfiacle  la  mît  en  fureur  9 & qu’elle 
voulût  éprouver  la  force  contre  la  fermeté 
des  rochers.  Malgré  tout  ce  que  les  Pilo- 
tesmirent  en  ufage  pour  doubler  ce  Cap  9 
les  val  fléaux  furent  toujours  repouffez  par 
le  reflux  des  vagues  3 non  fans  un  extrême 
péril  d’en  être  renverfcz  3 ou  daller  fe  bri- 
1er  contre  la  côte.  Cet  accident  obligea  les 
Pilotes  à faire  des  proteftations , qui  fu- 
rent autorifêes  par  un  applaudiflement  gé- 
néra 1.  Cette  longue  navigation  avoit  répan- 
du dans  tous  les  efprits  un  chagrin  qui  les 
rendoit  plus  attentifs  à la  confideration  du 
danger.  Le  General  qui  n’a  voit  pas  moins 
de  prudence  que  de  courage,  aflémbla  tous 
fe  s Capitaines  3c  les  Pilotes  y pour  confui- 
ter  fur  le  parti  qu’on  devoit  prendre  en 
cette  rencontre.  On  pefa  dans  ce  Confeil  les 
difEcultez  qu’il  y avoit  d’aller  plus  avant , 
5c  l’incertitude  du  retour.  On  voyoit  qu’un 
des  navires  étoit  en  mauvais  état 9 3c  qu’il 
avoit  befoin  d etre  radoubé  : que  les  vivres 
commençoient  à fe  corrompre  9 8c  que  les 
foldats  étoient  rebutez  par  tant  de  fatigues» 
D’ailleurs  le  defléin  d’un  établiflément  étoit 
combattu  par  les  ordres  de  Diego  Velaf- 
quez;  outre  qu’il  y avoit  peu  d’apparence 
de  l’entreprendre  fans  fecours.  Ainfi  il  fut 
conclu  tout  d’une  voix , de  retourner  à 
Cuba  ^ afin  de  prendre  les  mefures  jufles 
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&C  neceffaires  pour  achever  cette  entreprît 
fe , qui  avoir  déjà  manqué  par  deux  fois, 
Les  navires  prirent  la  même  route  qu’ils 
^voient  déjà  faite  , & on  reconnut  en  paf- 
fant  d’autres  endroits  de  la  côte  , fans  s’y 
arrêter  beaucoup , mais  avec  allez  de  pro- 
fit fur  le  commerce.  Enfin  ils  arrivèrent 
au  port  de  Saint  Jacques  de  Cuba  le  quin- 
' giéme  du  mois  de  Novembre  1518. 

Alvarado  y étoit  arrivé  quelques  jours 
avant  eux , & il  fut  parfaitement  bien  re- 
çu du  Gouverneur  Velafquez.  Il  publia 
avec  une  extrême  joye  la  découverte  de 
ces  grands  & riches  Pays , dont  les  quinze 
mille  marcs  d’or  étoient  une  preuve  écla- 
tante , fans  qu’il  fût  befoin  d’appuyer  la  re- 
lation d’ Alvarado  par  des  exagérations. 

Le  Gouverneur  regardoit  ces  richelTes 
çvec  un  plaifir  qui  lui  faifoit  quelquefois 
douter  du  rapport  de  fes  yeux.  Il  fit  répé- 
ter plufieurs  fois  à Alvarado  les  circonftan- 
ces  de  cette  découverte  , qui  avoient  tou- 
jours pour  lui  la  grâce  de  la  nouveauté. 
Mais  ion  plaifir  fuc  bien-tôt  mêlé  de  quel- 
que chagrin  contre  Grijalva  , fur  ce  qu’il 
n’avoit  point  fait  d'ctabliflement  en  un 
Pays  où  il  a voit  été  fi  bien  reçu.  Alvarado 
tâchoic  de  l’excufer  -,  mais  comme  il  avoic 
été  un  de  ceux  qui  propoferent  de  s’établir 
g Ja  Riviere  d.e$  Bannières , fes  raifons  fe 
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fentoient  de  la  foiblefle  ordinaire  à ceux 
qui  veulent  foutenir  quelque  chofe  contre 
kur  inclination.  Velafquez  aceufoit  Gri- 
jalva  de  lâcheté  5 & fe  repentoit  de  l’a- 
voir choifi  pour  General  en  cette  expédi- 
tion. Il  fe  prôpofoit  d'en  commettre  le  foin 
à quelque  homme  plus  ferme  Sc  plus  vi- 
goureux , fans  faire  réflexion  fur  le  dégoût 
que  ce  choix  pouvoit  donner  à un  parent  à 
qui  il  devoit  le  bonheur  qui  élevoitfi  haut 
fes  efperances.  Mais  le  premier  effort  de  la 
fortune  dans  l’efprit  des  ambitieux^  eft  d’at- 
taquer la  raifon  9 8c  d’y  effacer  k reeorï- 
noiffance  des  fcrvices  qu’on  a reçus.  Velaf- 
quez n’avoit  plus  d’autres  penfées  que  cel- 
les d’arriver  bien-tôt  y &c  à quelque  prix 
que  ce  fût5  à toute  la  félicité  qu’il  fe  pro- 
mettoit  de  cette  découverte.  Son  imagina- 
tien  ne  formoit  plus  que  des  grands  def- 
feins  j & fes  efperances  alloient  à un  point 
où  il  n’avoit  ofé  porter  fes  défirs. 

Il  ne  perdit  pas  un  moment  à chercher 
les  moyens  d’achever  cette  conquête  \ à 
qui  le  nom  de  Nouvelle  Efpagne  donnoit 
une  haute  réputation.  Il  communiqua  fou 
deiïein  aux  Religieux  de  Saint  Jerome  qui 
étoient  à Saint  Domingue  y d’une  maniéré 
qui  fembloit  ne  chercher  que  leur  appro-, 
bation.  Il  envoya  auflï  un  homme  à la 
Cour  d’Efpagne , avec  une  ample  relation^ 


Jji  Hijioire  de  la  Conquête 

Sc  tout  ce  qui  étoit  neceffaire  pour  fairé 
•valoir  cette  entreprife.  Il  y avoir  joint  un 
mémoire  où  fes  fer  vices  n’étoient  ni  oubliez 
ni  affaiblis  5 demandant  quelques  grâces 
pour  récompenfe  3 6c  le  titred’Adelantado 
dans  les  conquêtes  qu’il  meditoit. 

Velafquez  avoit  déjà  acheté  quelques 
vaiffeaux  3 Sc  dreffé  l’appareil  d’une  nou- 
velle flotte , lorfque  Grijalva  vint  moüiller 
au  port.  Il  trouva  dans  l’efpritdu  Gouver- 
neur autant  de  chagrin  contre  fa  perfonne^i 
qu’il  en  avoit  efperé  de  reconnoiflance.  Il 
j^en  vit  biâmer  aigrement  6c  en  public  *,  6c 
fa  modeftie  ne  lui  permettoit  pas  de  faire 
valoir  fes  excufes.  Ilrepréfenta  néanmoins 
à Velafquez  l’inftruétion  qu’il  lui  avoit 
donnée  par  écrit  s où  il  lui  défendoit  de 
s’arrêter  à faire  aucun  établiflement  5 mais 
les  hautes  penfées  du  Gouverneur  a voient 
tellement  gâté  fa  raifon , qu’en  demeurant 
d’accord  des  ordres  qu’il  avoit  donnez  9 il 
îraitoit  de  crime  le  refpeél  qu’on  avoit  en 
fom  eux. 
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CHAPITRE  IX. 

Difficultés  qui  fe  rencontrent  au  choix  dun 
Commandant  pour  la  nouvelle  flotte • Qjti 
étoit  Hem  an  Cortès  5 dont  le  mérité  obtient 


Elafquez  fçachan t combien  il  impor- 


te d’executer  promptement  ce  que 
Ton  a réfolu  3 & que  les  occafions  s’échap- 
pent lors  qu’on  laide  palier  le  moment 
favorable y fit  promptement  radouber  les 
vaiffeaux  qui  avoient  fervi  au  voyage  de 
Grijalva  y dont  avec  ceux  qu’il  avoir 
achetez  il  compofa  une  flotte  de  dix  na- 
vires, depuis  quatre-vingt  jufqu’a  cent 
tonneaux.  Il  ufa  de  la  même  diligence  a 
les  armer  êc  à les  équiper  ; mais  il  ba- 
lançoit  encore  fur  le  choix  de  celui  qu  il 
devoit  nommer  pour  conduire  cette  expé- 
dition. Il  cherchoit  un  homme  brave  3 
ferme , réfolu  y qui  fçût  fe  demêler  dans 
toute  forte  d’occafions  y & prendre  fon 
parti  à propos  : qui  n’eut  aucune  atten- 
tion à fon  interet  ni  à fa  propre  gloire  , 
mais  feulement  à celle  de  fon  Comman- 
dant : & c’étoit  , félon  fon  idée , chercher 
en  un  même  fujet  la  grandeur  du  courage 


enfin  la  préfereme  pour  cet  emploi . 
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avec  la  baffeffe  de  l’efprit.  Ainfï  commé 
ces  deux  extremitez  fubfiftent  rarement 
enfemble  3 Velafquez  fut  quelques  jours  à 
fe  déterminer.  La  voix  publique  décidoit 
en  faveur  de  Grijalva^  3c  pour  l’ordinaire 
elle  rend  juftice  au  vrai  mérité.  Ses  bonnes 
qualitez  & fes  fervices  parioient  en  fa  fa- 
veur 3 outre  une  connoiffance  exaéte  de  la 
route  qu’il  falloir  tenir  3 3c  des  maniérés 
du  Pays. 

Ses  concurrens  étoient  Antoine  3c  Ber- 
nardin Velafquez  3 proches  parens  du  Gou- 
verneur ^ Baitafar  Bermudez  : Vafco  Por- 
callo  ^ 3c  d’autres  Cavaliers  5 tous  d’un 
mente  à prétendre  à des  emplois  plus  re- 
levez : mais  aucun  d’eux  ne  vouloit  recon- 
noître  que  lefïen  en  particulier  3 fans  ren- 
dre juftice  à celui  des  autres  3 3c  c’eft  ce  qui 
arrive  prefque  mu  jours , quand  on  différé 
à remplir  les  emplois  3 ce  qui  ne  fert  qu’à 
attirer  les  prétendans  5 3c  à multiplier  les 
plaintes  des  malheureux. 

Velafquez  ne  fçavoit  encore  à quoi  fe 
ïéfoudre  $ il  eftimoit  leur  mérité  3 mais  il 
craignoit  qu’un  tel  emploi  ne  leur  fît  naî- 
tre des  penfées  d’indépendance.  En  cette 
incertitude  il  prit  confeil  d’Amador  de 
Lariz  Treforier  du  Roy,  3c  d’André  de 
Duero  qui  étoit  fon  Secrétaire.  Ces  deux 
hommes  3 qui  a voient  l’entiere  confiance 
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Üii  Gouverneur  &c  qui  le  connoifToient  à 
fonds  , lui  propoferent  Hernan  Cortez  qui 
étoit  leur  ifitinie  ami.  Us  partaient  de  fon 
mérité  en  des  termes  fort  refervez,  afin 
que  le  confeil  ne  parût  point  interefle , &€ 
de  faire  comprendre  au  Gouverneur  que 
l’amitié  rfy  a voit  que  la  moindre  part* 
La  propofition  fut  bien  reçue , & ils  fû 
contentèrent  de  cette  bonne  difpofition  de 
Velafquez  laiffant  faire  le  refte  au  tems  &: 
à la  réflexion  J efperant  avec  ce  fecours  le 
perfuader  entièrement  dans  une  autre  corn 
verfatiom 

Avant  que  de  pafler  plus  avant  , il  fera 
bon  de  dire  qui  étoit  Hernan  Cortez,  & 
par  quels  détours  Ton  heureufe  defiinée  le 
conduifit  à la  gloire  d’être  par  fa  valeur  &Ç 
par  fa  prudence  , le  Conquérant  de  la  nou- 
velle Èfpagne.  J’appelle  defiinée  ce  qui 
n’efi  à parler  Chrétiennement,  que  cette 
difpofition  fouveraine  & impénétrable  de 
la  caufe  première  , qui  laiflant  agir  les  cali- 
fes fécondés  fubordonnées  à fa  providence  * 
comme  des  moyens  convenables  à la  natu* 
re  y produit,  avec  la  liberté  du  choix  que 
Dieu  a donné  aux  hommes , tout  ce  qui 
arrive  par  la  permiflîon  , ou  fuivant  fes  or- 
dres. Cortez  naquit  à Medellin  Ville  de 
PÊftremadure  , de  Martin  Cortez  de  Mon- 
roy5  & de  Catherine  Pizarre  Altamirano; 
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èc  ces  deux  noms  illuftres  marquent  a (Tez 
la  nobleffie  de  fon  extraction.  Il  s’appliqua 
aux  Lettres  humaines  en  fa  première  jeu- 
nefîe  \ 8c  fit  fon  cours  à Salamanque  du- 
rant l’efpace  de  deux  années  3 qui  fuffirent 
pour  lui  faire  connoître  qu’il  forçoit  fon 
inclination  naturelle  y 8c  que  la  vivacité  de 
fon  efprit  ne  s’accordoit  pas  avec  cette  di- 
ligence fédentaire  que  Fétude  demande.  Il 
revint  chez  fon  pere  y refolu  de  fuivre  la 
profeffion  des  armes*,  8c  fes  parens  l’en- 
voyèrent en  Italie  3 où  le  nom  du  grand 
Capitaine  Gonlalve  de  Cordoue,  fuffifoic 
pour  donner  de  la  réputation  à ceux  qui 
fervoient  fous  lui.  Mais  étant  fur  le  point 
de  s’embarquer  9 Cortez  fut  attaqué  d’une 
longue  8c  dangerenfe  maladie  y qui  lui  fit 
changer  de  deffein  y mais  non  pas  de  pro- 
feffion. Il  réfclut  donc  de  pafler  aux  In- 
des ^ ou  la  guerre  qui  fe  faifoit  encore  dans 
les  Ifles  3 attiroit  les  gens  y plutôt  pour  faire 
connoître  leur  valeur  , que  pour  fatisfaire 
leur  avarice.  Ses  parens  ayant  approuvé  fa 
réfolution  3 il  y pafla  en  l’année  i 504.  avec 
des  Lettres  de  recommandation  pour  Dom 
Nicolas  d’Obando  grand  Commandeur  de 
l’Ordre  d’Alcantara>qui  étoit  fon  parent  y 
8c  qui  commandoit  alors  en  l’Ifle  de  Saint 
Domingue.  Du  moment  qu’il  fut  connu 
dans  cette  I fie  ^ il  gagna  i’eftime  & l’ami- 
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tîê  de  tout  le  monde  > fe  fendit  fi  agréa- 
ble au  Commandeur  y qu’il  lui  donna  une 
place  dans  fa  maifon,  & lui  offrit  toute 
fa  proteâion  8c  fes  foins  pour  lui  établir 
une  fortune  confiderable.  Ces  avantages  y 
quelque  grands  qu’ils  fuiïent5  ne  furent 
point  capables  d’arrêter  le  mouvement  de 
fon  inclination.  Le  repos  dont  on  joiiif- 
foit  en  cette  Ifle  entièrement  feumife  ^ lui 
paroifibit  une  état  violent  * enforte  qu’il 
demanda  congé  pour  aller  fervir  en  l’Ifle 
de  Cuba  ^ oii  la  guerre  duroit  encore.  Il 
fit  ce  voyage  avec  l’agrément  de  fon  parent^ 
& d’abord,  qu’il  fut  arrivé  il  chercha  les 
occafions  de  fignaler  fa  valeur  a 8c  fon  exa- 
ctitude à obéir , qui  font  les  premières  qua-; 
lité  d’un  homme  de  guerre.  Ainfi  difiin- 
gue  par  fon  courage  & par  fa  prudence  3 il 
acquit  bien-tôt  la  qualité  de  brave  Soldat  * 
8c  celle  de  bon  Capitaine» 

Cortez  étoit  bien  fait  de  fa  perfonne  ; 
d’une  phifionomie  agréable  * 8c  ce  bel  ex- 
térieur étoit  foutenu  par  d’autres  qualitez 
qui  le  rendoient  encore  plus  aimable.  Il 
parloit  toujours  bien  des  abfens  : fa  conver- 
sation étoit  fage  de  enjoiiée  y 8c  fa  geneH 
rofité  fi  grande  3 que  fes  compagnons  n’a- 
voient  pas  moins  de  part  que  lui  en  tout 
ce  qu’il  poffedoit  3 fans  fouffrir  qu’ils  pu-’ 
bliaffent  fes  bienfaits  comme  des  obliga: 
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lions,  fl  époufa  dans  cette  Ifle  Catherine 
Suarez  Pacheco  , Demoifelle  d’une  ilia ftre 
extra&ion , & d’une  haute  vertu.  La  re- 
cherche de  cette  fille  lui  fit  plufieurs  af- 
faires 3 où  Diego  Velafquez  fe  trouva  mê- 
lé 3 Sc  le  fit  mettre  en  prifon  3 jufqu’à  ce 
que  l’accord  étant  étant  fait,  tant  avec  le 
Gouverneur  , qu’avec  les  parens  de  la  De- 
moifelle,  Velafquez  lui  fervit  de  parrain  f 
lièrent  une  amitié  fi  forte  , qu’elle  àlloit 
jufqu’à  la  familiarité.  Le  Gouverneur  lui 
donna  Un  Département  d’indiens  , & la 
Charge  de  Juge  Royal  en  la  Ville  de  S. 
Jacques.  Cet  emploi  , qui  ne  s’accordoit 
qu’à  des  perfonnes  diftinguées  * donnoif 
rang  entre  les  Conquérons  les  plus  qua- 
lifiez* 

Tel  étoit  l’état  de  fa  fortune,  lorfquq 
jAmador  de  Lariz  & André  de  Duero  le 
propoferent  pour  la  conquête  de  la  Nou~; 
véllê  Èfpàgne.  Ils  le  firent  avec  tantd’a- 
drefiè  , que  quand  ils  revinrent  trouver 
Velafquez  armez  de  nouvelles  raifons  pour 
le  convaincre , ils  k trouvèrent  entièrement 
déclaré  en  faveur  de  leur  ami  , 3c  fi  fort 
prévenu  que  Cortez  étoit  le  feul  à qur  il 
put  confier  le  foin  de  cette  expédition  , 
qu’ils  reconnurent  qu’ils  n’avoient  plus 
rien  à faire,  que  d’applaudir  à fon  choix  : 
qu’il  leur  aurait  obligation  d’une  cbo- 
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le  qu’ils  fouhaicoient  encore  plus  que  lui. 
fis  convinrent  avec  lui  3 qu’il  écoic  impor* 
tant  de  déclarer  promptement  ce  choix  3 
pour  fe  délivrer  de  l’importunité  des  pré» 
tendansî  8c  Duero  n’oublia  pas  d'appor- 
ter une  diligence  extraordinaire  à drefiTer 
le  Brevet  de  la  Commiffion  3 ce  qui  dépen- 
doit  de  fon  emploi.  Il  étoit  conçu  en  ces 
termes  ; Que  Diego  Felafquez.  en  qualité  de 
Gouverneur  de  ilfle  de  Cuba  > 83  de  Promo- 
teur des  découvertes  d' lue  at  an  83  de  la  Nom 
velle  EJpagne , nommait  Hernan  Cortex  pour 
Capitaine  General  de  la  flotte , 83  des  Pays 
découverts  3 ou  que  ion  découvrirait  a i ave- 
nir. L’amitié  que  le  Secrétaire  Duero  por- 
tait à Cortez  l’obligea  d’y  ajouter  toutes 
les  claufes  les  plus  honorables  & les  plus 
avantageufes  qu’il  put  s’imaginer  pour 
étendre  fes  pouvoirs  \ fous  prétexte  de 
garder  les  fbrmalitez  ordinaires  en  de  pa- 
reils aétes. 
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CHAPIT  RE  X. 

Les  ennemis  de  Cor  te z tachent  de  le  bro'ùil ■ 
1er  avec  Diego  Veîafquez  : ils  ny  réujflf 
fent  pas  : & Cortez fort  du  Port  de  Saint 
Jacques  avec  fa  flotte. 

COrtez  reçut  cette  nouvelle  Charge 
avec  toutes  les  démonftrations  d’une 
parfaite  reconnoifïance  envers  le  Gouvcr- 
neur  j & la  reffentiment  qu’il  avoit  de 
la  confiance  que  Veîafquez  lui  témoignoit^ 
11  etoit  pas  moins  vif  3 que  celui  qu’il  eut 
depuis , lorfqu’il  vint  à lui  marquer  de  la 
défiance.  Cette  nouvelle  fut  bien-tôt  pu- 
blies 5 &c  reçue  avec  autant  de  joye  par 
' -ceux  .qui  foiihaitoient  voir  finir  ces  irrefo- 
lutions  ^ qu’elle  caufa  de  chagrin  aux  au- 
tres qui  briguoient  cet  emploi.  Les  deux 
parens  de  Veîafquez  furent  les  plus  har- 
dis a déclarer  leur  mécontentement.  Ils  fi« 
rent  de  grands  efforts  pour  jet  ter  des  foup» 
çon$  dansl’efprit  du  Gouverneur,  Ils  lui 
difoient  : Que  c était  fort  bazarder , <% ac- 
corder tant  de  confiance  k un  homme  quil 
avait  fl  peu  obligé*  Que  s'il  jet  toit  Je  s yeux 
fur  la  conduite  de  Corsez  7 il]  trouveroit  peu 


du  Mexique* 

de  fureté , parce  qu  U accordait  rarement 
fes  paroles  avec  les  effets.  Que  [es  manières 
agréables  flateufes , & fa  libéralité , n é- 
t oient  que  des  artifices  qui  dévoient  le  renm 
dre  fufpeél  d ceux  qui  ne  s'attachent  pas  aux 
fimples  apparences  de  la  vertu.  Qu'il  témoi- 
gnent trop  d' empreffement  à gagner  le  cœur 
des  Soldats  } & que  des  amis  de  cette  forte  * 
lorfquils  font  en  grand  nombre , on  en  fait 
aifément  des  partijans.  Qu'il  fe  fouvint  des 
dégoûts  que  la  prifon  lui  avait  caufez..  Qu  on 
nh  faifoit  jamais  de  véritables  confidens  des 
gens  à qui  on  avoit  donné  de  pareils  fujets  de 
plainte  ; parce  que  les  bleffures  de  éefpnt  y 
awfi  que  celles  du  corps  , laiffent  des  im - 
preffions  qui  reveillent  le  fouvenir  de  l'offenfe  , 
lorfque  l'on  fe  voit  en  pouvoir  de  s'en  venger • 
Ilsajoutoient  d’autres  raifons  plus  fpeaeu- 
les  que  fubfta ridelles  , au  préjudice  de  la 
bonne  foi  \ parce  qu’ils  déguifoient  du 
nom  de  zele  ^ ce  qui  n’étoit  qu’une  pure 
jaloufie. 

On  dit  que  Velafquez  allant  un  jour  à 
la  promenade  avec  Coïtez,  les  deux  pa- 
rens  du  Gouverneur,  & quelques-uns  de 
fes  amis,  un  fou  qui  les  diverti  doit  ordi» 
nairement  par  les  plaifanteries , lui  ditaf- 
fez  brufquement  : Seigneur  Diego  , vou$ 
avez,  fort  bienfait  ; mais  il  nous  faudra  bien - 
jot  une  antre  flotte  pour  courir  après  Cortex 
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Quelques  Auteurs  ont  traité  de  prcdiéHorf 
cette  boufonnerie , fur  le  fondement  que 
ies  fous  attrapent  fouvent  la  vérité,  5c  fur 
l’impreffion  que  cette  prophétie  ( puifqu’il 
leur  plaît  de  lui  donner  ce  nom  ) fit  fur 
l’efprit  du  Gouverneur.  Nous  laiffons  aux 
Philofophes  à décider  , fi  la  connoiffance 
de  l’avenir  peut  être  un  effet  des  égare- 
mens  de  l’imagination  -,  & fi  un  jugement 
dont  les  organes  font  démontez  , peut  s e— 
lever  à cet  excès  de  pénétration.  ^ Pour 
moi , je  crois  que  c’eft  faire  tort  à l’ef-. 
prit  de  l’homme , que  de  faire  tant  d hon-. 
neur  aux  noires  vapeurs  d’une  bille  dere- 
réglée  , que  les  envieux  de  Cortez  avoient 
infpiré  ce  diieours  au  boufon  j 5c  que  leur 
malice  étoit  bien  dépourvue  de  raifon, 
puifqu’elle  rechechoit  le  fecours  de  11 

folie.  . 

Cependant  Velafquez  foutint  avec  vi-, 
gueur  l’honneur  de  fon  jugement , dans  le 
choix  qu’il  avoit  fait*  8c  Cortez  ne  fon- 
oea  plus  qu’à  hâter  fon  départ.  Il  arbora 
fon  étendart  , qui  portoit  le  figne  de  la 
Croix  , avec  ces  mots  en  Latin  : Suivons 
U Croix, nous  vaincrons  en  vertu  de  ce  figne . 
J.1  parut  avec  un  habit  fort  galant  ; 5c  cet 
équipage  , qui  convenoit  à fon  air  noble 
& auerrier , s’accordoit  encore  mieux  avec 
fonlnelmacion,  Il  employa  avec  prpfufion 
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tout  fon  bien , de  ce  qu’il  emprunta  de  Tes 
amis  pour  acheter  des  vivres  3 des  armes 
de  des  munitions  9 afin  que  la  flotte  fût 
plutôt  en  état  de  partir  3 cherchant  par  mê- 
me moyen  à attirer  des  Soldats  à fa  fuite. 
Il  pou  voit  épagner  cette  dépenfe.  La  ré- 
putation de  cette  entreprife  3 de  celle  du 
General  9 faifoient  plus  de  bruit  que  tout 
les  tambours:  de  forte  qu’en  peu  de  jours 
on  enrôla  trois  cens  Soldats  , entre  lefquels 
Soient  Diego  d’Ordaz  principal  confident 
du  Gouverneur  y François  de  Morla  9 Ber- 
nard Diaz  del  Caftilio  qui  a écrit  cet- 
te Hiftoire  , de  d’autres  Gentilshommes 
dont  les  noms  fe  verront  en  d’autres  en- 
droits. 

Le  tems  du  départ  étant  arrivé  3 on  don- 
na les  ordres  pour  aflembler  les  Soldats  9 
qui  s’embarquèrent  en  plein  jour  3 tous  le 
peuple  étant  accouru  à ce  fpeétacle.  La 
nuit  9 Heruan  Cortez  accompagné  de  fes 
amis , alla  prendre  congé  du  Gouverneur  > 
qui  l’embrafla  de  lui  fit  plusieurs  autres 
careffes;  de  le  matin  étant  venu  , Velaf- 
quez  le  conduifit  au  port3  de  le  vit  mon- 
ter fur  fon  vai fléau.  Le  détail  de  ces  cir- 
conftances  pouvoit  être  retranché  , de  pa-; 
roîtroit  ennuyeux  ,,s’il  n’étok  neceflaire  pour 
fauver  la  réputation  de  Cortez  3 que  des 
Auteurs  accufent  d’avoir  donné  fort  mai- 
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à-propos  des  marques  d’une  extrême  in-, 
gratitude  , en  faifant  révolter  la  flotte  qu’il 
commandoit  avant  que  de  fortir  du  port. 
Herrera  le  rapporte  ainfi  , &:  il  eft  fuivi 
par  tous  ceux  qui  ont  copié  fon  HiftoireJ 
Ils  difent , contre  toute  forte  d’apparence  , 
que  Cortez  à la  faveur  de  la  nuit , avoic 
été  chercher  les  Soldats  dans  leurs  maifons, 
de  que  leur  ayant  donné  un  rendez-vous  au 
port,  il  s’étoit  embarqué  fecretement  aveç 
eux  : Que  V elafquez  en  ayant  eu  avis  au  ma- 
tin 3 en  avoit  fuivi  la  flotte  pour  fçavoir 
les  motifs  de  cette  a&ion  -,  & que  Cortez 
s’approchant  de  lui  dans  une  chaloupe 
bien  armée  , lui  avoit  déclaré  avec  mépris , 
qu’il  ne  reconnoifloit  plus  fes  ordres.  Mais 
j’ai  fuivi  Bernard  Diaz , qui  rapporte  ce 
qu’il  a vu,  & qui  paroîc bien  plus  vérita- 
ble. En  effet,  le  bon  fens  peut-il  fouffrir 
qu’on  croye  qu’un  homme  auffi  habile  que 
Cortez  l’étoit , quand  même  il  auroit  dé- 
jà formé  le  deflèin  de  fe  rendre  abfolu , eût 
rompu  indiferetement  avec  Velafquez  , 
avant  que  de  fe  voir  hors  de  fa  Jurifdiâion  : 
car  il  devoir  toucher  avec  fa  flotte  en  plu- 
fleurs  autres  endroits  de  cette  Ifle , pour 
prendre  des  hommes  & des  vivres  qui  lui 
manquoient?  D’ailleurs,  quand  on  pour- 
roit  fe  perfuader  qu’un  homme  au  Ai  adroit  3 
gc  au  AI  pénétrant,  eût  été  capable  de  £ai- 
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. re  cette  faute  , eft  - il  vrai-femblable  que 
dans  une  Ville  où  il  y avoit  alors  très-peu 
d’habitans  3 Cortez  eût  pu  durant  la  nuit 
aller  par  les  maifons  ramafler  rrois  cens 
hommes  3 entre  lefquelsétoit  Ordaz  créa* 
ture  du  Gouverneur  3 <k  d’autres  Cavaliers 
de  fes  amis  ; & qu’il  les  eût  fait  embar- 
quer 3 fans  qu’aucun  d’eux  fe  fût  avifé  d’a« 
vertir  Velafquez  de  ce  procédé  extraordi- 
naire ? Le  bruit  de  ce  mouvement  n’auroit- 
il  pas  éveillé  ceux  qui  avoient  tant  d’inte- 
têt  d’obferver  fa  conduite  ? ou  fi  cela  n’é- 
toit  pas  arrivé  3 n’auroit-on  pas  fujet  d’ad- 
mirer le  merveilleux  effet  du  fiience  des 
premiers , 5e  de  la  négligence  des  autres  2 
Ce  n’efl:  pas  que  je  veiiillc  nier  que  Cor- 
tez ne  fe  foit  écarté  de  l’obéi  fiance  qu’il 
de  voit  à Velafquez  , mais  cela  n’arriva  que 
dans  la  fuite  , & par  des  motifs  qui  feront 
expliquez. 
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CHAPITRE  XI. 

Cortex  pajfe  à la  Ville  de  la  Trinité  avec  fa 
flotte , qu'il  fortifie  d'un  nombre  confide - 
râble  de  Soldats . Velajqtiez.  entre  en  dé- 
fiance par  les  artifices  des  ennemis  de  Cor- 
tex On  fait  de  grandes  diligences  pour 
l'empêcher  de  partir . 

LA  flotte  fortit  du  Port  de  Saint  Jao 
que  de  Cuba  le  iS.  de  Novembre 
1518.  & rafant  la  côte  delTfie  du  côté  du 
Nord  en  tirant  vers  P Orient  3 elle  arriva 
en  peu  de  jours  à la  Ville  de  la  Trinité  3 
où  Cortez  avoir  quelques  amis  y qui  le  re- 
çurent avec  bien  duplaifir.  D’abord  il  fit 
publier  fon  deffein  \ 8c  plufieurs  Cavaliers 
des  principaux  de  la  Ville  s'offrirent  à le 
fuivre.  Les  plus  confîderez  étoient  Jean 
d’Efcalante  3 Pierre  Sanchez  Farfan  3 & 
Gonzale  Mexia.  Peu  de  tems  après  3 Pier- 
re d'Alvarado  , 8c  Alfonfe  d5  A villa  vin-: 
rent  le  joindre j 8c  ce  renfort  lui  fut  très- 
agréable  y tant  parce  qu'ils  avoient  com- 
mandé en  qualité  de  Capitaines  dans  Pcx-* 
pedition  de  Grijalva  j qu’à  caufe  qu’Alva- 
rado  amen  oit  avec  foi  fes  quatre  freres 
Gonzale^  George J Gômez > 8c  Jean  d' Ai- 
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Varado  *,  de  ce  lieu  , la  flotte  alla  reconnon- 
tre  la  Ville  du  Saint  Efprit,  peu  éloignée 
de  là  Trinité.  Cortez  y augmenta  fa  fuite 
des  perfonnes  d’Alfonfe  Hernandez  Por- 
tocarrero  , Gonzale  de  Sandoval  , Rodri-; 
gue  Rangel , Jean  Velafiquez  de  Leon  pa- 
rent du  Gouverneur  , 8c  de  plu  fleurs  Gen- 
tilshommes dont  les  noms  paroîtront  plus 
à propos  quand  on  rapportera  leurs  ex- 
ploits. Ce  renfort  de  Noblefle , 8c  celui 
de  cent  Soldats  que  l’on  tira  de  ces  deux 
Villes , augmentèrent  confiderablement  les 
forces  8c  la  réputation  de  cette  armée  , 
outre  les  munitions  , les  armes,  les  vi-t 
vres , 8c  quelques  chevaux  que  Cortez  y 
acheta  de  fes  deniers,  dont.il  faiioit  en- 
core part  à tous  ceux  qui  en  avoient  befoin 
pour  faire  leur  équipage.  Âinfi  il  gagüoit 
î’efprit  6c  le  cœur  de  tout  le  monde  par 
fa  generofité  3 6c  par  les  efperances  que 
fa  conduite  leur  donnoit  , lorfqu’ils  le 
voyoient  commander  en  General , fans  ou- 
blier dans  les  occafions , de  leur  marquer 
qu'il  fe  confideroit  encore  comme  leur 
compagnon. 

Cependant  la  flotte  étoit  â peine  fortie 
du  port  de  Saint  Jacques , que  les  envieux 
de  Cortez  firent  de  nouveaux  efforts  pour 
reveiller  les  foupçonsdu  Gouverneur,  fut- 
vant  la  conduite  des  lâches , qui  n’ont  d# 
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la  hardiefle  que  pour  déchirer  les  abfen$; 
V elafquez  écoutoit  leur  difcours  j & quoi- 
qu’il en  parut  offenfé  3 ils  reconnurent 
neanmoins  dans  fon  efprit  un  penchant  à 
îa  jaloufie^  dont  ils  efperoient  fe  fervir 
pour  ruiner  toute  la  confiance  qu’il  avoir 
en  Cortez.  Dans  ce  deflein  ils  dreflerent 
une  intrigue  avec  le  lecours  d’un  vieillard 
appelle  Jean  Milan  9 qui  malgré  une  pro- 
fonde ignorance  y fe  piquoit  dVêtre  un  fça- 
vant  A Urologue  : autre  forte  de  fou  3 at- 
teint d’une  autre  efpece  de  folie.  Cet  hom- 
me poulfé  par  les  ennemis  de  Cortez  3 
après  avoir  pris  de  grandes  précautions 
pour  s’afiTurer  du  fecret , fit  au  Gouver- 
neur un  difcours  en  termes  myfterieux  fur 
cette  expédition  qui  devait , difoit-il  3 avoir 
un  fuccês  heureux  malheureux , affurant 
que  les  aftres  s’expliquoient  ainfi.  Quoi- 
que  Velafquez  eût  allez  d’entendement 
pour  reconnoître  la  vanité  de  ces  pronof- 
tics  3 cependant  comme  ils  donnoient  dans 
fon  foible  3 qui  étoit  le  foupçon  3 le  mé- 
pris qu’il  avoir  pour  l’Aftroîogue  n’empê- 
cha pas  qu’il  ne  reçût  les  impreffions  que 
le  autres  prétendoient  lui  donner. 

Sur  de  fi  foibles  fondemens  3 Velafquez 
prit  la  réfolution  de  rompre  avec  Cortez5 
en  lui  ôtant  le  commandement  de  la  flotte. 
Il  dépêcha  auffi  tôt  deux  Couriers  à k 
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Ville  de  la  Trinité  3 avec  des  lettres  pour 
tous  fes  confidens  5 6c  un  ordre  fort  exprès 
à François  Verdugo  fon  coufin  , 6c  Juge 
Royal  de  cette  Ville  3 tendant  à dépofleder 
juridiquement  Hernan  Cortez  de  la  Char- 
ge de  Capitaine  General  *,  fuppofant  que 
fon  emploi  étoit  déjà  révoqué  3 6c  qu'il  y 
avoit  nommé  une  autre  perfonne.  Cortez 
fut  averti  fort  à propos  de  ce  contre-tems  z 
mais  fon  courage  n’en  fut  point  abbatu^ 
par  la  difficulté  du  remede  qu’il  devoit  y 
apporter.  Il  fe  fit  voir  à fes  amis  & aux 
Soldats , pour  reconnoître  l’intérêt  qu’ils 
prenoient  à l’injure  faite  à leur  Capitaine  3 
6c  pour  fçavoir,  par  le- jugement  que  les 
autres  feroient  de  fon  bon  droit  3 s’il  pou- 
voit  y fonder  quelque  afliirance.  Il  les  trou- 
va tous  non  feulement  dans  fes  interets  5 
mais  encore  réfolus  à s’oppofer  au  tort 
qu’on  vouloir  lui  faire , quand  ils  devroient 
fe  porter  aux  dernieres  extrêmitcz.  Il  eft 
vrai  que  Diego  d’Ordas  & Jean  Velaf~ 
quez  , comme  créatures  du  Gouverneur  3 
témoignèrent  moins  de  chaleur  que  les  au- 
tres j mais  ils  furent  aifément  réduits  à con- 
venir d’une  chofe  qu’ils  ne  pouvoient  em- 
pêcher. Cortez  ayant  ces  aflurances3  alla 
trouver  le  Juge  3 qui  n’ignoroit  pas  les  fu- 
jets  qu’il  avoit  de  fe  plaindre.  Il  repréienta 
à Verdugo  3 le  péril  qu'il  cour  oit  en  fe  decU- 
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rantproteéleur  de  l'injujlice  que  Fèlafquet  IM 
faifoit • Qu  die  ojfenfott  tous  les  Cavaliers  qui 
f accompagnaient  en  ce  voyage , outre  ce  qu  il  y 
avoit  à craindre  de  la  fureur  des  Soldats  , dont 
il  n avoit  gagné  l'affedion  que  pour  être  plus 
én  état  de  fervir  le  Gouverneur , & qui  ne 
reconnoijfoient  encore  fes  ordres  que  par  les  foins 
qu  il  fe  donnait  pour  les  retenir  dans  F obéijfan- 
ce . Ce  difcours  fut  fait  avec  une  fincerité  y 
qui  fans  s’écarter  des  termes  de  la  mode- 
ftiea  ne  faifoit  paraître  aucune  foibleflg 
d’efprit  Sc  de  courage»  Verdugo  affez  per- 
fuadé  qu’on  faifoit  une  injure  à Cortez  3 &c 
fentant  par  grandeur  dame , beaucoup  de 
répugnance  à devenir  l’inftrument  d’une 
pareille  violence  9 lui  offrit  non-feulement 
delufpendte  l’execution  des  ordres  de  Ve- 
lafquez  9 mais  encore  de  lui  écrire  afin  de 
l’obliger  à changer  de  réfolution  ^ qui  ne 
pouvoit  s’exécuter  fans  caufer  un  mouve- 
ment très -dangereux ,,  en  mutinant  tous  les 
Soldats  de  l’armée.  Ordaz  & les  autres 
Officiers  cônfidens  du  Gouverneur  3 offri- 
rent à Cortez  de  lui  rendre  le  même  office 
£c  écrivirent  fur  le  champ.  Cortez  y joi- 
gnit fes  lettresdans  lefquellcs  il  faifoit  des 
plaintes  tendres. & coidiales  de  la  défian- 
ce que  Velafquez  lui  témoignoit  fans  ap- 
puyer fur  le  chagrin  qu’elle  lui  donnoit3 
dont  néanmoins  il  çonfervoit  le  reffenti- 

ment  ; 
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mens  : maïs  comme  il  n’étoit  pas  encore 
tems  de  le  faire  éclater  y il  ne  vouloir  point 
paroître  offenfé  y pour  n’être  point  obligé 
d'entrer  en  des  J^clairciflemens  qu’il  vou- 
loir éviter. 


CHAPITRE  XII. 

Sortez  pajfe  de  la  Trinité'  à la  Havane  l 
ois  il  fait  fa  derniere  recrue  *,  & Jouffre 
une  fécondé  perfecution  de  la  part  de  ffc- 
Jafquez. 

APrès  qü!on  eut  pris  ces  mefures  qui 
paroiflbient  capables  de  remettre  l’ef* 
prit  du  Gouverneur^  Cortez.  voulant  con- 
tinuer fon  voyage  r3  envoya  par  terre  Pierre 
d’Alvarado  avec  une  partie  .des  Soldats* 
pour  conduireles  chevaux  y & faire  encore 
quelques  levées  Jurla  route.  Ainfi  la  flotte 
partit  pour  aller  au  port  de  la  Havane  y où 
la  côte  Occidentale  commence  à fe  tour- 
ner au  Nord.  Les  vaifleaux  Xortirent  du 
port  de  la  Trinité  avec  un  vent  favorable  ; 
xnais  au  lieu  de  fuivre  la  route  ou  Cortex 
itoit,  ils  s’en  écartèrent  durant  la  nuit^ 
,&  ne  s’apperçûrent de  l’erreur  des  Pilotes^ 
& de  leur  mauvaife  manœuvre  3 qu’à  la 
pointe  du  jour.  Cependant  comme  ils  fe 
Tome  L , Q 
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voyoient  fort  avancez  3 ils  continuèrent  la 
navigation  jnfqu  a la  Havane  , où  les  Sol- 
dats prirent  terre.  Pierre  de  Barba  Gou- 
verneur de  la  Ville  fous  les  ordres  de  Velaf- 
quez  , les  reçut  avec  joye  , & leur  donna 
des  marques  de  fa  libéralité  ; mais  rien  ne 
les  confoloit  de  l’abfence  de  leur  General. 
Ils  témoignoient  tous  du  regret  de  ne  l’a^ 
voir  pas  attendu  , & de  n’être  pas  retour- 
nez pour  le  chercher  : Enfin  ils  ne  fon^ 
geoient  qu’à  faire  en  forte  que  leurs  excu- 
îes  fuffent  bien  reçues  de  Cortez  quand  il 
feroit  arrivé.  Ces  fentimens  fe  tournèrent 
en  inquiétudes  , quand  ils  virent  que  ce  re- 
tardement alloit  fi  loin  9 qu’on  avoitîieude 
croire  quhl  lui  étoit  arrivé  quelque  difgra- 
ce.  Les  opinions  étoient  differentes.  Les  uns 
crioient  qu’on  armât  promptement  deux  ou 
trois  chaloupes  pour  aller  chercher  le  Ge- 
neral dans  toutes  les  I fies  qui  étoient  fur  la 
route  qu’on  avoit  tenue.  Les  autres  propo- 
saient qu’on  élût  un  Commandant  en  fon 
abfence.  Cette  pjropofition  étoit  faite  dans 
un  fâcheux  contre-tems.  Cependant  , com- 
me perfonne  n’étoit  encore  en  droit  de  com- 
mander , tout  le  monde  formoit  des  réfolu- 
rions  3 & on  n?en  executoit  aucune.  Celui 
qui  appuyoit  le  plus  l’opinion  d’élire  un 
Commandant  y étoit  Diego  d’Ordaz  par- 
ce qu’ayant  la  confidence  du  Gouverneur, 
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il  avait  allez  de  mérité  pour  être  choifî.  11 
efperoit  que  fe  trouvant  en  place  , ce  lui 
feroit  un  droit  acquis  pour  être  Comman- 
dant en  chef  : mais  enfin  , l’arrivée  de  Cor- 
tez  avec  fon  vaifleau  finit  toutes  ces  contef- 
tâtions  , qui  durèrent  fept  jours, 

La  raifon  de  fon  retardement  fut , que  la 
flotte  paflant  de  nuit  fur  de  certains  bancs 
qui  fe  rencontrent  entre  le  port  de  la  Trini- 
té 3c  le  Cap  de  Saint  Antoine  3 aflez  près 
de  l’Ifle  Pims  , fon  navire , plus  grand  3c 
plus  chargé  qif  aucun  des  autres  vaifleaux:  9 
toucha  fur  ces  bancs } enforte  qu’il  fut  en 
danger  de  fe  renverfer.  Cet  accident  fort 
périlleux  ,/ervit  à faire  connoître  la  vigueur 
3c  l’aéïivité  de  Coûtez?  La  vue  du  danger 
ne  l’étonna  point  : il  courut  d’abord  au  re- 
mede , & donna  fes  ordres  avec  tant  de 
préfence  dJefprit , que  fans  apporter  de  la 
eonfufion  par  un  trop  grand  empreflement, 
H ne  laifli  pas  de  faire  travailler  avec  une 
extrême  diligence.  Son  premier  foin  fut 
de  faire  mettre  à la  Mer  Lefquif  9 où  on 
embarqua  tout  ce  qui  chargeoit  trop  le 
navire,  pour  le  porter  fur  une  petite  Ifle 
de  fable  qui  éteit  en  vûë  du  naufrage, 
Ainfî  le  navire  étant  alegé , on  le  mit  à flot  ; 
& lorfqu’il  fut  hors  des  bancs.,  l’efquif  al- 
la reprendre  la  charge , & on  continua  la 
route.  Cette  manoeuvre  çonfuma  fept  jours 
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entiers:  ■.&  cet  accident 9 dont  Cortex  fe 
itira  fi  heureufejnent , augmenta  beaucoup 
■i'eftime  qu’on  avoit  pour  lui. 

Barba  lui  offrit  fon  logis  j & l’on  a vô 
peu  de  troupes  marquer  plus  de  véritable 
Joye  pour  le  repos  d’un  General.  Le  nom- 
bre  des  Soldats  croiffoit  tous  les  jours; 
plufieurs  des  Habitans  de  la  Havane  s’em 
côlerent  -9  & entre  les  Gentilshommes  on 
remarqua  François  de  Montexp^  qui  fur 
depuis  Adelantado  d’iuçatan , J)iègo  de 
Soto  del  Xoro  3 Gard  Caro  , Jean  Se  de- 
no  3 & d’autres  perfonnes  de  qualité  .&  fort 
riches  5 qui  donnèrent  .une  grande  réputa- 
tion à cette  entreprife  3 & achevèrent  de 
fournir  la  -flotte  de  ce  qui  lui  manquoit.  On 
employa  quelques  jours  à ces  apprêts  : mais 
comme  Cortez  Içayoit  ménager  jufqu’au 
rems  de  fonloifir , U prit  celui-ci  pour  fab 
fe  mettre  à terre  toute  l’artillerie qu’il  fit 
nettoyer  3 & éprouver  les  pièces  3 comman- 
dant aux  Canoniers  d’en  reconnoître  exa- 
clementla  portée.  Et  copime  ij  y avoit  en 
ce  pays-là  une  grande  abondance  de  coton  3 
il  en  fit  faire  des  armes  défend  ves.  C’é- 
toit  comme  des  couvertures  de  coton  pi- 
quées 3 taillées  en  forme  de  cafaques  3 &ç 
qui  s’a ppeljoien t Efiaupilles.  Cette  armure 
inventée  par  la  neceflîté  y faute  de  fer^ 
fut  depuis  fort  approuvée  9 lorfqu’pn  çq% 
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Aiif  paf  expérience  5 qu'un  peu  de  coton  pi- 
qué mollement  entre  deux  toilles  y étoit  dé 
meilleure  défenfe  que  le  fer  5 contre  les  fie • 
ches  & les  dards  des  Indiens  j parce  qu’eE 
les  perdoient  leur  force  5 par  la  feule  rai- 
fon  qu’elles  ne  trouvoiént,  pouf  ainfi*  di- 
re 3 qu’une  molle  réfi fiance  j outre  qu’eii 
demeurant  attachées  aux  cafaques , elles 
perdoient  encore  leur  activité;,  fans  aller 
bleiïer  les  autres  ^ comme  elles  font  en  glirt 
fane  fur  les  armes. 

Cependant  Cortez  faifoit  tous  les  jours 
faire  à fes  Soldats  PexerciCe , tant  de  Par- 
qu  ebufé  5 que  de  l’arbalète  ôc  de  la  pique* 
Il  leur  faifoit  encore  pratiquer  toutes  les 
differentes  évolutions  yen  leur  enfeignant  à 
former  un  bataillon  y à défiler  en  ordre  y 
à charger  Pënnémi  3 faire  une  retraite  a &ù 
fe  faifir  d?un  porte.  Il  les  inftruifoit  lui- 
même  g*  en  donnant  fes  ordres  & faifant 
îe  premier  tous  ces  mouvemens  y à l’exem- 
ple des  plus  fameux  Capitaines  de  l’anti- 
quité , qui  donnoient  de  feintes  batailles  y 
& de  faux  a Hauts  9 afin  d’apprendre  ant 
nouveaux  Soldats  le  métier  de  la  guerre  dans 
les  véritables'  occa fions  : Et  cette  difcipli- 
ne  que  les  Romains  pratiquoient  avec 
tant  de  foin  durant  la  paix  , leur  étoit 
fî  recommandable  9 qu’ils  donnèrent  à 
leurs  armées  le  nom  d 'Exercites  , à caufo 
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de  cet  exercice,  qu’ils  enfcignoient  aû* 

Soldats. 

Il  employoit  la  même  diligence  à faire 
les  provisions  dont  on  avoit  befoin , & cha- 
cun voyoit  avec  plaifir  approcher  le  terme 
du  départ  ,lorfque  Gafpar  de  Garnica  do- 
meftique  de  Diego  Velafquez,  arriva  à la 
Havane.  Il  portoit  de  nouveaux  ordres  à 
Pierre  de  Barba  , à qui  le  Gouverneur 
commandoit  abfolument , qu’il  ôtât  à Cor- 
tezle  commandement  de  la  flotte;  & qu’il 
l’envoyât  prifonnier  à Saint  Jacques  , avec 
une  efcorte  fûre.  Il  lui  marquoit  combien 
il  étoit  oftenfé  du  procédé  de  Verdugo , 
qui  avoit  laiflfé  échapper  à la  Trinité , l’oc- 
cafion  de  dépoffeder  Cortez  : & fon  cha- 
grin, qu’il  exprimoit  en  des  termes  très- 
forts  , faifoient  voir  à Barba  , ce  qu’il 
avoit  à craindre  en  n’obéiflant  pas  avec 
plus  de  fermeté.  Le  Gouverneur  mandoit 
encore  à Diego  d’Ordaz , & à Jean  Ve- 
lafquez  de  Leon , d’affifter  Barba  pour  l’e- 
xecution de  ce  qu’il  lui  commandoit.  Cor- 
tez fut  bien- tôt  averti  deplufieurs  endroits 
de  ce  quife  paflbit,  & par  Garnica  même! 
On  l’exhortoit  à prendre  fes  mefures  , 
puifque  celui-là  même  qui  lui  avoit  fait  la 
grâce  de  lui  confier  le  foin  de  cette  entre- 
prife  , l’en  vouloit  priver  d’une  maniéré  fi 
préjudiciable  à fon  honneur,  & l’affran- 
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ChilToit  de  la  honte  de  pafler  pour  ingrat 
en  ruinant  par  fa  violence  les  droits  de  l’o- 
bligation , qui  l’engageoit  à la  reconnoif- 
fance. 


CHAPITRE  XIII. 

Cor  te  z.  prend  la  refolutim  necejfaire  pour 
s’empêcher  de  tomber  entre  les  mains  de 
Velajcjuez,.  Les  juftes  motifs  de  cette  ré- 
solution : é3  ce  qui  fi  pajje  jufqu  au  teins 
de  fin  départ. 

QUoi  qu’Hernan  Cortez  fût  un  Cava- 
lier d’un  courage  invincible  , il  ne 
laifla  pas  d’être  ébranlé  par  cette  nouvelle 
atteinte  5 d’autant  plus  fenfible  , qu’elle 
étoit  moins  attendue  : car  il  s’étoit  perfua- 
dé  que  Velafquez  auroit  été  fatisfait , de  ce 
que  tous  ces  amis  lui  avoient  écrit  fur  le 
premier  ordre  envoyé  à la  Ville  de  la  Tri-, 
nité.  Mais  en  voyant  arriver  un  nouveau , 
armé  de  tout  ce  qui  pouvoir  marquer  une 
opiniâtreté  fans  retour  dans  l’efprit  duGou- 
verneur , il  commença  à raifonner  avec  un 
peu  plus  d’attention  &c  moins  de  fang  froid 
fur  le  parti  qu’il  deyok  prendre.  D’un  cô- 
té il  fe  vovoit  élevé  & loiié-par  tous  ceux 
qui  le  fuivoient  ; Sc  de  l’autre  , abbatu } 
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& condamne  comme  un  criminel  à une 
ïnjufte  prifon.  Il  reconnoiflqit  queLVelaf* 
quez  avoir  fait  quelques  avances  de  fonar- 
gent  -pour  équiper  la'ffottc';  mais  que  fes 
aims  êc  lui  avolcnt  fait  la  plus'gralide  par- 
tie  de  la  dépenfe  , &^attkij^que^  tousjes 
Soldats  parjeiu^redit  If  rappelait  dans 
ionjmagination  toutes  les  circonffarices  de 
1 injure  qu  on  luiffluiait-^- & s'arrêta  nrlîir 
res  mépris  qulr avoir  fouf&rtçjukJipSors , 
il  sien  vouloir  du  mal  , & blâmoit  k pa- 
tience. Ce  n etoit  pas  lans  figer  , car 
vertu  Je  kiflé  raen^_jiffqu’à  de  certaines 
bonpjim  lui  font  marquées  par  la  raifon  ; 
mais  quand  oaTi~pouffe  plus  loin  , elle  de* 
vient  baffeflè  & infenfibilité.  Cortez  étoit 
encore  affligé  de  voir  ruiner  cette  entrepri- 
fe  , s’il  en  abandonnât  la  conduite.  Mais 
ce  qui  le  perçoit  jufqu’au  vif,  étoit  de  voir 
que  cette  affaire  alloit  mettre  en  compro- 
mis fon  honneur  , dont  la  cenfervation  au- 
près de  ceux  qui  en  connoiffoient  le  prix , 
touche  encore  de  plus  près  que  celle  de 
là  vie. 

Ce  fut  fur  ces  réflexions  , & en  cette 
conjoncture  , que  l’efprit  de  Cortez  juflè- 
ment  irrité  , prit  la  première  réfolution 
de  rompre  avec  Diego  Velafquez.  Cela 
montre  bien  qu’Herrera  ne  lui  a pas  ren- 
du juftice , lorfqu’ff  marqué  ecctc  pre- 
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füierc  rupture  dans  la  Ville  de  Saint  Jac^ 
ques3  de  de  la  part  de  Cortez  y qui  vc-*! 
noir  de  recevoir  une  grâce  finguliere  9 &d 
toute  recente.  Mais  on  s’en  tient  à ce  qui 
eft  écrit  par  Bernard  de  Biaz  del  Caftil* 
lo  3 qui  n’eft  pas  trop  favorable  à Gortez  % 
puifque  Gonzalve  Fernandez  d’Qviedd 
âflure  , que  celui-ci  fe  maintint  dans  l’o^ 
béiffance  à l’égard  du  Gouverneur  3 jufqu’à 
ce  qu’étant  avancé  dans  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  9 il  eût  des  raifons*  pour  fe  déciaret 
indépendant  9 en  envoyant  rendre  compté 
à l’Empereur  des  premiers  fuccès  de  cetté 
conquête.  Le  foin  que  je  prens  d’effacer 
cette  première  tache  dont  on  a voulu  noir- 
cir Cortez  9 ne  doit  point  paroître  une  dri; 
greflion  hors  du  fujet.  Aucun  interet  ne 
m’oblige  à flatter  ceux  dont  j’entreprens  la 
défenfe  3 ni  à blâmer  la  conduite  des  au-» 
très  : cependant  quand  la  vérité  me  mar-, 
que  le  chemin  que  je  dois  prendre  y pour 
jtiflifier  les  premières  démarches  d’un  hon> 
me  qui  a fçû  fe  donner  tant  d’éclat  par 
fes  aérions  3 j’ai  crû  que  je  devois  la  fui- 
vre  3 .&  me  faire  un  plaifir  de  rencontrer 
la  certitude  en  ce  qui  fert  à établir  fa  ré- 
putation. 

Ce  n’eft:  pas  que  je  ne  fois  convaincu  quèr 
le;  devoir  d’un  Hiftorien  eftde  marqueriez 
aâions  par  leur  véritable  caraétere^  fans 
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deguifer  3 ou  pafler  fous  filence  celles  c|ui 
méritent  d’être  blâmées  ; puifque  les  exem- 
ples qui  fervent  a imprimer  de  l’horreur 
pour  le  vice  , ne  font  pas  moins  utiles  , 
que  ceux  qui  nous  portent  à imiter  la  ver- 
tu. Mais  je  crois  que  c’efè  une  marque  d’un 
efprit  mal  tourné  , de  prendre  plaiflr  à 
chercher  Je  mauvais  fens  dans  les  fentimens 
des  hommes , & de  débiter  fes  malignes 
conjonctures  comme  des  veritez.  Ce  dé- 
faut fe  reconnoit  en  plufieurs  Ecrivains , qui 
ont  pris  Tacite  pour  leur  modèle.  lisent 
l’ambition  de  l’imiter  ; mais  comme  fes 
agrémens  font  au  deffus  de  leurs  forces  , 
ils  croyent  entrer  dans  fon  efprit  j lorf- 
qu’ils  découvrent  leur  malice  par  de  fauf- 
fes  interprétations,  où  l’art  a beaucoup 
moins  de  part,  que  leur  inclination  cor- 
rompue. 

Pour  revenir  à notre  Hifloire , je  dirai 
que  Cortez  voyant  qu’il  n’étoit  plus  tems 
de  diffimuler  les  fujets  de  plaintes  qu’il 
avoit,  & que  les  ménagemens  n’étoient 
plus  d’aucun  ufage , puifqu’iîs  nuifent  or- 
dinairement aux  réfolutions  fermes  & vi- 
goureufes;  il  réfolut  de  prendre  fon  parti , 
te  de  fe  fervir  des  forces  qu’il  avoit  en 
main,  félon  qu’il  étoit  neceffaire  dans  la 
conjonéture  où  il  fe  trouvoit.  Dans  ce 
defïêin , il  prit  des  mefures  pour  éloigner 
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t)iego  d’Ordaz  5 avant  que  Barba  fe  dé-* 
terminât  à publier  les  ordres  qu’il  avoir 
reçus  du  Gouverneur.  Cortez  n’ignoroit 
pas  les  efforts  que  d’Ordaz  avoit  faits  pour 
faire  nommer  un  Commandant  en  fon  ab- 
fcnce  , &:  cela  lui  rendoit  fa  fidelité  fort 
fufpeéle.  Ainfi  il  lui  ordonna  de  s’embar- 
quer pour  aller  prendre  des  munitions  qu’on 
avoit  laifiees  à Guanicanico,  qui  eft  un 
port  fitué  de  l’autre  côté  du  Cap  de  Saint 
Antoine  , & d’attendre  en  ce  lieu  le  relie 
delà  flotte.  Il  prefla  l’execution  de  cet  or- 
dre avec  fon  activité  ordinaire  3 fans  néan- 
moins marquer  trop  de  chaleur \ &c  fut  ainlî 
debarafle  d’un  homme  qui  pouvoit  lui  être 
fort  incommode.  De  là  il  alla  voir  Jean 
Velafquez  de  Leon,  qu’il  mit  aifement  dans 
fes  interets  , parce  que  celui-ci  n’étoit  pas 
fatisfait  du  Gouverneur  , ôe  qu’il  avoit  Tek 
prit  plus  docile  > & moins  artificieux  que 
d’Ordaz. 

Après  avoir  pris  ces  précautions,  il  fe 
montra  à fes  Soldats  , à qui  il  déclara  la 
nouvelle  perfecution  dont  üétoit  menacé* 
Ils  vinrent  tous  s’offrir  à lui,  également 
réfolus  de  l’a  Ailler , quoique  differens  dans 
la  maniéré  d’expliquer  leur  zele.  Les  Gen- 
tilshommes le  marquoient , comme  étant 
une  fuite  naturelle  de  leur  reconnoiflànce 
pour  les  obligations  qu’ils  lui  avoient  j mais 
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les  Soldats  parurent  fi  échauffez  y que  P|- 
motion  qui  paroi ffoit  en  leur  difcours  3 Sc 
parleurs  cris 3 donna  de  l’inquiétude  àCor^- 
tez3  quoi  qu’elle  fe  fît  en  fa  faveur  : 6c  leurs 
mouvemens  6c  leurs  menaces  juftifierent 
allez  , que  la  raifon  perd  beaucoup  de  fes 
avantages  y quand  ellfe  paffe  entre  les  mains 
de  la  multitude. 

Pierre  de  Barba  corinoiffarit  qu  ’il  ne  fak 
loit  point  différer  d’appaifer  ce  mouvement 
avant  qu’il  fût  en  fa  dbrniere  force  y cher- 
cha Hernan  Cortez  > 6c  parodiant  en  pu- 
blic avec  lui  , calma  toutes  chofes  en  un 
moment 3 en  difant  tout  haut:  Qu'il  na- 
voit  aucun  deffein  d' exécuter  l'ordre  du  Gou- 
verneur ; qu'il  n au  f oit  jamais  de  part  À 
Une  fi  grande  injujiice*Aïnéi  les  menaces  fie 
tournèrent  en  applaudi ffemen s : 6c  Barba 
voulant  témoigner  là  fincerité  de  fes  inten- 
tions 3 dépêchapubliqûèment  Garnica  avec 
une  lettre  pour  le  Gouverneur  3 où  il  lui 
màndoit:  Qui  il  nétoit  pas  tems  de  fonger 
à arrêter  Cortez. , [uivi  d'un  trop  grand  nom - 
bre  de  Soldats \ qui  ne  foujfriroient  point  qu'on 
le  maltraitât , & qui  nétoient  point  dijpofez 
à lui  donner  cette  marque  de  leur  obéi] ance. 
U exagérait  fort  adroitement  l’émotion  que 
fon  ordre  avoit  caufée  entre  les  gens  de 
guerre  3 6c  le  péril  où  elle  avoir  jette  là 
,¥ille  & tout  fon  peuple»  Il  concluait  p» 
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Ain  avis  qu’il  donnait  à Velafquez^  de 
retenir  Corcez  par  la  voye  de  la  confiance  , 
en  ajoutant  de  nouvelles  grâces  à celles  qu’i$ 
lui  avoit  faites  : 8c  qu'à  toutes  rifques  > il 
yaloit  mieux  efperer  de  fa  reconnoiflànce  ^ 
çe  qu’il  ne  pouvoit  obtenir  de  la  perfuafion 
ni  de  la  force» 

Cortez  ayant  fait  cette  diligence  ne  fon* 
gea  plus  qu’à  prefier  fon  départ , qui  étoit 
necèffaire  pour  appaifer  entièrement  les  efi» 
pries  des  Soldats  ^ qui  notant  pas  entière- 
ment revenus  de  leur  chagrin3témoignoient 
de  nouvelles  inquiétudes^  fur  le  bruit  qui 
couroit  que  Velafquez  venoit  en  perfonnp 
pour  faire  un  affront  à leur  .General.  En 
effet  j les  Auteurs  difent  qu’il  avoit  pri§ 
cette  réfoltition  3 furquoi  il  hazardoit  beau- 
coup, 8c  aurait  fort  mal  réuffi  : car  l’au- 
torité cft  un  argument  bien  foible_,  pour 
difputer  contre  ceux  qui  ont  de  leur  çqt| 
5a  raifon  & Ja  force» 
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CHAPITRE  XIV. 

Cortez,  nomme  les  Officiers  de  fa  flotte.  Il  fart 
de  la  Havane  , & arrive  atifle  de  Coz.n~ 
mel  5 ou  il  fait  la  revue  de  Je  s troupes , 0- 
anime  fes  Soldats . 

UN  brigantin  de  médiocre  grandeur 
s’étant  joint  à la  flotte  qui  étoit  de  dix 
yaiffeaux  5 Cortez  partagea  tous  fes  gens  en 
onze  Compagnies  j une  dans  chaque  yaifr 
feau.  Il  nomma  pour  Capitaine  Jean  Velas- 
quez de  Leon  ? Alfonfe  Hernandez  Porto- 
carrero  3 François  de  Montexo  , Chrifto- 
phe  d’Olid  ? & Jean  d’Efcaîante,  Fran^ 
çois  de  Morla  , Pierre  d’Alvarado  5 Fran* 
çois  Saucedo , & Diego  d’Grdaz  : car  le 
connoiflant  homme  de  mérité  , il  ne  l’avoit 
pas  éloigné  pour  lui  faire  injuftice  , & il 
vouloir  lui  donner  un  emploi  dont  il  lui  fût 
obligé.  Cortez  fe  referva  le  commandement 
de  l’Amiral , 8c  donna  celui  du  brigantin  à 
Gines  de  Nortes.  Le  foin  de  l’artillerie  fut 
commis  à François  d’Orozco  brave  Soldat, 
qui  s’étoït  fignalé dans  les  guerres  d’Italie*, 
8c  la  Charge  de  Pilote  major  fut  donnée  à 
Antoine  d’Alaminos,  qui  avoir  une  gran- 
de expérience  fur  ces  Mer^ , pour  avoir  eu  le 
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même  emploi  dans  les  deux  voyages  de 
François  Fernandez  de  Cordouë , de 

Jean  de  Grijalva.  Après  cela , Cortez  dref- 
1#  des  inftrudions  pour  fes  Officiers  ; pro- 
venant , par  un  détail  fort  long , mais  fort 
exad: , toutes  les  difficultez  qui  pouvoienc 
naître  dans  les  differentes  occafions.  Le 
jour  de  l’embarquement  étant  arrivé , on 
chanta  avec  beaucoup  de  folemnité  la  Meff® 
du  S.  Efprit,  que  tous  les  Soldats  enten- 
dirent fort  dévotement , en  offrant  à Dieu 
le  commencement  d’un  entreprile  dont  ils 
attendoient  le  progrcz  8c  la  fin  de  fon  di- 
vin fecours.  Toute  la  flotte  ne  faifant  plus 
qu’un  feul  corps  de  troupes  réglées , Cor- 
tez pour  le  premier  ade  de  la  Charge  de 
General } donna  le  mot  à l’armé  , qui  fut. 
Saint  Pierre , afin  de  marquer  qu’il  choi- 
fiffoit  ce  Saint  Apôtre  pour  être  le  Patron 
le  cette  expédition , ainfi  qu'il  l’avoit  déjà 
sris  pour  celui  de  toutes  Tes  adions  dès  fa 
alus  tendre  jeuneffe.  Après  quoi  il  donna 
)rdre  a Pierre  d’Aivarado  de  prendre  le 
levant  par  le  coté  du  Nord?pour  aller  cher- 
cher Ordaz  a Guanicamco  , 8c  après  leur 
ondion , d’attendre  la  flotte  au  Cap  Saint 
Antoine.  Les  autres  vaiffeaux  dévoient  fui- 
rre  l’Amiral  j & en  cas  que  le  vent  ou 
[uelqu’aurre  accident  les  féparât  , pren- 
he  la  route  de  i’iile  de  Cozumel,  décou? 
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verte  par  Gnjalva  , & peu  éloignée  de  la 
terre  qu’ils  chcrchoient.  Cortez  remettoiî 
en  ce  lieu  à prendre  Tes  réfoludons  Sc 
les  mefures  neeeffaires  pour  achever  1 en.- 

Ils  partirent  enfin  du  port  de  la  Hava- 
ne le  io.  du  mois  de  Février  de  i annee 
g c 19.  Le  vent  fut  d’abord  favorable  : mais 
fuivant  fon  inconftance  ordinaire  U iou- 
-leva  au  coucher  du  Soleil  une  furieule  tem- 
pête , qui  les  mit  en  grand  déiordre.  L'a 
nuit  étant  venue,  les  vaifieaux  furent  obli- 
gez de  fe'  féparer , de  crainte  de  fe  brilet 
en  fe  heurtant:  & ils  s’abandonnèrent  au 
gré  du  vent  qui  les  forçoit.  Le  navire  ou 
François  de  Morla  commandoit  fut  le  plus 
maltraité , un  coup  de  Mer  ayant  rompu 
fon  gouvernail  ; en  forte  qu’il  fut  en  grand 
danger  de  périr.  Il  tira  plufieurs  coups  , 
pour  avertir  du  péril  où  il  fe  trouvoit  ;ce 
qui  mit  en  grande  inquiétude  les  autres  Ca- 
pitaines , à qui  l’attention  qu’ils  avoient  au 
danger  qui  les  menaçoit,  ne  faifoit  pas  ou- 
blier celui  de  leur  compagnon.  Chacun  fit 
les  efforts  pour  s’en  tenir  le  plus  presqu  U 
pouvoir;  tantôt  en  foutenanc  la  furie  du 
vent  & des  vagues,  & tantôt  en  cedant 
Heur  violence.  Enfin  la  tempête  ceffa  avec 
l’obfcurité  : & lorfque  la  lumière  put  taire 
diftin^uerles  objets,  Cortez  courut  le  pte- 
• & mise 
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jriiier  au  vaifleau  qui  éroic  en  danger 3 8c 
tous  les  autres  en  firent  de  même  j en  lorte 
qu’avec  fe  fecours  on  raccommoda  le  gou^ 
vernail,  8c  on  remit  le  navire  en  état  de 
pourfuivre  la  route. 

En  même  tems  9 Al varado  9 que  Cortez 
avoit  envoyé  joindre  Diego  d’Qrdaz  5 étant 
chargé  par  la  même  tempête  3 fe  trouva  ait 
jour  bien  plùs  enfoncé  dans  le  Golfe  qu’il 
ne  penfoit  *,  car  la  peur  de  brifer  contre  là 
côte  l’avoit  obligé  à fe  jettér  en  pleine  Mer3 , 
ce  qui  étôit  le  parti  le  moins  dangereux»  - 
Son  Pilote  connut  fur  fa  bouffole  9 8t  fur  fà 
carte  qu’ils  étoient  beaucoup  déchus  delai 
route  qui  leur  étoit  prefcrite  3 & fi  éloignez 
du  Cap  Saint  Antoine  ; que  ce  feroit  uné 
entreprife  fortdiffîcilede  vouloir  y retour- 
ner. Il  prôpofa  donc  3 qu’il  étoit  plus  à i 
propos  de  palier  en  droiture  a Pille  dé  Co» 
zumel.  Alvaradô  lailfa  cela  à fon  choix  : il 
lui  repréfentâ  néanmoins  l’ordré  de  Cortez  ? 
sïiais  d’une  manière,  foiblé  3 8c  qui  paroilfoic 
l’en  difpenfer.  Ainfi  ils  continuèrent  leur* 
navigation  3 &c  arrivèrent  en  cette  I fie  deux* 
jours  avant  l’arméç.  Ils  mirent  pied  à te rre5? 
a deflein  de  fe  loger  dans  un  Bourg  que  lé  ’ 
Capitaine  & quelques  Soldats ‘avoient  re~- 
marqué  au  voyage  de  Grijalva  : niais  ils  le  - 
trouvèrent  fans  habitant , parce  que  lésiné 
diens  ayant  reconnu  que  les  Efpagnols  pre~* 
Time-  iA  HI 


HijloiYé  de  ht  Conquête 
noient  terre  s’étoient  retirez  plus  avant 
dans  le  pays,  avec  le  peu  de  hardes  qu’ils 
avoient. 

Alvarado  étoit  jeune  6e  plein  de  feu  ÿ 
très-brave  Soldat , Ôc  capable  d'entrepren- 
dre tous  les  ordres  d’autrui  j mais  ayant 
encore  trop  peu  d’experience  pour  en  don- 
ner de  fon  chef,  il  crut  qu’en  attendant 
l’armée , il  feroit  honteux  à un  Comman- 
dant d’être  fans  aétions  : 3c  fur  ce  principe  3 
il  marcha  avec  fa  troupe  pour  reconnoître 
le  pays.  Ils  trouvèrent  un  autre  Village  , 
éloigné  d’une  lieue  de  celui  où  ils  étoient 
logez.  Les  Indiens  l’avoienc  abandonné , 
mais  ils  y avoient  laiffé  quelques  vivres , ÔC 
des  poules,  que  les  Soldats  cor  fifq  lièrent  a 
leur  profit , comme  des  dépoiiilles  de  l’en- 
nemi. Ils  trouvèrent  encore  des  joyaux  au- 
tour d’une  Idole , dans  une  efpece  de  Tem- 
ple, Sc  quelques  inftrumens  de  facrifices 
qui  étoient  d’or  mêlé  de  cuivre  •,  & tout  ce- 
la parut  de  bonne  prife.  Cependant  cette 
expédition  entreprife  témérairement, ne  leur 
apporta  aucun  profit , & ne  fervit  qu’a  ef- 
faroucher les  Indiens  , & à faire  un  ofcfta- 
cle  au  deflein  que  l’on  avoir  de  gagner  leu* 
amitié.  Alvarado  s’apperçut , quoi  qu’un 
peu  trop  tard , que  ce  mouvement  n’étoit 
pas  dans  les  réglés  *,  & il  fe  retira  à fon  pre^ 
mier  pofte , après  avoir  pris  deux  Indiens 
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& une  Indienne , qui  n’a  voient  pu  fe  fau- 
ver  à propos. 

Le  lendemain  3 Cortez  arriva  avec  tou- 
te la  flotte , ayant  envoy  é ordre  à Diego 
d’Ordaz  de  le  venir  joindre  t jugeant , com- 
me il  étoit  vrai , que  la  tempête  auroit  em- 
pêché Alvarado  d’executer  fon  comman- 
dement. Quoique  ce  General  eut  la  joye 
de  le  voir  arrive  fans  aucune  accident  , il 
ne  la témoigna  pas.*  au  contraire  , il  fie 
mettre  le  Pilote  en  prifon,  & fit  une  fe- 
vere  réprimandé  au  Capitaine,  de  ce  qu’il 
n’avoit  pas  fuivi  fes  ordres  ôc  de  ce  qu’il 
avoir  eu  la  hardieffe  d’entrer  dans  Pille  5 
& de  permettre  à fes  Soldats  d’en  faccager 
quelques  habitations.  Il  lui  fit  cette  leçon 
en  public,  ôc  d’un  ton  de  voix  ferme  3c 
abfolti  ; voulant  qu’elle  fervît  d’inftrudtion 
pour  tous  les  autres.  Après  quoi  , il  fie 
venir  les  trois  Indiens  prifonniers,  & par 
le  moyen  de  Mclchior  qui  lui  fervoit  de 
truchement  , fon  compagnon  étant  mort  a 
il  leur  fit  comprendre  qu’il  retfentoit  un 
extrême  déplaifir  du  tort  que  les  Soldats 
leur  avoient  fait.  Il  commanda  qu’on  ren- 
dit 1 or  3c  toutes  les  hardes  qu’ils  voulu- 
rent choifir  j Ôc  il  les  mit  en  liberté  s après 
leur  avoir  fait  préfent  de  quelques  bagatel- 
les pour  leurs  Caciques  : afin  qu’à  la  vûë 
de  ces  témoignages  d’amitié  , les  Indiens 
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perdirent  la  crainte  qu’ils  pouvoient  avoir 
conçue. 

L’armée  campa  fur  le  bord  dé  la  Mer  j 
& s’y  repofà  durant  trois  jours  ^ fans  fai»; 
st  aucune  démarche  3 pour  ne  point  aug- 
menter la  frayeur  des  Indiens.  Après  quoi' 
Cortez  ayant  fait' des  bataillons  de  chaque 
compagnie  3 fit  une  revue  generale:  Il  s’y 
trouva  cinq  cens  huit  Soldats  dix  - feptr 
chevaux  5 3c  cent  neuf  tant  Maîtres  Aà 
vaiffeau  3 que  Pilotes , & Matelots.'  Il  avoit 
outre  cela  y.  deux  Chapelains  ou  Aumô- 
niers, qui  étoient  le  Licencié  Jean  Diaz  ^ y 
êc  le  Pere  Barthélémy  d’Olmedo3  Reli- 
gieux de  Notre-Dame  de  la  Mercy , qui 
accompagnèrent  le  General  jufqu’à  la  fin" 
de  la  conquête. 

Après  cette  revue  3 Cortez  étant  retour- 
né' à fon  logis  3 accompagné  de  tous  les  Ca- 
pitaines 3 & des  Soldats  les  plus-  confidera- 
Mes  ^ s’affit  au  milieu  d’eux  s 3c  leur  parla5 
en-  ces  termes  : Mes  amis  33  mes  compagnons  > 
quand  je  conjîdere  le  bonheur  qui  nous  a réunis 
tous  dans  cette1  Ijfe  3 33'- que  je  ' fais  réflexion 
fur  les  traverfes  33  le  s perfecutions  dont  nous 
fommes  échappez 5 & fur  les  difficulté  z qui  fè 
font  oppofées  a notre  entrepnfe  } je  reconnais 
avec  refpeél  la  main  de  Dieu  qui  nous  a affil- 
iez > 33  f apprens  par  cette  dijpojîtion  de  fa 
dtvine  Providence > quelle  mus  promet  u& 
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heureux  fuccès  d'un  deffein  dont  elle  a dai- 
gné favorifer  le  commencement,  C'efi  le  zelc 
que  nous  avons  four  lui , & pour  le  Jervice  de 
Ttotre  Roy , ce  qui  part  dû  un  meme  principe 5 
c'efi  ce  zele  qui  nous  pouffe  à entreprendre 
la  conquête  de  ces  pays  inconnus  ; & Dieu 
combattra  pour  fa  caufe  en  combattant  pont 
nous . Mon  deffein  ri efi  pas  de  vous  déguifet 
lès  difficulté z.  qui  fe  prefentent.  Nous  avons 
u foutenir  des  combats  fanglans  & furieux  y 
des  fatigues  incroyables  dans  les  fondions  i 
les  attaques  dûun  nombre  infini  d'ennemis , 
ou  vous  aurez,  be foin  d'employer  toute  votrâ 
valeur . Outre  que  la  n e cefftté  de  toutes  cho - 
fes , les  injures  du  tems , & la  difficulté  des 
chemins  exerceront  votre  confiance , que  l'on 
peut  nommer  une  fécondé  valeur  5 & qui  ri  efi 
pas  un  moindre  effort  dû  courage  ; puifque 
vous  fçavez.  que  la  patience  achève  fouvent 
à la  guerre , ce  que  les  armes  n'ont  pu  faire. 
C'efi  par  cette  voyé  qri Hercule  a mérité  lf  ' 
nom  dû Invincible  & c'efi  ce  qui  a fait  don- 
ner le  nom  de  Travaux  à fes  exploits.  Vous 
von  s êtes  accoutumez,  a patir  a combat  ré 
dans  ces  [fies  que  vous  avez,  [oumifes  ; mais 
notre  entreprife  efi  bien  dune  mire  impor- 
tance , éÿ  nous  y devons  apporter  bien  plus  dè 
fermeté  , puifque  la  réjolution  fe  mefure  fur 
la  grandeur  des  obftacles . Il  efi  vrai  que  nouS 
mmçs  en  petit  nombre  3*  mais  I union  faff an  f 
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la  force  des  armées , fiemble  encore  lés  mtd* 
tiplier  : & c e fl  ce  que  nous  devons  attendre 
de  la  conformité  de  ms  fentimens . Il  faut  3 
mes  amis  , que  nous  n ayons  tous  qu  un  ?nême 
avis , quand  il  s'agira  de  prendre  des  réfo lut- 
tions \ une  meme  main  , quand  il  faudra  les 
exe  enter  \ que  ms  interets  f oient  communs  & 
notre  gloire  égale  en  tout  ce  que  nous  acq u er- 
rerons, La  valeur  de  chacun  de  nous  en  par- 
ticulier doit  établir  la  fureté  de  tous  en  ^ene- 
r al.  Je  fuis  votre  Chef , Çf  je  ferai  le  premier 
d hasarder  ma  vie  pour  le  dernier  des  Sol- 
dats : vous  aurez.  À f vivre  mon  exemple  en- 
core plutôt  que  mes  ordres . Je  puis  vous  afin - 
rer  que  dans  cette  confiance  je  me  [ens  affez 
de  courage  pour  conquérir  le  monde  entier  , 
& mon  cœur  fie  flatte  de  cette  efferance  par 
un  de  ces  mouvemens  extraordinaires  qui  fur- 
pajfent  tous  les  préfages.  Je  finis,  car  il  eft 
tems  défaire  fiucceder  les  effets  aux  paroles . 
Que  ma  confiance  ne  vous  paroifie  pas  un  ex- 
cès de  témérité \ elle  eft  fondée  fur  ceux  qui 
m environnent  maintenant  : G?  tout  ce  que  je 
noie  attendre  de  mes  propres  forces , je  Feffe- 
re  de  vous . 

Durant  que  Cortez  leur  infpiroit  ainfl 
par  fon  difcours  cette  ardeur  qu'il  reflentoic 
en  lui- même  3 on  l’avertit  que  quelques  In- 
diens fe  montroient  allez  près  du  camp  -,  & 
encore  qu’ils  fuilent  feparez  Sc  défarmez^ 
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le  General  commanda  que  les  Soldats  prifi- 
fent  les  armes  , ôc  qu’ils  fe  miflent  en  or- 
dre de  bataille  derrière  les  lignes,  jufqu’à 
ce  qu’on  eut  reconnu  fi  les  Indiens  s’appro- 
choient,  & quel  étoit  leur  deflein. 


C H A P I T R E XV. 

Les  Habitant  de  Cozumel  reçoivent  la  paix 
que  Cortex  leur  offre . Il  fait  amitié  avec 
le  Cacique . On  abbat  les  Idoles  par  Tor- 
dre de  Cortex  , qui  donne  fes  premiers 
foins  k Tintroduélion  de  la  Dotirme  de 
T Evangile  parmi  ces  Barbares  > & k re- 
tirer quelques  Efpagnols  qui  étoient  pri - 
fin  ni  ers  k Iucatan . 

LEs  Indiens  étoient  en  petites  troupes , 
& paroiflbient  confuker  entre  - eux  y 
comme  des  gens  qui  obfer  voient  les  mouve- 
mens  des  Efpagnols , dont  la  tranquillité 
leur  donnoit  de  l’afTurance.  Les  plus  hardis 
s’approchoient  peu  à peu  , & comme  on  ne 
leur  faifoit  point  de  mal , ils  étoient  fuivis 
des  autres:  ainfi  quelques-uns  vinrent  in« 
fenfiblement  jufques  dans  le  camp,  où  ils 
furent  reçus  par  le  General  &c  par  tous 
les  autres  fi  agréablement,  qu’ils  appellerent 
leurs  compagnons.  Dès  le  même  jour  U en 
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vint  un  grand  nombre  5 & ils  Te  mêlèrent 
parmi  les  Soldats  avec  tant  de  familiarité , 
de  douceur  & de  confiance  , qu’on  avoit 
peine  à remarquer  en  eux  la  moindre  mar- 
que dè  furprife  : & on  corinut  bien-tôt  qu’ils 
êtoient  accoutumez  à voir  des  étrangers.  Il 
y avoit  en  cette  Ifle  une  Idole  fort  reverée 
de  tous  les  Indiens,  & dont  la  réputation' 
attirait  les  peuples  de  plufieurs  Provinces  de 
là  Terre- ferme,  qüi  vcnoient  en  grandes 
troupes  à Ton  Temple , avec  beaucoup  de 
rèfped.  Ainfi  les  Infulaires  de  Gozumel 
avoierit  un  commerce  perpétuel  avec  des 
nations’ différentes  en  langage  & en  habil- 
îemens  : & c’efl  ce  qui  leur  fit  paraître  ' 
snoins  étrange  Tarrivée  des  Efpagnols , au 
moins  ce  qui  les  empêcha  d’en  témoignée*' 
leur  étonnement. 

La  nuit  étant  venue,  ilsfe  retirèrent  en 
leurs  maifons.  Le  jour  fuivan  t , leur  princi- 
pal Cacique  vint  lalùer  lé  General.  Il  avoir 
plufieürs  Indiens  à fa  fuite  , mais  fans  ordre  ‘ 
8c  fans  propreté  : & veïioit  lui-même  faire 
fôn  Ambafiadè  & fon  prélent.  Cortez  le' 
reçut  avec  joye  & fort  civilement.  Il  lui  fit  ' 
èhtendre  par  fon  Interprète  : Qtïtilmf cu- 
vait bon  gré  de  fa  vifite  ; & qu'il  lui  ofjroit  fon 
amitié , & celle  de  tous  f es  Soldats.  Le  Caci- 
que répondit  : j Qu’il  recevoit  fes  offres , d 
%H  il  «toit  homme  à en  bien  ufir.  On  enten-- 
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4it  un  des  Indiens  de  la  fuite  du  Cacique , 
qui  répéta  plufieurs  fois  en  fon  jargon  le 
nom  de  Cafiille  : Sc  Cortez  à qui  tous  les 
divertiffemens  n’ôtoient  jamais  l'attention  , 
remarqua  cette  parole , Sc  commanda  à 
T Interprète  de  l’éclaircir  de  ce  qu’elle  fignb 
fioit.  Cette  remarque , qui  parut  alors  faite 
par  hazard  9 fut , ainfi  que  nous  le  verrons  9 
d’une  très-grande  importance , pour  facili- 
ter  la  conquête  de  la  Nouvelle  Efpagne. 

L’Indien  difoit  que  les  Efpagnols  reffenW 
bloient  fort  à certains  prisonniers  qui  étoient 
dans  la  Province  d’Iucatan  > nez  en  un 
pays  qui  fe  nommoit  Caftille.  Du  moment 
que  Cortez  eut  appris  cette  nouvelle y ilfc 
réfolut  de  délivrer  ces  prifonniers  $ Sc  de 
les  attacher  à fon  fervice.  Il  s’en  informa 
plus  particulièrement  9 Sc  fçut  qu’ils  étoient 
jau  pouvoir  de  quelques  Indiens  de  grande 
autorité  9 dont  la  réfidence  étoitdeux  jour- 
nées avant  dans  la  Terre-ferme  d’Iucatan,» 
Cortez  communiqua  fon  deffein  au  Caci- 
que j pour  fçavoir  fi  ces  Indiens  étoient 
guerriers , & de  quel  nombre  de  Soldats  il 
(auroit  befoin  pour  retirer  les  prifonniers* 
Le  Cacique  lui  repartit  fur  le  champ  en  ha- 
bile homme  5 Que  le  fins  fur  fer  oit  de  les  ra~ 
cheter  par  quelques  pré  feus , parce  que  fi  on  y al - 
loit  par  la  voye  des  armes , on  les  expoferoit  k 
§tre  maffacrez  pur  leurs  maîtres  quelque 
Tome  h I 
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châtiment  qu’il  en  fit  , il  les  perdrait  toujours 
fans  rejfource.  Le  General  cmbra  (la  fon  avis 
avec  admiration , de  voir  un  Cens  fi  droit 

6 fi  politique  en  un  Indien  , à qui  le  peu 
de  participation  qu’il  avoic  du  rang  de  Prin- 
ce , devoit  avoir  enfeigné  quelques  princi- 
pes de  ce  qu?on  appelle  raifon  d’Etat, 

Il  ordonna  auffi-tôt  à Ordaz  , de  pafler 
avec  fon  vaifleau  & fa  compagnie  à la  côte 
d’Iucatan , par  le  trajet  le  plus  proche  dç 
l’Ifle  de  Cozumel qui  étoit  environ  de 
quatre  lieues.  Il  devoit  mettre  à terre  des 
Indiens  que  le  Cacique  avoit  choifis  , qui 
portoient  des  lettres  aux  prifonniers , & 
quelques  pièces  de  peu  de  valeur  pour  le 
prix  de  leur  rançon,  Ordaz  avoit  ordre  de 
les  attendre  durant  huit  jours,  qui  étoient 
le  terme  dans  lequel  ils  a voient  promis  de 
rapporter  la  réponfe. 

Cependant  Cortez  nîarehoit  avec  toute 
fon  armée  3 pour  reconnoître  cette  I fie.  Il 
avoit  ordonné  qu’aucun  foldatne  quittât  les 
rangs , de  peur  qu’ils  ne  fi  fient  quelques  ou- 
trages aux  Infuîaires,  s’ils  fe  débandoient, 

1 1 leur  difoit  : Que  cette  nation  étoit  pauvre 
(3  fans  défenje  : Ôuç  U bonne  foi  quelle  avoit 
témoignée  menton  bien  d* être  recompenfée  par 
un  bon  traitement , F3  que  leur  mifere  ne  don - 
noit  point  de  tentation  à F avance.  Qu'ils  ne 
dévoient  point  tirer  de  ce  petit  coin  de  terre  % 
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$ autres  ricbeffes  qu  une  bonne  réputation . Ne 
penfez.  ^/,ajoutoit-il  > que  celle  que  vous  ac - 
quererez,  ici  fe  renferme  dans  les  bornes  étroi- 
tes d' une  miferable  J (le  : le  concours  des  pèle- 
rins qui  s'y  rendent  en  foule , comme  vous  le 
fi  avez  y portera  votre  nom  en  d'autres  Pays , 
où  l'irnpre jfion  qu  on  aura  de  notre  douceur , 
(j  de  notre  équité , nous  fera  fort  utile  pour 
facilitçr  nos  deffeins • Ainfi  nous  en  auront 
moins  a combattre  aux  lieux  où  il  y aura  plus 
a gagner.  C'efl:  par  de  femblables  difcour$ 
qu'il  retenait  les  Soldats  dans  le  devoir  fans 
les  mutiner.  Le  Cacique  l'accompagna  par 
tout , fuivi  de  plufieurs  Indiens  , qui  ac- 
couroient  en  diverfes  troupes  p à deflein  de 
troquer  des  vivres  & d’autres  provifions 
contre  du  verre  & d’autres  çhofes  pareil- 
les , dont  ils  étoient  fi  charmez  , qu'ils  ne 
croyoient  jamais  les  payer  trop  cher. 

Le  Temple  de  l'Idole  fi  révéré  des  In- 
diens n'étoit  pas  éloigné  de  la  côte.  Il  étoiç 
de  figure  quarrée  , bâti  de  pierre  , de  d'une 
architecture  qui  n'étoit  point  méprifable, 
L'Idole  avoitla  figure  d'homme  : mais  d’un 
air  fi  terrible  de  fi  affreux , qu'il  étoit  aifé 
d'y  reconnoîcre  les  traits  de  fon  original. 
Toutes  les  Idoles  adorées  par  ces  tnifera- 
bles  peuples,  a voient  le  même  air  de  vifage  ; 
car  bien  qu'elles  fuflent  différentes  pour  la 
matière  & Ja  fabrique,  de  même  pour  la  ré- 
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prefentation  y elles  étoient  toutes  conformes 
a ms  leur  laideur  abominable  -,  foitqueces 
Barbares  ne  connurent  point  d’autres  mo- 
dèles *,  ou  que  le  Démon  leur  apparoiffant 
tel  qu’il  cft  3 laiffât  cette  idée  dans  leur  ima- 
gination. Ainfileplus  grand  effortde  1’ha** 
bileté  de  l’ouvrier  confiftoit  dans  l’expreD 
lion  de  la  plus  hideufe  figure. 

On  du  que  cette  Idole  fe  nommoit  Cozu- 
mel , ÔC-  qu’elle  avoit  donné  à l’Ifle  le  nom 
qu’elle  çonferve  encore  aujourd’hui  : mal-à- 
propos  3 Ci  c’eft  celui  que  le  Démon  s’étoit 
impofé  : 3c  cette  erreur  s’eft  giiffée  par 
inadvertance  9 3c  contre  la  raifon,  en  toutes 
Tes  Cartes.  Quand  les  Efpagnols  arrivèrent 
à ce  Temple  , ils  y trouvèrent  un  grand 
concours  d’indiens  3 3c  au  milieu  d’eux  un 
Sacrifîcateurjdont  l’équipage  étoit  different 
de  celui  des  autres  , par  un  cerrain  ornc^ 
ment  3 ou  efpece  de  couverture  3 qui  ca^ 
choit  à peine  la  nudité.  Il  fembloit  qu’il 
prêchât  , ou  qu’il  voulût  leur  pcrfuader 
quelque  choie  par  des  tons  de  voix  , ou  des 
ueftes  fort  ridicules  ; car  il  fc  donnoit  des 
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airs  de  Prédicateur  3 avec  toute  la  gravité 
& l’autorité  que  peut  avoir  un  homme  qui 
laiffe  paroître  tout  ce  que  la  nature  même 
ordonne.de  cacher,  dortez  l’interrompit  \ 
3c  fe  tournant  vers  le  Cacique  , il  lui  dit. 
Que  pour  maintenir  l'amitié  qui  étoit  entre- 
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eux , il  fallait  qu'il  renonçât  au  culte  de  fes 
Idoles , afin  de  perfiuader  la  même  chojedfes 
fajets  par  fin  exemple . Après  quoi  il  le  tira 
à part  avec  fon  Interprète  9 Sc  il  lui  fie 
connoître  fon  erreur  Sc  la  vérité  fie  notre 
Religion  9 par  des  argumens  fenfibles  , SC 
accommodez  à la  portée  de  fon  entende- 
ment*, mais  fi  convainquans  3 que  l’Indien 
en  fut  comme  étourdi  9 Sc  n’ofa  jamais  fe 
hazarder  d’y  répondre 3 ayant  a fiez  de  juge* 
ment  pour  connoître  fon  ignorance.  Il  dé- 
manda  feulement  la  permiffîon  de  commu- 
niquer cette  affaire  à fes  Sacrificateurs  3 auf- 
quels  il  lai floit  une  autorité  fouveraine  de 
décider  en  matière  de  Religion.  Cette  con- 
férence aboutit' à faire  venir  enpréfence  du 
General  , ce  vénérable  Prédicateur  accom- 
pagné d’autres  perfonnes  de  fa  profeflîon  3 
qui  crioient  tous  fort  haut  5 & ces  cris  dé- 
chifrez  par  i’Interprete  9 étaient  des  protef- 
tations  de  la  part  du  Ciel  9 centre  ceux 
qui  feroient  allez  téméraires  pour  troublée 
le  culte  qu’on  rendoit  à leurs  Dieux  \ dé- 
nonçant qu’on  verroit  le  châtiment  fuivre 
immédiatement  cet  attentat.  Leurs  mena- 
ces ne  firent  qu’irriter  Cortez  9 Sc  fes  Sol- 
dats accoutumez  à interpréter  les  mouve- 
mens  qui  paroiflbient  fur  fon  vifage  3 com- 
prirent auffi-tôt  fon  intention  3 Sc  fe  jet— 
terent  fur  l’Idole  avec  tant  cl’ardeur  9 qu’elle 
l 1 ijj 


ÏOÏ  Hiftoire  de  U Conquête 
fut  mife  en  piece  en  un  moment,  au /fi- 
bien  qu’une  grande  quantité  de  petites  fia- 
tues  placées  autour  d’elle  en  differentes  ni- 
ches. Ce  fracas  mit  les  Indiens  en  unehor-. 
rible  conffernation  : mais  quand  ils  virent 
que  le  Ciel  étoit  fort  tranquille  , & que  la 
vengeance  promife  tardoit  beaucoup,le  ref - 
ped  qu’ils  avoient  pour  cette  Idole  le  tour- 
na en  mépris.  Ils  le  fâchoient  de  voir  leurs 
Dieux  fi  pacifiques  ; & cette  paillon  fut  le 
premier  effort  que  la  vérité  fit  dans  leurs 
cœurs.  Les  autres  Temples  ou  Chapelles 
palïerent  par  le  meme  deftin  : & le  plus 
confiderable , étant  nettoyé  de  tout  ce  dé- 
bris de  l’Idolâtrie,  on  y éleva  un  Autel 
fur  lequel  on  mit  une  Image  de  la  fainte 
Vierge  : Et  vis-à-vis  de  l’entrée  du  Tem- 
ple, Cortez  fit  drelTer  une  grande  Croix, 
qui  fut  taillée  par  les  Charpentiers  de  la 
flotte , avec  autant  de  zele  que  de  diligen- 
ce. Le  lendemain  on  dit  la  Melle  fur  cet 
Autel  j & le  Cacique  y affilia  accompa- 
gné de  ces  Indiens , mêlez  avec  les  Efpa- 
gnols.  Ces  Barbares  y parurent  tous  dans 
un  fîlence  qu’on  eût  pris  pour  dévotion  : 
& peut-être  étoit-ce  un  effet  naturel  du 
ïefped  qui  eft  imprimé  par  la  Majefléde 
nos  faintes  ceremonies  ; ou  un  effet  furna- 
rurel  du  Myflere  adorable  contenu  dans 
ce  Sacrifice. 
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Cortéz  occupoit  ainfî  fes  Soldats  , durant 
le  ternie  de  huit  jours  qu’il  avoit  donnez 
à Ordaz,  pour  attendre  les  Efpagnols  qui 
étoient  efclaves  à Iucatan.  Ordaz  les  atten- 
dit tout  ce  tems-là , 3c  revint  enfin  , fans 
avoir  eu  aucunes  nouvelles  ni  des  prifon-*' 
niers , ni  des  Indiens  qu’on  avoit  envoyez 
pour  les  chercher.  Cortez  en  eut  bien  du  dé- 
plàifir*,  mais  craignant  que  ces  Barbares  ne 
Peuflent  trompé  par  un  faux  rapport , afin 
de  s’attribuer  les  préfens  qu’on  envoyoic 
pour  la  rançon  5 & pour  lefquels  ils  avoienc 
tant  de  paillon,  il  ne  voulut  pas  retarder  fon 
voyage /ni  témoigner  fa  défiance  au  Caci- 
que. Au  contraire  , il  prit  congé  de  lui  fort 
civilement,  marquant  beaucoup  de  fatisfa- 
âion  j & fur  tout  lui  recommandant  la 
Croix  , & cette  fainte  Image  qu’il  lui  con~ 
fioit  : efferant  , difoit-il , de  fon  amitié  , qu  il 
lui  feroit  rendre  le  rejpeél  qui  lui  ètoit  du , 
jtifqu  à ce  qu  étant  mieux  infirme  de  la  vé~ 
rite, fon  efprit  en  reput  les  lumières • 
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CHAPITRE  XVI. 


Cortex  fe  remet  en  mer  avec  fa  flotte , & efî 
obligé  par  un  accident  de  relâcher  à la  mê- 
me I fie,  Jerome  d Agnilar  -,  qui  et  oit  pri- 
fonmer  k lucatan  , arrive  durant  ce  fe - 
jour , Çj  rend  compte  au  General  des  avant- 
tares  de  fa  captivité . 

/"Î1  Ortez  fe  mit  en  me*  dans  le  déficit! 

de  fuivre  la  route  que  Jean  Grijalva: 
avoit  tracée  , 8c  de  découvrir  ces  terres  où 
fon  obéïïfance  trop  exade  Lavoir  empêché 
de  s’établir»  La  flotte  avoit  le  vent  en  pou- 
pe 5 8c  tout  le  monde  fentoit  delà  joye  de 
cette  heureufe  navigation  , lors  qu’un  acci- 
dent confiderabl  e vint  troubler  ce  plaifir. 
Le  vaiffeau  de  Jean  d’Efcalante  tira  un  coup 
de  canon  3 8c  tous  les  autres  Capitaines 
ayant  jetté  les  yeux  fur  ce  navire  3 remar- 
quèrent qui!  avoit  beaucoup  de  peine  à 
fuivre  : 8c  un  moment  après  y qu’il  retour- 
noit  vers  Lille  d’où  ils  étaient  partis.  Cor-; 
îez  comprit  d’abord  la  raifon  de  ce  mou- 
vement: 8c  fans  s’amufer  à délibérer  3 il 
manda  à.  toute  la  flotte  de  fuivre  fon  vaif- 
feau. La  diligence  qu’Efcalante  fit  à rega- 


dû  Mexique.  fof 

gfier  Hfle,  étoit  très- neceflaire  pourfau- 
ter  le  navire  , qui  avoit  une  voye  d’eau  Ci 
difficile  à étancher  , qu’il  couloir  à fond 
fans  reflource,  s’il  eût  arrivé  un  moment 
plus  tard  à lyI  fie , quoique  toute  la  flotte 
eût  fait  force  de  voiles  pour  venir  à for* 
fecours. 

On  mit  pied  à terre,  & le  Cacique  ac- 
courut fur  la  côte  , un  peu  embarraffé  de  ce 
prompt  retour  : mais  d’abord  qu’il  en  eut 
îçû  la  raifôn  lui  8c  fes  Indiens  s’employè- 
rent avec  beaucoup  d’ardeur  à décharger  le 
vaiffeau  , 8c  à le  réparer  : les  canots  des  In* 
diens , qu’ils  manioient  avec  une  adreffe  ad- 
mirable , étant  d’un  très-grand  fervice  en 
cette  occafîon.  Durant  qu’on  préparoit  tout 
ce  qui  étoit  neceflaire  , le  General , accom- 
pagné  du  Cacique  /&  quelques  Soldats , al- 
la vifiter  le  Temple.  Il  trouva  la  Croix  8c 
l’Image  de  la  fainte  Vierge  au  même  état 
qu’il  les  avoit  laiffez  : remarquant  outre  ce- 
la, avec  beaucoup  de  |oye , des  témoignai 
ges  de  la  vénération  de  ces  peuples  dans  la 
propreté  de  ce  Temple , les  parfums  qu’ils 
y avoient  brûlez  , outre  les  fleurs  8c  les 
ornemens  dont  ils  avoient  paré  l’Autel.  Il 
remercia  le  Cacique  du  foin  qu’il  en  avoit 
pris  ; & l’Indien  s’en  fit  honneur  auprès  de 
tous  les  Efpagnols  dont  il  recevoir  les 
complimens  , pour  avoir  fouffert  durant 


loé  Hifioire  de  la  Conquête 
deux  ou  trois  heures  au  plus  y que  là 
Croix  & l’Autel  demeurafl'ent  fur  pied , 
comme  lî  ç’eût  été  un  effet  de  fa  bonne 
conduite. 

Cet  accident  qui  obligea  Cortez  à re- 
tarder fon'  voyage , mérité  une  confidera- 
' don  particulière  j car  on  voit  des  évene- 
mens  qui  étant  dans  l’ordre  des  chofes  pof- 
fibles  & dépendantes  de  la  fortune  ont 
néanmoins  uncara&ere  qui  les  met  au- def- 
fus  de  ce  ce  qu’on  appelle  hazard , ou  cas 
fortuit.  Ceux  qui  virent  interrompre  le 
cours  de  la  navigation , & un  navire  prêt 
à couler  bas  pouvoient  regarder  cet  embar- 
ras comme  une  difgrace  qui  n’avoit  rien 
d extraordinaire  : mais  quand  on  confide- 
rera  que  le  même  tems  qui  étoit  neceiïài- 
re  pour  raccommoder  ce  navire  , neletoit 
pas  moins  pour  donner  lieu  à la  venue  d’un 
des  prifonniers  qui  étoientà  Iucatan  5 que 
cet  homme  fçavoit  affez  les  differentes  lan- 
gues de  ces  peuples,  pour  fuppléer  au  be- 
loin  que  l’on  avoit  d’un  Truchement;  & 
enfin  qu’il  fut  Mn  des  principaux  inftru- 
mens  de  cette  conquête  ; lors  donc  qu’on 
entrera  dans  ces  réflexions,  on  n’accordera 
point  à la  fortune  toute  la  gloire  de  ce  fuc- 
cès  : & on  y reconnoîtra  avec  refpeét  les 
difpofitions  de  la  Providence.  On  employa 
quatre  jours  à donner  un  radoub  au  vaif- 
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jfeau  \ $£  au  dernier  jour  , comme  l’armée 
étoit  prête  à s’embarquer , on  découvrit  de 
fort  loin  un  canot  qui  traverfoit  le  Golfe 
d’Iucatan,  revenoit  droit  à 1*1  fie.  On 
reconnut  bien-tôt  après,  qu’il  portoit  des 
Indiens  armez:  de  tout  le  monde  fut  fur- 
pris  de  voir  la  diligence  qu’ils  faifoient  pour 
gagner  l’Ifle  & le  peu  de  crainte  qu’ils 
témoignoient  de  notre  flotte.  Le  General 
fut  averti  de  cette  nouveauté?  &c  il  don- 
na quelques  Soldats  à André  de  Tapia,avec 
ordre  de  fe  mettre  en  embufeade  fur  la 
rade  où  ce  canot  devoit  aborder , & de 
reconnoître  ledeflein  de  ces  Indiens.  Ta- 
pia  prit  un  pofte  à couvert  -,  d’ou  ayant 
/vu  que  ces  hommes  defeendoient  à terre  , 
armez  d’arcs  &c  de  fléchés  , il  les  laifla  éloi- 
gner du  bord  de  la  Mer  $ & leur  ayant 
coupé  le  chemin  du  retour , il  courut  fur 
eux.  Les  Indiens  prenoient  déjà  la  fuite, 
fi  un  d’entre-eux  ne  les  eût  retenus.  Il  les 
raflura,  & s’avançant  vers  nos  gens,  il 
cria  en  Caftillant  , qu’il  étoit  Chrétien. 
Tapia  le  reçut  entre  fes  bras,  ravi  de  cette 
heureufe  avanture , 8c  le  conduifit  au  Ge- 
neral, fuivi  de  ces  Indiens,  que  l’on  re- 
connut être  les  mêmes  Envoyez  qu’Ordaz 
avoitlaiflez  à la  côte  d’Iucatan.  Le  Chré- 
tien étoit  prefque  nud  , n’ayant  d’habits 
que  ce  qui  fervoit  à rendre  fa  nudité  moins 
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indecente»  Une  de  Tes  épaules  étoit  chaf- 
gée  d’un  arc  & d’un  carquois  : & l’autre 
«une  mante  en  maniéré  de  cap  J au  bord 
de  laquelle  il  avoir  attaché  des  Heures  de 
la  Sainte  Vierge , qu’il  tira  d’abord , en 
les  montrant  à tous  les  Efpagnols,  & at- 
tribuant à cette  dévotion  qu’il  avoit  tou- 
jours confervée  , le  bonheur  de  fe  revoir 
entre  des  Chrétiens.  Chacun  s’empref- 
foit  à lui  en  faire  des  complimens,  qu’il 
rendoir  avec  tant  d’émotion  3 qu’il  ne  pou- 
voir encore  fe  défaire  des  termes  qu’il  avoit 
appris  parmi  les  Indiens 3 & former  une 
période  entière  3 fans  en  mêler  quelqu’un 
qu’on  n’entendoit  pas.  Cortez  lui  fit  de 
grandes  carefTes -,  & le  couvrant  lui-même 
du  capot  qu’il  portoit  3 il  s’informa  en  gros 
qui  1!  étoit 3 ordonnant  après  cela  qu’on 
lui  donnât  un  habit  3 & qu’on  le  régalât. 
Il  publioit  a tous  les  Soldats  cet  effet  de 
fa  bonne  fortune  3 qui  devoir  fe  commu- 
niquer à leur  entreprife3  pour  avoir  tiré  un 
Chrétien  de  ce  miferable  efclavage3  n’ayant 
encore  en  vûë  d’autre  motif  que  celui  de 
la  charité. 

Cet  homme  fe  nommoit  Jerome  d’A- 
guillar  3 natif  d’Ecija3  où  il  avoit  reçu  quel- 
ques Ordres  facrez  3 & félon  ce  qu’il  rap- 
porta depuis  de  fes  avantures  3 il  avoir  de- 
meuré près  de  huit  ans  en  cette  captivité. 
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Il  avoit  fait  naufrage  fur  des  bancs  que  les 
gens  de  Mer  appellent  de  los  AUçrmes , 
dans  une  caravelle  , qui  palïbit  de  la  côte 
de  Darien  à l’ifle  Saint  Domingue:  tk 
comme  il  s’étoit  jette  dans  l’efquîf  avec 
vingt  de  fes  Compagnons , la  Mer  les  pouf- 
fa fur  les  côtes  d’Iucatan  , où  ils  furentpris, 
& menez  en  un  pays  des  Indiens  Cariées, 
c’eft  à-dire  , mangeurs  de  chair  humaine. 
Leur  Cacique  fit  d’abord  mettre  à part 
teux  qui  étoient  les  mieux  nourris , pour 
ies  façrifier  à fes  Idoles,  & faire  un  cé- 
lébré feftin  des  miferables  relies  de  ce  fa- 
trifice.  Un  de  ceux  qui  furent  refer vez 
oour  une  autre  occafion  à caufc  de  leur 
maigreur , fut  ce  Jerome  d’Aguilar.  Il 
'ut  lie  rudement,  & néanmoins  bien  nour- 
i , par  un  motif  qui  n’étoit  pas  moins 
rarbare  , puifqu’ils  ne  i’engraillbient  que 
x>ur  fervir  de  mets  à un  autre  repas  ; bru- 
alité  furprcnante  , que  la  nature  abbor- 
e , & que  l’on  ne  fçauroit  rapporter  qu’a- 
vec autant  d’horreur.  Cependant  Aguilar 
é tira  le  mieux  qu’il  put  d’une  cage  de 
>ois , où  ils  l’apitoient , non  pas  tant  pour 
auver  fa  vie , que  pour  chercher  un  au- 
re  genre  de  mort.  Il  marcha  durant  quel- 
les jours , . s’écartant  des  habitations , & 
ans  autre  aliment  que  des  herbes  & de? 
acines.  Enfin  il  tomba  entre  les  mains  de 
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quelques  Indiens  9 qui  le  préfenterent  à ut* 
autre  Cacique  9 ennemi  du  premier.  Il  le 
trouva  moins  inhumain  5 foie  qu’il  voulut 
affe&er  de  paroître  plus  honnête  que  fon 
ennemi,  ou  quM  eût  en  effet  de  l’aver- 
fion  pour  ces  coutumes  barbares.  Aguilar 
fervit  ce  dernier  Cacique  l’efpace  de  plu- 
fieurs  années.  Les  premières  furent  fort 
rudes  9 car  011  l’obligeoit  à des  travaux  au- 
deffus  de  fes  forces.  On  le  traita  mieux 
dans  la  fuite,,  fon  maître  étant  apparem- 
ment gagné  par  le  foin  qu’il  prenoit  de 
lui  obéir  3 & plus  encore  par  fa  modeftie  3 
que  le  Cacique  éprouva  en  de  certaines  oc- 
cafions  qui  firent  éclater  fa  chafteté  5 mais 
dont  le  récit  eboqueroit  la  bienféance  : 
car  il  n’y  a point  d'efprit  fi  barbare  3 qui 
ne  laide  paroître  quelque  inclination  pour 
la  vertu.  Ainfi  ce  Cacique  lui  donna  de 
l'emploi  auprès  de  fa  perfonne  3 de  Agui- 
lar acquit  en  peu  de  jours  fon  eftime  de  fa 
confiance. 

Le  Cacique  en  mourant  le  recomman- 
da à fon  fils , qui  lui  çonferva  fon  em- 
ploi 3 de  même  Aguilar  trouva  des  occa- 
fions  plus  favorables  d'augmenter  fon  cre* 
dit  de  fa  faveur.  Quelques  Caciques  voi- 
fins  déclarèrent  la  guerre  à celui-ci , qui 
remporta  fur  eux  plufieurs  vi&oires  3 dues 
à la  valeur  de  à la  conduite  de  l'Efpaa 
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gnoî.  Il  devint  donclefayori  de  fon  maî- 
tre , & le  vit  G refpeété  Sc  G autorifé  3 que 
lorfqu’il  reçut  la  lettre  de  Cortez  , il  lui 
fut  aife  de  traiter  de  fa  liberté  3 qu’il 
demanda  comme  une  récompenfe  de  fe§ 
fervices  , ôc  qu’il  obtint  par  le  moyen  des 
prefens^  qu’il  fit  comme  de  fon  chef 
cjuoiqu  on  les  eut  envoyez  pour  fa  ren-* 
çon. 

Ceft  ce  qu’il  dit  de  fes  avantures  y 
ajoutant  que  de  tous  les  E/pagnols  qui 
l voient  ete  pris  avec  lui  y il  ne  reftoit  qu’un 
Vlatelot  appel  lé  Gonzale  Guerrero  J natif 
le  Palos  de  Moguer  : Qu’il  lui  a voit  com- 
nunique  la  lettre  de  Hernan  Cortez,  8ç 
ait  tous  fes  efforts  pour  l’amener  avec 
ai,  mais  inutilement,  parce  que  ce  mal- 
eureux  etoit  marié  à.  une  Indienne  fort 
'chQ>  dont  il  avoit  trois  ou  quatre  em- 
ms:  Qu  au  moins  c’étoit  fous  ce  prétex?* 

' d’amoi^r  & de  tendreflé^  qu’il  avoit 
oui u cacher  fon  aveuglement  y qui  ne 
ù perrpertoit  pas  de  quitter  un  état  qui 
il  paroi  (Toit  fi  heureux,  bien  qu’en  effet 
rut  très -déplorable  , pmfqu’il  en  préfe- 
?it  les  obligations  à fon  honneur  & à fa 
.eligion.  Je  n’ai  point  trouvé  en  toutes 
s Relations  des  conquêtes  de  notre  na- 
3n  en  l’Amerique  , qu’aucun  autre  Efpa- 
loi  ait  commis  un  çrime  fembiablc  j &C 
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celai  - ci  n’étoit  pas  digne  que  fon  non* 
paflat  à la  pofterité  ? mais  je  n aurois  pu 
î’effacer  dans  les  écrits  des  autres  ; & je 
ne  dois  point  oublier  ces  exemples 3 qui 
nous  inftruiffent  de  la  foibleffe  de  la  na- 
ture humaine  , puisqu'ils  fervent  à faire 
connoître  jufqu’à  quel  point  de  mifere 
elle  peut  aller  3 ïorfque  Pieu  Paban-r 
donne. 


CH  A P I T R E XVII, 

Cortex  fait  fa  route  , & vient  h la  riviere  de 
Grijalva  3 m les  Indiens . soppofent  à fa 
defcente*  Il  combat  contre  eux  3 & fait 
débarquer  fes  gens • 

LEs  Efpagnols  partirent  pour  la  fécon- 
dé fois  de  cette  Ifle  3 le  quatrième 
jour  de  Mars  de  Pannée  mil  cinq  cens  dix*^ 
neuf  3 5e  fans  qu’il  leur  arrivât  rien  de  coi> 
derable  \ ifs  doublèrent  la  pointe  de  Go- 
toché  3 qui  ainfi  qu’on  l’a  dit  3 eft  la  par r 
rie  la  plus  orientale  de  la  proYmce  d’Iu- 
catan.  Ils  fuivirent  la  côte  jufqu’à  la  rade 
de  Cbampoton3  où  le  General  mit  en  de- 
liberation 3 fi  l’on  mettoit  pied  à terre,  Il 
- lr  fouhakoit , afin  de  châtier  ces  Indiens 

*'  H 4Sb 
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de  la  réflftance  qu’ils  a voient  faite  à Jean  de 
Grijalva , de  avant  lui  à François  Fernan- 
dez de  Cordouë.  Les  Soldats  qui  s5ctoienr 
trouvez  en  Lune  3c  en  1 autre  occafion  > 
pouiïez  d’un  efprit  de  vengeance  > ap- 
puyoient  fon  fentiment avec  chaleur:  mais 
le  Pilote  major  Se  tous  les  autres  de  fa 
profeffion , s’oppoferent  à cette  réfoiunon  3 
par  un  raifonnement  qui  ne  fouffroit point 
de  répliqué.  C’eft  que  le  vent  qui  étoit 
très  bon  pour  continuer  le  voyage  y étoic 
entièrement  contraire  peur  aller  à terre. 
Âinfi  la  flotte  pa (Ta  outre,  Se  alla  moiiil- 
ler  à la  riviere  de  Grijalva.  On  n’eut  pas 
befoin  de  délibérer  eiv  ce  lieu-là  : le  bon 
accueil  que  ces  peuples  avoient  fait  aux 
Efpagnols3  &c  l’or  qu’ils  en  avoient  tiré  ^ 
étoient  des  charmes  violens  pour  attirer 
tous  les  Soldats  à terre.  Cortez  eut  de  la 
complaifance  pour  l’ardeur  de  fes  gens  j 
trouvant  d’ailleurs  qu’il  étoit  à propos  de 
fe  conferver  l’amitié  de  ces  peuples!  Ce- 
pendant il  n’avoit  pas  deflein  de  faire  un 
iong  féjour  en  ce  pays- là:  & tôu  tes  fes 
irûës  n’alloient  qu’à  entrer  au  plutôt  fur  les 
:erres  qui  dépendaient  de  l’Empire  de  Mon- 
:ezuma  y dont  Grijalva  avoit  eu  la  pre- 
mière connoiflànce  en  ce  lieu  j car  la  ma^ 
dme  du  General  étoit  9 qu’en  ces  ex'pc- 
lirions  il  falloic  aller  droit  à la  tête  3 
Tome  1.  K 
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plutôt  qu’aux  autres  membres  9 afin  d’en- 
tamer le  plus  difficile  avec  fes  forces  en- 
tières. 

Comme  il  eonnoiffoit  cette  riviere,par 
le  rapport  qu’on  lui  en  avoit  fait  5 il  n’eut 
pas  de  peine  à faire  fon  ordre  pour  Pentrée* 
Il  laifïa  les  plus  grands  navires  à l’ancre  y 
&c  fit  embarquer  tous  les  Soldats  bien  ar- 
mez fur  ceux  que  la  riviere  pouvoit  por- 
ter y & fur  les  chaloupes*  Ils  comrnen- 
eoient  à forcer  le  courant  de  l’eau  dans  le 
même  ordre  que  Grijalva  avait  tenu  au- 
trefois, lorfqu’ils  apperçûrent  un  nombre 
infini  d’indiens  qui  occupoient  avec  leurs 
canors  les  deux  bords  de  la  rivière  y fous 
!a  défenfe  de  plufieurs  autres  Indiens  qui 
étoient  à terre  en  differentes  troupes.  Cor- 
tez  s’approchoit  toujours  en  un  ordre  fort 
ferré , ayant  défendu  de  tirer  un  feul  coup  3 
ni  de  marquer  par  aucun  autre  mouve- 
ment s qu’on  les  voulût  attaquer*  Il  imi- 
toit  en  cette  conduite  Jean  de  Grijalva  3 
ne  cherchant  qu’a  bien  réuffir,.  fans  s’ar- 
têter  à la  fauffe  gloire  de  pa ffcr  pour  ori- 
ginal , &C  fçaehant  ce  que  bazardent  ceux 
qui  prétendent  fe  frayer  de  nouveaux  che- 
mins y & qui  ne  vifent  qu’a  fe  diffinguer 
de  leurs  prédeeeffeurs.  Les  Indiens  pouf- 
fuient  des  cris  horribles  3 à deffein  d’épou- 
vanter nos  gens  ; & lors  qu’oaen  put  en- 
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tendre  quelques  paroles 0 Jerome  d’Agui- 
lar  fit  connoître  qu’il  entendoit  la  langue 
de  cette  nation  9 qui  étoit  la  même  3 à petx 
près  3 que  celle  dTucatan  ; Se  Cortez  ren** 
dit  grâces  à Dieu  9 de  ce  qu'il  lui  avoir 
donné  un  fi  habile  Truchement  par  des 
voyes  fi  extraordinaires*  Agudar  dit  qu’en- 
tre ces  cris  il  entendoit  plufieurs  mena- 
ces ; Se  que  fans  doute  ces  Indiens  n’é~ 
toiont  pas  pacifiques.  Sur  quoi  Cortez  fai- 
fant  arrêter  le  refte  de  fa  flotte  3 fit  avan- 
cer feulement  un  efquif  qui  portoirAgui- 
lar  pour  demander  la  paix  3 Se  les  remet- 
tre à la  raifon,  11  n’alla  pas  bien  loin  y Se 
revint  dire  au  General  , que  les  Indiens 
étoient  en  grand  nombre  3 qu’ils  croient 
réfolus  de  défendre  l’entrée  de  la  riviere^ 
St  fi  obfhnez  y qu’ils  a voient  retufé  fort 
infolemment  de  l’écouter.  Cortez  n’avoit 
pas  deflein  de  commencer  fes  conquêtes 
par  ce  pays-là  9 Se  il  ne  vouloir  point  fe 
faire  des  embarras  qui  pû fient  retarder  fou 
voyage  ; mais  voyant  qu’il  étoit  engagé 
il  crut  qu’il  feroit  honteux  de  reculer  9 Se 
qu’il  feroit  d’une  dangereule  conféquence 
de  laifTer  impunie  l’infolence  de  ces  Bar- 
bares. 

On  approchoit  delà  nuit , donc  l'obfcu- 
titéparoît  encore  plus  afFreufe  aux  Soldats 
en  un  pays  inconnu.  C’efl  pourquoi  Cor» 
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tez  fe  tint:  dans  fon  pofte  y afin  d’attendre 
le  jour  : & donnant  ce  rems  qui  retardoic 
fon  entreprife  à ce  qui  pouvoir  en  aflûrer 
le  fuccès  > il  fit  venir  toute  Partillerie  de 
lès  gros  vaiffeaux  3c  commanda  que  les 
Soldats  priflènc  leurs  efcaupilles  9 ou  cafa- 
ques  piquées  3 qui  re/iftoient  aux  coups  de 
flèches.  Il  donna  plufieurs  autres  ordres 
qu’il  jugea  necefiaires  9 fans  augmenter  ni 
diminuer  l’idée  du  péril.  C’eA  ainfi  que 
Cortez  mit  tous  fes  foins  à faire  réufiir  cette 
premiete  aétion  de  fes  troupes  3 fçachant 
combien  il  importe  de  bien  débuter  5 prin- 
cipalement à la  guerre  y où  les  premiers  fuc- 
cès, lorfqu’ils  font  heureux  y donnent  de  la 
réputation  aux  armées  , 3c  augmentent  la 
valeur  des  Soldats  : la  première  oecafion 
ayant  l’avantage  d’être  comme  un  préju- 
gé de  celles  qui  la  fuiverit  ; aufquelles 
il  fembîe  qu’elle  communique  quelques 
heureufes  influences  y par  une  vertu  fc- 
erette. 

Auflî»tôt  que  le  jour  parut  les  vaiflcaux 
fe  rangèrent  fur  une  ligne  courbe  en  forme 
de  demi-lune  , dont  la  figure  aîloit  en  dimi- 
nuant jufqu’aux  chaloupes  > qui  étoient  aux 
deux  pointes.  La  largeur  de  la  riviere  en 
cet  endroit,  laiffoit  allez  d’efpace  pour  s’a- 
vancer en  cet  ordre:  ce  qu’on  fit  avec  une 
lenteur  qui  fembloit  convier  lcs^Indiensà 
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Paire  la  paix.  Cependant  on  découvrit  bien- 
tôt leurs  canots  en  la  même  difpofîtion 
qu’ils  croient  le  jour  précèdent  3 & d’où 
ls  faifoient  les  mêmes  menaces.  Le  Gene- 
ral ordonna  que  perfonne  ne  bougeât  3 juf- 
jù’à  ce  qu’ils  vinflent  a la  charge  : dilant 
lux  Soldats  : Qu'en  cette  occajim  il  fallait 
mployer  le  bouclier  avant  que  de  fe  fervir 
le  l'épée  ; parce  que  la  jufiice  fer  oit  du  coté 
le*  ceux  qui  fe  tiendraient  (implemtnt  fur  la 
iéfenfive  : Et  afin  d’obtenir  encore  quel- 
que chofe  par  la  raifon  3 il  fit  avancer  A gui- 
ar  une  fécondé  fois  9 pour  offrir  la  paix  aux 
Indiens  9 ôc  les  aflurer  que  cette  flotte  étoit 
Je  leurs  amis  y qui  ne  demandoientà  trai- 
er  avec  eux  y que  pour  leur  avantage , fous 
a foi  de  l’alliance  qu’ils  avoient  contra- 
riée avec  Jean  de  Grijalva  : Qu’en  les  re* 
)Oiiffant  ils  fauffoient  leurs  fermens3  ôc 
ionnoient  aux  Efpagnols  une  occafion  de 
’ouvrir  le  chemin  par  les  armes  : Qu’ainfî 
e mal  qu’ils  en  recevaient  leur  feroit  inw 
)ufé. 

La  réponfe  qu’ils  firent  à cette  ambafla- 
le  fut  le  lignai  de  l’attaque.  Ils  s’avance- 
enta  la  faveur  du  courant  3 jufqu’à  la  por- 
ée  des  flèches  , dont  ils  tirèrent  tout  à coup 
me  fi  grande  quantité  3 des  canots  3c  des 
>ords  du  fleuve  3 que  les  Efpagnols  furent 
■fiez  embarafléz  à fe  couvrir  : mais  ayant 
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attendu , fuivant  leurs  ordres , la  premier^ 
déchargé  i ils  chargèrent  à leur  cour  , avec 
rancde  promptitude  & de  vigueur,  que  les 
canots  leur  laifferent  bien- tôt  le  paffage  li- 
bre, la  plus  grande  partie  des  Indiens  épou- 
vantez de  la  mort  de  leurs  compagnons  s’é-. 
tant  jettée  dans  l’eau.  Nos  vaideaux  s avan- 
cèrent ainfi  fans  obftacle  jufqu’aux  bords 
de  la  riviere  à main  gauche  9 où  les  Sol- 
dats defcendirent  \ mais  fur  un  terrain  ma- 
récageux , 3c  couvert  de  bluffons , en  forte 
qu’ils  fe  virent  obligez  à rendre  un  fécond 
combat;  car  les  Indiens  qui  s’étoient  jet-, 
tez  dans  les  bois,  & ceux  qui  étoient échap- 
pez du  combat  naval, fe  réunirent,  6e  re- 
vinrent furieufement  à la  charge.  Les  flè- 
ches , les  dards,  3c  les  pierres  qu’ils lari- 
çoient  de  tous  cotez  , augmentoient  l’em- 
barras , qui  n’étoit  déjà  que  trop  grand  en 
un  terrain  fi  incommode.  Cependant  Cor- 
tez  formoit  un  bataillon  , fans  ceflèr  de 
combattre  : car  les  premiers  rangs  faifant 
tête  aux  ennemis  , couvroient  ceux  qui 
defcendoient  des  vaiffeaux,  3c  leur  don- 
noient  la  liberté  de  fe  ranger  pour  les  fou- 
‘ tenir. 

Le  bataillon  étant  formé  à la  vue  des 
ennemis  > dont  le  nombre  croifloit  à tous 
momens  , le  General  détacha  le  Capitaine 
Àlfonfe  d’Avila  avec  cent  Soldats , pour 
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aller  à travers  le  bois  attaquer  la  Ville  de  Ta- 
bafco  , capitale  de  la.  Province  qui  avoir 
le  même  nom  , 8c  qu'on  fçavoit  n’être  pas 
éloignée  , par  ce  qui  avoitécé  reconnu  aux 
Voyages  précedens.  Après  quoi  Cortez 
marcha  fort  ferré  contre  cette  multitude 
effroyable  d’indiens  , qu’il  pouffa  avec  au- 
tant de  hardieffe  que  de  peine  , les  Soldats 
combattant  dans  l’eau  jufqu’aux  genoux. 
On  rapporte  du  General  , qu’expofant  fa 
perfonne  comme  le  moindre  Soldat  , il  lait- 
la  un  de  fes  fouliers  dans  la  fange  , & 
combattit  long-tems  en  cet  état  * lans  s’ap- 
percevoir  qu’il  lui  manquoit  un  foulier  ni 
en  reffentir  l’incommodité  par  un  géné- 
reux mnfport  qui  lui  ôtoit  inattention  pour 
fa  perfonne , afin  de  l’appliquer  toute  en- 
tière à fon  devoir. 

Après  que  les  Efpagnols  eurent  paiTê  le 
marais, les  Indjens  commencèrent  à mol- 
lir , & difparurent  un  moment  après  en- 
tre ces  bluffons.  Leur  fuite  venoit,  en  par- 
tie de  ce  qu’ils  avoient  perdu  l’avantage 
du  terrain,  8c  en  partie  auffi  de  la  crainte  de 
perdre  leur  Ville  ^ ant  découvert  la  mar- 
che du  Capitaine  d’Avila  , ainfi  qu’on  le 
reconnut  depuis  , par  le  grand  nombre  de 
ceux  qui  accoururent  pour  la  défendre. 

Elle  étoit  fortifiée  d’une  efpece  de  mu- 
raille, dont  ils  fe  fer  voient  prefque  dans 
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toutes  les  Indes.  Ce  mur  étoit  compoie  de 
gros  troncs  d arbres  enfoncez  en  terre  en 
façon  de  palifiades  y 3c  joints  de  telle  ma- 
îiiere^  qu’il  y avoir  des  ouvertures  pour  ti- 
rer leurs  flèches.  L’enceinte  étoit  de  figu- 
re ronde  9 fans  redans  9 ni  aucune  autre  dé- 
fenfe;  & 1 extremicez  des  deux  lignes  qui 
formoient  le  cercle^étoit  pratiquée  en  forte3 
que  l’une  de  ces  lignes  avançoit  fur  l’autre. 
Elles  laifloient  pour  l’entrée  un  chemin 
étroit  a plu  fleurs  retours  3 ou  ils  élevoient 
deux  ou  trois  guérites  3 ou  petits  châteaux 
de  bois  ^ qui  fervoient  à loger  leurs  fen- 
tinelles  $ cette  fortification  foflifante  con- 
tre l’effort  des  armes  de  ce  nouveau  Mon- 
de , où  par  une  heureufe  ignorance  on  ne 
connoiffoit  point  encore  ce  qu’on  appelle 
art  de  la  guerre  * ni  ces  machines  3c  ces 
remparts  dont  la  malice  ou  la  neceffité  ont 
enfeigné  l’iifage  aux  homçies. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Les  Efpagnols  forcèrent  la  Ville  de  Tabaf- 
co.  Ils  vont  au  nombre  de  deux  cens  re- 
connaître le  pays , £5  font  poufez.  par  les 
Indiens  , qu'ils  foutiennent  avec  beau- 
coup de  valeur  j 83  font  leur  retraite, 
fans  perte. 

COrtez  arriva  à la  Ville  plutôt  qu’Al- 
fonfe  d’Avila  , parce  que  ce  Capi- 
taine avoit  été  retardé  par  d’autres  ma- 
rais , & des  lacs  qu’il  avoit  trouvez  en  fou 
:hemin.  Le  General  fit  rejoindre  fa  trou- 
ae  au  bataillon  ; & fans  donner  aux  enne- 
nis  le  tems  de  Ce  reconnoître , ni  aux  fîens 
:elui  d’examiner  le  péril  , il  poufTa  tête 
aaiflee  droit  a la  palifla.de.  Il  fit  feulement 
liftribuer  quelques  haches,  ou  autres  in- 
frumens  propres  à couper  les  pieux  8c 
lit  en  peu  de  mots  : Mes  amis , la  Ville 
ue  V0HS  voyez,  doit  être  cette  mit  notre  to- 
me nt.  Ceux  que  vous  venez,  de  vaincre  à 
t campagne  s'y  font  retirez  ; 83  cette  mé- 
bante  muraille  qui  les  couvre  , leur  ôte  un 
?«  de  crainte , mais  elle  ne  les  défend  de 
'en.  Suivons  notre  viêloire,  avant  que  ces 
arbares  oublient  leur  coutume  de  fuir  de - 
Tome  1.  L 
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vaut  nous  , ou  que  notre  retardement  lent 
laijje  prendre  quelque  aflkrmce. 

Tous  les  Soldats  marchèrent  en  même 
tems  avec  une  égale  réfolution  > ôc  écar- 
tant  la  grêle  des  flèches  avec  leurs  bou- 
cliers 5 éc  leurs  épées  même3  ils  parvins 
rent  bien- tôt  au  pied  de  la  paiiflade.  Les 
ouvertures  leur  fetvirent  d’embrafures  oü 
de  canonieres  pour  tirer  ; en  forte  qu’ayant 
éloigné  les  Indiens  à coups  d’arquebufe  Sc 
d’arbalète  i ceux  qui  ne  tiroient  point  eu- 
rent moyen  de  mettre  à bas  une  grande 
partie  de  cette  fauvage  fortification.  Ils  en- 
trèrent fans  réfîftance^  parce  que  les  In- 
diens s’étoient  retirez  au  fond  de  la  Ville  | 
mais  on  reconnut  qusiîs  avoient  coupé  les 
rues  par  d’autres  paliflades  de  même  ma- 
tière. En  ces  lieux  ils  firent  tête  pour  quel- 
ques momens , mais  fans  fieauçoup  d’effet^ 
parce  qu’ils  étoient  embaraflez  par  leur 
grand  nombre  ôc  ceux  qui  fe  retiroient 
en  fuyant  d’un  retranchement  à iatitce  3 
mettoient  en  défordre  les  autres  qui  vou- 
loient  combattre. 

Il  y avoit  au  centre  de  la  Ville  une 
grande  place  5 où  les  Indiens  firent  encore 
un  furieux  effort  mais  nos  gens  Payant 
foutenu  fort  vaillamment  a les  ennemis  lâ- 
chèrent le  pied  4 & s ■enfuirent  dans  les  bois 
en  défordre^  & par  grofles  troupes.  Cor- 
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tez  ne  voulut  pas  qu5on  les  fuivît  , afin  de 
donner  aux  Soldats  le  tems  de  fe  repofer  , 
de  aux  Indiens  celui  de  fonger  à la  paix  , 
dont  la  frayeur  pourroit  leur  infpirer  le 
défir. 

Tabafco  demeura  ainfi  aux  Efpagnols. 
Cette  Ville  étoit  grande  de  fort  peuplée, 
avec  toutes  les  marques  d’une  Ville  de 
guerre  : car  ils  en  avoient  fait  fortir  leurs 
familles  de  leurs  meubles,  de  y avoient 
fait  provifion  d’une  grande  quantité  de  vi- 
vres. Ainfi  l’avidité  des  Soldats  trouva  peu 
dequoi  fe  fatisfaire  , mais  il  y en  avoit  de 
reftepour  la  neceflité.  Il  y en  eut  quatorze 
ou  quinze  de  bleflez  , de  entre  les  autres 
notre  Hiftoricn  Bernard  Diaz.  Je  l’ai  fuivi 
en  cela  même  qu’il  raporte  de  fes  exploits  : 
car  on  ne  peut  lui  refufer  la  gloire  d’avoir 
été  un  brave  Soldat  : & le  fille  de  fon  Hi- 
ftoire  fait  voir,  qu’il  s’expliquoit  mieux 
avec  l’épée,  qu’avec  la  plume.  Il  mourut 
un  nombre  confiderable  d’indiens  : mais 
on  ne  put  fçavoir  au  vrai  ce  qu’il  y eut  de 
blelfez  , parce  qu’ils  avoient  beaucoup 
de  foin  de  les  retirer  *,  leur  plus  grand 
point  d’honneur  à la  guerre , étant  de  ne 
point  donner  à leur  ennemi  des  fujets  de 
joye , en  voyant  la  perte  qu’il  leur  avoit 
çaufée. 

i'armée  paiïa  la  nuit  en  trois  Temples 
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qui  étoient  fur  la  même  place  où  l’on  avoif 
donné  le  dernier  combat.  Cortez  fit  lui- 
même  la  ronde  , 3c  pofa  fes  fentinelles  avec 
autant  de  foin  3c  dexa&itude,  que  s’il 
a voit  eu  en  tête  un  corps  d’armée  puiflant , 
$c  compofé  de  vieilles  troupes  ; fçachant 
qffon  ne  peut  avoir  trop  de  précaution  à 
la  guerre  , où  les  plus  grandes  pertes  naif- 
fent  d’un  excès  defecuritè,  la  défiance  n’é- 
tant pas  moins  neceffaire  à un  Capitaine  , 
que  la  valeur. 

Le  retour  de  la  lumière  fit  voir  par  tou- 
te la~ campagne  , autant  que  la  vue  pouvoir 
s’étendre  , un  profond  fil  en  ce  , 3c  nullcs 
marques  de  l’ennemi.  On  envoya  recon-; 
noître  les  bois  voifins  du  quartier  , où  l’on 
trouva  la  même  folitude.  Cependant  Con? 
tez  ne  voulut  point  fortir  de  fes  retranche-, 
mens  : cette  grande  tranquilité  lui  donnoit 
des  foupçons,  qui  s’augmentèrent  quand  il 
eut  appris  que  Melchior  fon  Truchement, 
qui  étoit  venu  de  Cuba  , s’étoit  enfui  cette 
même  nuit , après  avoir  laifle  fes  habits  de 
Chrétien  pendus  à un  arbre.  Les  avis  que 
ce  déferteur  alloit  donner  aux  Indiens, 
pouvoient  avoir  de  très-fâcheufes  fuites  ; 3c 
en  effet  on  vérifia  depuis,  que  c’étoit  lui 
qui  les  avoit  pouffez  à continuer  la  guerre, 
en  les  inftruifant  du  petit  nombre  de  nos 
gens,  qui,  difoit-il,  ffétoient  point  im- 


du  Mexique.  125 

mortels  commeles  Indiens  fel’imaginoient* 
ni  leurs  armes  , qui  leur  faifoient*  tant  de 
peur,  n’étoient  point  des  foudres.  C’étoic 
néanmoins  cette  apprehenfion  qui  leurfai- 
foit  fouhaiter  la  paix.  Mais  ce  perfide  ne 
fut  pas  long-tems  à joiiir  de  fon  crime  : les 
mêmes  Barbares  qu’il  àvoit  obligez  à pren- 
dre les  armes  fe  voyant  encore  battus  , fe 
vengerent  de  fon  confeil  , en  le  facrifiant  à 
leurs  Idoles. 

Cortez  ne  pouvant  rien  apprendre  de  cer- 
tain par  des  conjeâures  3 fe  réfoîut  d’en- 
voyer deux  partis,  chacun  de  cent  hommes^ 
commandés  par  Pierre  d’Alvarado  , 8c  par 
François  de  Lugo.  Ils  avoient  ordre  de  fui- 
vre  deux  chemins  que  l’on  découvroit  du 
quartier , de  reconnoître  le  pays*,  8c  s’ils 
rencontroientles  ennemis , de  fe  retirer  fans 
s’engager  à un  combat  au-deiïus  de  leurs 
forces.  Ils  partirent  auffi-tôt  *,  8c  après  une 
heure  de  marche  , de  Lugo  donna  dans  une 
embufcade  d’un  grand  nombre  d’indiens  y 
qui  l’enveloperent  de  tous  cotez,  8c  l’atta- 
querent  fi  brufquement  , que  tout  ce  qu’il 
put  faire , fut  de  mettre  fa  petite  troupe  en 
Lin  bataillon  quarrc , faifant  tête  par  tout. 
Ainfi  tous  combattoient  à la  fois  : tout 
êtoit  avant-garde.  Cependant  le  nomhre 
des  ennemis  croiiïant  a tous  momens , re- 
doubloit  la  fatigue  8c  le  danger , lorfque 
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Dieu  permit  qu’Alvarado  3 qui  s’étoit  jet* 
té  dans  un  chemin  qui  i’écarteit  toujours 
de  Ton  compagnon  9 rencontra  un  marais  3 
qui  l’obligeant  à un  détour  5 il  revint  en  un 
lieu  où  le  bruit  des  coups  d’arqtiebufe  l’a- 
vertit du  combat.  Alvarado  courut  droit 
à ce  bruit  3 8c  découvrit  les  troupes  des  en- 
nemis 9 dans  le  tems  que  les  nôtres  étoient 
dans  la  derniere  laffitude.  Il  s’approcha  au- 
tant qu’il  put  à couvert  d’un  taillis  3 8c  dé- 
pêcha un  Indien  de  Cuba  9 pour  donner 
avis  au  General  de  cette  rencontre  ; après 
quoi  il  fondit  fur  la  troupe  qui  ctoit  la  plus 
proche  9 avec  fon  bataillon  fort  ferré.  Cette 
attaque  fut  fi  déterminée  9 que  les  Indiens 
lui  quittèrent  la  place  9 en  fuyant  de  tous 
cotez  9.  fans  donner  aux  Efpagnols  le  tems 
de  les  joindre. 

Ce  lecours  ayant  fait  reprendre  haleine 
aux  Soldats  de  Lugo , les  deux  Capitaines 
unirent  leurs  troupes , 8c  doublèrent  les 
rangs  9 pour  charger  un  bataillon  d’enne- 
mis qui  leur  empêchoit  le  retour  au  camp, 
afin  d’executer  l’ordre  qu’ils  avoient  de  fe 
retirer. 

Ils  trouvèrent  un  peu  de  réfiftance  > néan- 
moins ils  s’ouvrirent  un  paffage  l’épée  à la 
main^  étant  toujours  attaquez , 8c  quelque- 
fois envelopez  par  les  Indiens.  Pendant 
que  les  uns  cornbattoient  9 les  autres  re- 
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prenoient  haleine  : & du  moment  qu’ils 
avançoient  pour  gagner  du  terrein  , ils 
écoient  chargez  par  le  gros  des  ennemis , 
qu’ils  ne  pouvoient  joindre  quand  ils  tour- 
noient la  tête  contr’eux  , parce  que  les  In- 
diens fe  retiroient  avec  la  même  vitefle 
qu’ils  faifoient  leurs  attaques  : & les  mou- 
vemens  que  cette  foule  de  Barbares  faî- 
foit  d’un  côté  5e  d’autre  , paroifloienc 
comme  les  flots  d’une  mer  agitée  par  les 
vents. 

Les  Efpagnols  a voient  fait  ainfi  trois 
quarts  de  lieue  dans  un  continuel  exercice 
du  corps  de  de  l’efprit  lors  que  l’on  dé- 
couvrit le  General  qui  venoit  à leur  fecours 
avec  toute  l’armée,  fur  l’avis  qu’il  avoitre- 
tii  d’Alvarado.  A cette  vue  les  Indiens  fi- 
rent alte , de  donneront  aux  deux  compa- 
gnies le  loifir  de  refpirer  un  peu.  Ils  demeu- 
rèrent quelque  tems  en  vûë,faifant  connoî- 
tre  parleurs  menaces,  qu’ils  ne  craignoient 
pas  •y  néanmoins  ils  fe  féparerent  en  plu- 
fleurs  troupes  > de  abandonnèrent  aux  nô- 
tres le  champ  de  bataille.  Cortez  fe  retira 
au  camp,  fans  s’engager  davantage  à eau- 
fe  qu’il  falloir  neceflairement  panfer  les 
bleffez , qui  fe  trouveront  au  nombre  d’on- 
ze dans  les  deux  compagnies.  li  en  mou--, 
rut  deux  *,  de  c’é.toit  beaucoup  en  une  oc- 
çafîon  de  cette  nature  : de  l’on  confidera 
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comme  une  grande  perte  ce  que  cette  jour^ 
nee  avoir  coûté.  ' 


CHAPITRE  XIX. 

Les  Efpagnols  combattent  contre  une  puijfante 
armée  d’indiens  de  Tabafco , & de  leurs 
ailliez..  On  décrit  leur  maniéré  de  combat- 
tre, & la  viéloire  de  Cor  te z . 

ON  fit  en  cette  rencontre  quelques  pri- 
fonniers , que  Cortez  mit  entre  les 
mains  de  Jerome  d’Aguilar,  pour  les  exa- 
miner féparément , & fçavoir  fur  quoi  ces 
Indiens  fondoient  leur  obftination,  & de 
quelles  forces  ils  prétendoient  la  foutenir. 
Qiioique  le  rapport  de  ces  prifonniers  ne 
s accordât  pas  en  quelques  circonftances  3 
neanmoins  ils  convenoient,  que  tous  les 
Caciques  de  cette  contrée  étoient  aflèmblez 
pour  fecourir  celui  de  Tabafco  : Que  le 
jour  fuivant  ils  dévoient  venir  avec  une  ar- 
mée tres-forte,  afin  d’exterminer  tout  d’un 
coup  les  Efpagnols  > & que  les  troupes  qui 
avoient  attaqué  les  deux  compagnies , n e- 
toient  qu’un  petit  détachement  de  cette  ef- 
froyable armée.  Ces  avis  inquieterent  un 
peu  le  General  : cependant  il  jugea  qu’il  de- 
voit  les  communiquer  aux  Officiers,  & agir 
par  leur  confeil,  puifqu’ils  avoient  part  à 
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Pexecütion.  Il  leur  expofa  le  péril  oh  ils 
étoient , le  peu  de  monde  qutls  avoient , & 
les  grands  préparatifs  que  les  Indiens  avoient 
faits  pour  les  accabler  , fans  leur  cacher  au- 
cune circon fiance  du  rapport  des  prifon- 
niers.  Il  leur  fit  confîderer  d’autre  parc 
la  gloire  de  leurs  premiers  exploits , en  oppo- 
sant a leur  vigueur  & a leur  courage la 
çoibleffe  C>  la  lâcheté  des  Indiens  > éS  la  fa- 
illite quils  avoient  trouvée  à les  battre  9 
tant  dans  la  Ville  de  Tabafco  qu  au  débar- 
quement. Sur  tout  il  appuya  ces  confidera- 
tions  y de  la  honte  & du  péril  qui  fuivr oient 
' a réfolution  de  tourner  le  dos  pour  les  menâ- 
tes de  ces  Barbares  , dont  le  bruit  Je  répan- 
iroit  bien- tôt , a la  confufion  des  Ejpagnols  , 
>ar  tous  ces  Pays  dont  ils  entreprenaient  la 
'onquête.  Que  cette  perte  de  leur  réputation 
es  mettroit  a fon  avis, hors  d'efperance  de  réuf 
ir  en  cette  entreprife  : qu  ai  nf  il  fallait  t a- 
\andonner  , ou  Je  réfoudre  à ne  quitter  point 
e Pays , quils  ne  l'euffent , ou  pacifié  •>  ou fou- 
ms.  Cependant  ? qu  il  ne  propofoit  cette  ré- 
ilution  que  comme  fon  avis  particulier  >n  ayant 
leffein  de  faire  que  ce  qutls  juger  oient  le  plus 
wantageux. 

Ils  étoient  tous  bien  informez  quecet- 
e déférence  de  leur  General  n’étoit  point 
ne  mauvaife  affeâration,  j car  il  prenoit 
laifir  à recevoir  confeil , ôc  à rendre  à la 
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vérité  la  (oumiffion  qui  lui  eft  dûë 3 lors 
même  qu’un  autre  la  découvre.  Ceftle  ca- 
raâere  d’une  amc  grande  & noble  ; car 
il  faut  moins  d élévation  d’elprit  pour  pro- 
duire la  raiion  y que  pour  la  reconnoîtrê 
dans  les  autres.  Amfi  tout  le  monde  dit  fon 
avis  avec  liberté  * 3c  ils  convinrent  qu’on 
ne  devoir  pas  abandonner  ce  Pays  3 avant 
que  d’avoir  fournis  & châtié  W Indiens. 
Après  cette  réfolution  3 Cortez  prit  toutes 
les  mefures  propres  à faire  réuffir  fon  en- 
treprife;  il  Importer  les  bleffez  dans  les 
vaifieaux  y d’où  on  tira  les  chevaux  3c  l’ar- 
tillerie. Enfin  3 il  ordonna  que  tout  le 
monde  fe  tînt  prêt  à marcher  le  lendemain» 
à la  pointe  du  jour  3 qui  étoit  celui  de  l’An* 
nonciation  y jour  dont  la  mémoire  dure  en- 
core en  ce  Pays , à caufe  du  fuccès  de  k> 
bataille  qui  s’y  donna. 

Auffi-tôt  que  le  jour  parut  9 les  Efpa- 
gnols  affûtèrent  dévotement  à la  Mefle  : 
apres  quoi  le  General  donnant  le  commaiH 
dement  de  l’Infanterie  à Diego  d’Ordaz, 
monta  à cheval  avec  tous  les  autres  Capi- 
taines 3 3c  commença  fa  marche  en  fuivant 
l’artillerie  y qui  n’avançoit  pas  beaucoup  9 
à caufe  que  le  terrein  étoit  mol  3c  gras.  Iis 
arrivèrent  en  cet  ordre  à l’endroit  a où  fé- 
lon le  rapport  des  prifonniers  3 les  ennemis 
dévoient  s’afferobier»  Cependant  ils  nsy- 
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trouvèrent  perfonne , dont  ils  pufTent  ti- 
rer quelque  connoiflance  3 jufqu’à  ce  qu’é- 
tant proche  d’un  lieu  appeîlé  CinthU  envi- 
ron à une  lieue  de  leur  camp  , ils  décou- 
vrirent de  loin  une  armée  d’indiens  fi  nom- 
foeufe  8c  fi  étendue  , que  de  quelque  côté 
qu’on  jettât  la  Vue , on  ne  voyoit  que  des 
ennemis* 

Il  eft  à propos  de  décrire  en  quel  ordre 
ils  marchoient  , 8c  quelle  eft  leur  manière 
de  combattre 9 afin  de  donner  une  idée  ge- 
nerale des  autres  aétions  qui  fe  paflerenc 
en  cette  conquête  9 puifquc  toutes  les  Na- 
tions delà  Nouvelle  Efpagne  ont  la  même 
maniéré  de  faire  la  guerre.  Leurs  armes  les 
plus  ordinaires  font  l’arc  8c  la  fléché.  La 
corde  de  leurs  arcs  eft  faite  de  nerfs  de  quel- 

Sues  animaux  9 ou  de  poil  de  cerf  filé.  Les 
éches  9 faute  de  fer  9 font  armées  d’os  poin- 
tus^ ou  d’arrêtés  de  poiflon.  Ils  avoient  ou- 
tre cela  une  efpece  de  dard  qu’ils  lançoienc 
dans  l’occafion  •,  8c  quelquefois  aufli  ils  s’en 
fervoient  comme  d’une  demi-pique.  Quel- 
ques-uns avoient  encore  des  épées  ou  des 
fabres  fort  larges , dont  ils  eferimoient  à 
deux  mains  3 à peu  près  comme  nos  efpa- 
dons  : mais  ces  épées  font  de  bois , 8c  ils  en- 
chaflênt  8c  collent  des  pierres  à fufil  aux 
deux  cotez  pour  en  faire  le  tranchant.  Les 
plus  robuftes  avoient  encore  des  maffuës 
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fort  pefanres  , armées  au  bout  de  pointei 
de  cailloux.  Enfin  il  y avoit  des  Indiens 
qui  tiraient  des  pierres  avec  la  fronde , avec 
autant  de  force  que  d’adreffè.  Leurs  armes 
defenfives , qui  n’étoient  en  ufage  que  pour 
les  Caciques  & les  Capitaines  ^ étoient  des 
jupons  de  coton  mal  taillez,  & des  bou- 
cliers ou  rondac.hes.de  bois  , ou  d 'écailles 
de  tortue,  garnies  du  premier  métal  qu’ils 
pouvaient  trouver  : l’or  même  étoit  em- 
ployé en  quelques  uns,  par  tout  où  nous 
mettons  du  fer*  Les  autres  Indiens  corn— 
barraient  tout  nuds  , ayant  le  vifage  & le 
corps  peints  de  diverfes  couleurs , dont  ils 
fe^fer voient  par  galanterie  , ou  afin  de  pa- 
raître plus  affreux  à leurs  ennemis  ; croyant 
que  cette  laideur  les  rendoit  plus  redouta- 
blés  : & c efl  fur  cette  coutume  de  certains 
peuples  femblables  aux  Indiens,  que  Ta- 
cite a dit,  que  dans  les  combats  on  doit 
commencer  à vaincre  les  yeux*  La  plus 
grande^  partie  de  ces  Indiens  à voit  autour 
de  la  tete,  une  efpece  de  couronne  de  di*. 
verfes  plumes  élevées  : croyant  que  cet  or- 
nement les  faifoit  paroître  plus  grands  , 8c 
domnoit  plus  de  relief  à leurs  troupes*  Us 
ne  manquoient  pas  d’inftrumens  propres  à 
les  rallier,  & à les  animer  dans  les  occa- 
fions.  Ces  inftr.umens  étoient  des  flûtes  fai- 
tes de  rofeaux  J de  coquilles  de  mer  > 8c 
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J ne  efpecc  de  tambours  faits  d’un  tronc 
l’arbre  creufé  , & ratifié  jufqu’à  ce  qu’ils 
ru  fient  en  tirer  quelque  fon  avec  la  baguetf. 
e ; ce  qui  formoit  une  mufique  proport- 
ionnée au  déréglement  de  leur  efprit  8c 
le  leurs  oreilles,  , 

Ils  formoient  leurs  bataillons  d’une  trou- 
>e  de  Soldats  en  confufion , 8c  fans  garder 
ucun  ordre  de  rangs,  ni  de  files  ; & ils  lait 
oient  quelques  troupes  de  réferve , afin  de 
outenir  ceux  qui  étoientrompus.  Leur  pre- 
ndre attaque  fe  faifoit  avec  beaucoup  de 
erocité.  Ce  qui  paroiflbit  le  plus  terrible  , 
toit  le  bruit  de  leurs  cris  8c  de  leurs  mena- 
is , dont  ils  étonnoient  leurs  ennemis. 
Quelques  Auteurs  ont  attribué  cette  manie- 
e à la  brutalité  des  Indiens , fans  prendre 
arde  qu’elle  étoit  anciennement  en  ufage 
armi  plufieurs  nations , & que  les  Ro- 
mains même  ne  l’ont  pas  méprifée  ; car  Ce- 
ir , dans  les  Commentaires , approuve  les 
ri§  de  fes  Soldats  , & blâme  le  filence  de 
eux  de  Pompée.  Et  Caton  le  Cenfeur  di- 
ait , qu’il  avoit  remporté  plus  de  victoires 
>ar  les  cris , que  par  les  coups  ; l’un  8c 
autre  croyant  que  ces  cris  procedoient 
Ain  cœur  ferme  & afiuré.  Je  ne  prétens 
‘as  néanmoins  juftifier  cette  coutume  : je 
lis  feulement , qu’elle  neroit  pas  fi  barba- 
e , qu’elle  n’eût  quelques  exemples.  Leurs 
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armées  éroienc  compoféës  des  naturels  du 
Pays  y affiliez  des  troupes  auxiliaires  qui  ve- 
naient des  Provinces  voifines  y au  fecours 
de  leurs  confederez  *,  conduites  par  leurs 
Caciques  3 ou  par  quelque  Indien  le  plus 
autorifé.  Elles  étoient  partagées  en  diverfes 
compagnies  9 mais  leurs  Capitaines  ne  fer- 
voient  que  de  guides  s fans  donner  aucuns 
ordres  5 que  ces  barbares  ne  prenoient  que 
de  leur  paffion.  Ainfi  c’écoit  la  fureur  qui 
leur  commandoit  aux  occafions  9 &c  fou- 
ventauffi  la  crainte  : & dans  leurs  batailles^ 
£infi  qu’il  arrive  toujours  lorfqn’un  grand 
corps  de  troupes  combat  fans  ordre  9 ils 
fuyoient  tous  enfemble  y avec  autant  de  la-» 
cheté  qu’ils  avoient  témoigné  de  furie  en 
attaquanr. 

Telle  étoit  la  milice  des  Indiens  *,  & ce 
fut  en  cet  ordre  êc  cet  appareil  3 que  les 
Efpagnoîs  virent  approcher  peu  à peu  cette 
nombreufe  armée,  qui  paroiffoit  inonder 
toute  la  compagne.  Cortez  connut  bien  le 
péril  où  il  étoit  engagé  \ cependantdl  ne 
perdit  point  l’efperance  de  s’en  tirer  avec 
honneur.  Il  anima  fes  Soldats  d’un  air  gai^ 
& prit  fon  polie  à l’abri  d’une  petite  émi- 
nence qui  l’empêchoit  d’être  envelopé  par 
derrière  y d’où  l’artillerie  découvroit  à 
plaifir  les  ennemis.  Pour  lui  9 il  monta  à 
cheval  9 fuivi  de  quinze  autres  ^ & fejetu 
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sffez  avant  dans  un  taillis,  à delfein  de 
:harger  les  Indiens  en  flanc , quand  il  en 
ferait  tems.  Les  ennemis  étant  à la  portée 
les  flèches , firent  leur  première  décharge  ; 
1 près  quoi  ils  fondirent  furie  bataillon  des 
Efpagnols  avec  tant  de  furie , & en  fi  grand 
îombre , que  les  arqucbufes  & les  arbalètes 
ic  pouvant  les  arrêter,on  en  vint  aux  coups 
le  main.  Cependant  l’artillerie  faifoit  un 
îorrible  fracas  dans  leurs  bataillons.  Corn* 
ne  ils  étoient  fort  ferrez  , elle  en  abbattoit 
les  pelotons  entiers  à chaque  coup  : mais 
ls  etoient  fi  obftinez , que  du  moment  que 
a baie  avoir  fait  fon  effet  , ils  fe  rejoi- 
;noient , pour  cacher  à leur  maniéré , le 
lommage  qu’elle  avoit  caufé  5 criant  avec 
tn  bruit  horrible  , & jettant  en  l’air 
les  poignées  de  terre  , afin  que  les  en- 
emis  n’apperçulfent  point  ceux  qui  tom? 
oient  , & qu’on  n’entendît  point  leurs 
'laintes. 

Ordaz  couroit  de  tous  cotez , s’acquit- 
int  fort  bien  des  devoirs  d’un  fage  Capi- 
fine,  fans  oublier  ceux  d’un  brave  Sol- 
at  : mais  le  nombre  des  ennemis  étoit  fi 
ffroyable , que  le?  Efpagnols  n’avoient  pas 
eu  de  peine  à fotitenir  leurs  efforts.  Déjà 
paroiffoit  que  la  partie  n’étoit  pas  égale, 
ars  queCortez  fortit  hors  du  bois , & don- 
a à toute  bride  dans  les  bataillons  les  plus 
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épais.  Il  n’avoit  pû  venir  plutôt  au  fecour£ 
des  fiens  , à caufe  de  quelques  fortêz  qu’il 
avoit  rencontrez.  L’effort  des  chevaux  8c 
des  Cavaliers  ouvrit  bien-tôt  le  partage.  Les 
Indiens  fe  voyant  renverfez,  &c  bleffez  dan- 
gereufement , ne  fongerënt  plus  qu’à  fuir, 
jettant  les  armes , qu’il  ne  cohfideroient 
plus  que  corrime  un  embarras  qui  les  ren- 
doit  moins  légers. 

Ordaz  reconnut  l’arrivée  du  fecours , en 
voyant  molir  la  furie  8c  l’avant-garde  qui 
l’avoit  attaqué  3 & qui  commençoit  à re- 
culer à çaufe  du  défordre  des  dernieres 
troupes.  11  s’avança  avec  fon  bataillon  3 8c 
chargea  ceux  qui  le  preffoient  , avec  tant 
de  vigueur  , qu’il  les  pourta  en  combattant 
toujours  , jufqu’au  lieird’où  Cortez  8c  lés 
autres  Capitaines  avoient  déjà  charte  lesv 
ennemis.  Ils  fe  joignirent  enfemble  pour 
faire  un  dernier  effort  j 8c  il  fut  neceffaire 
de  doubler  le  pas  , car  les  Indiens  fe  retU 
roient  fort  vite , faifant  néanmoins  toujours 
tête  , & lançant  leurs  dards.  Cette  forme 
de  combat  dura  quelque  tem$  ; 8c  ils  con- 
tinuèrent à faire  la  retraite  en  ordre , juf 
qu’à  ce  qu’étant  pouffez  en  un  lieu  plus, 
étroit , 8c  chargez  brufquement , ils  fe  mi- 
rent en  défordre , & prirent  ouvertement 
la  fuite. 

Cortez  commanda  qu’on  fît  al  te  con~‘ 

tentant 
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tentant  de  fa  victoire  i fans  répandre  enco 
re  le  fing  de  ces  miferables*  Il  ordonna  feu- 
lement  qu’on  fît  quelques  prifonniers  5 
ayant  deflein  de  s’en  fervir  à faire  un  traité 
de  paix  2 car  il  n’a  voit  point  d’autre  but  en 
cette  expédition  3 qu’il  ne  regardoit  que 
comme  un  moyen  pour  parvenir  au  capi- 
tal de  fon  entreprife*  Il  demeura  plus  de 
huit  cens  Indiens  morts  fur  la  place  9 ôc  Je 
rombre  de  leurs  bieflez  fut  beaucoup  plus 
^rand.  Les  nôtres  ne  perdirent  que  deux 
Soldats.,  mais  il  y en  eut  foixante  & dix 
le  bieflez* 

Les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  cette  ba~ 
aille  rapportent  que  l’armée  des  enne- 
mis étoit  de  quarante  mille  hommes;  3c 
:es  gens , quoi  que  Barbares , & nuds  , 
uivant  les  réflexions  de  quelques  Auteurs 
étrangers > avoient  néanmoins  des  mains 
k des  armes  * & quand  ils  n’auroient; 
>as  eu  cette  valeur  pure  qui  efl  propre, 
ux  hommes  civilifez^  ils  ne  manqaoienç 
)as  de  férocité  y qui  eft  le  partage  des 
>êtes. 

Ainfi  quoique  l’envie  en  ait  publié  y cette 
élion  de  Tabafco  efl:  vraiment  digne  de  la 
nemoire  qui  s’en  efl  confervée,  enjâtiflanc 
me  Egiifefous  le  nom  de  Notre-Dame  de 
a Viftoire  : ce  qui  marque  encore  le  jour 
uquel  on  avoit  combattu  : & ce  même 
Tome  /,  M 


ï 3$  Hifloire  de  U Conquête 
nom  fut  donné  pour  le  même  fujet  à h 
première  Ville  que  les  Efpagnols  fondèrent 
en  cette  Province.  Cet  heureux  fuccès  fe 
doit  attribuer  principalement  à la  vigueur 
des  Soldats  qui  fuppléerent  par  leur  fer- 
meté 3c  par  leur  courage  à l'inégalité  de 
leur  nombre  9 comparé  à celui  des  Indiens, 
Ibeft  vrai  qu'ils  a voient  l'avantage  d'être 
poftez  3c  conduits  avec  beaucoup  d'or-i 
dre  9 contre  des  ennemis  fans  aucune  dif- 
cipline  militaire.  Cortez  ouvrit  le  chemin 
à la  victoire  a en  rompant  avec  les  chevaux 
ce  grand  corps  d'indiens  ; aétion  dans  la- 
quelle il  ne  témoigna  pas  moins  de  con- 
duite que  de  valeur  3 puifqu'on  ne  peut 
nier  qu’un  General  n’acquiert  pas  moins 
de  gloire  à former  un  grand  deflein  9 qu'à 
î'executer.  Il  faut  avoiier  que  les  chevaux 
même  eurent  part  à l'aéïion  5 les  Indien# 
ayant  conçu  une  frayeur  horrible  de  vont 
ces  animaux  qu’ils  ne  eannoifToient  pas  y 
& qui  dans  la  première  furprife  furent  pris 
par  eux  pour  des  monftres  compofez  d’un 
homme  3c  d'une  bête  * de  la  même  ma- 
niéré que  l'antiquité  fe  figura  des  Centau- 
res , fur  quoi  elle  étoit  beaucoup  moins 
excufable. 

On  a écrit  que  l'Apôtre  Saint  Jacques 
combattit  ce  jour  - là  en  faveur  des  Efpa- 
•piols  9 monté  fur  un  cheval  blanc  ; 3c  on 
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ajoute  que  Cortez  , pouffé  par  la  dévotion 
particulière  qu’il  avoit  , attribuoit  ce  fe- 
coursà  un  autre  Apôtre^c’eft-à-dire  à Saint 
Pierre.  Cependant  Bernard  Dîaz  rejetta  ce 
miracle  3 en  affinant  que  ni  lui  3 ni  aucun 
autre  de  fes  compagnons  ne  l’avoient  re- 
marqué 8c  qu’il  ne  s’en  étoit  rien  dit  alors. 
C’efi  l’excès  d’un  zeîe  pieux  5 d’attribuer  au 
Ciel  ces  évenemens  qui  fuccedent  contre 
l’apparence^  & contre  ce  qu’on  en  efperoit  : 
& j’avoue  que  je  n’ai  pas  beaucoup  de  pen-: 
chant  à donner  dans  ces  excès.  Je  laiffe  vo- 
lontiers aux  caufes  naturelles  ce  qui  peut 
leur  appartenir  dans  les  évenemens  extraor- 
dinaires ; néanmoins  il  eft  certain  que  ceux 
qui  liront  l’hiftoire  des  Indiens  ^ y trouve- 
ront plufieurs  veritez  qui  leur  paraîtront 
des  exagérations  3 8c  plufieurs  adions  qui 
ne  peuvent  attirer  la  creance  \ que  fous  le 
titre  de  miracle. 
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On  fuit  lu  paix  avec  le  Cacique  de  Tabafco  é 
Et  les  EJpagnols  , après  avoir  célébré  en 
cette  Province  la  Fête  du  Dimanche  def 
Rameaux. , fe  rembarquent  & continuent 
leur  voyage. 

LE  lendemain  Cortez  fit  amener  en  fa 
préfence  tous  les  prifonniers  3 entre 
lefquelsil  y avoitdeux  ou  trois  Capitaines. 
Ils  marquoient  fur  leur  vilage  une  extrê- 
me frayeur  , croyant  que  le  vainqueur  les 
traiteroit  avec  les  mêmes  cruautez  que 
celles  dont  ils  ufoient  contre  leurs  captifs. 
Cependant  le  General  les  reçut  avec  beau- 
coup de  douceur  9 8c  après  les  avoir  raf- 
furez  par  fes  difcours  8c  par  des  carefies, 
il  les  mit  en  liberté.  Il  leur  fit  même  quei- 
ques  préfens  peu  confiderables , en  leur 
difant  : Que  comme  il  fçavoit  vaincre , il 
fçavoit  encore  pardonner.  Ce  témoignage 
d’humanité  fit  un  fi  bon  effet  3 que  peu 
d ’heures  après  quelques  Indiens  vinrent  au 
camp  j chargez  de  mayz  y de  poules  ^ 8c 
d’autres  provifions  3 afin  de  faciliter  par 
ce  regale  les  ouvertures  de  la  paix  9 qu’ils 
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venoîent  propofer  de  la  part  du  Cacique 
de  Tabafco  , qui  étoit  fuperieur  aux  au- 
:res.  Ceux  qui  portoient  cette  parole  étoient 
du  dernier  ordre  du  peuple , 8c  mal  pro» 
pre  *,  ce  qui  fut  remarqué  par  Aguilar  : 
'ordre  de  ce  Pays  étant  de  ne  donner  de 
èmblables  coxnmilîions  qu'à  des  Indiens 
îu  premier  rang^  qui  venoient  avec  tou- 
es  leurs  parures.  Ainfi  encore  que  Cor- 
ez  fouhaitât  la  paix  3 il  ne  voulut  pas  re- 
e voir  la  proportion  5 qu’elle  ne  fût  dans 
es  formes.  Il  ordonna  donc,,  qu’on  rén- 
ovât les  Indiens  ^ fans  qu’ils  l’euffent  vu  : 
& le  Truchementles  avertit  de  direàleur 
Cacique  : Que  sii  fiouhaitoit  la  paix  , & 
amitié  du  General , ilfalloit  qu  il  t envoyât 
1 emander  par  des  hommes  plus  raifonnables 
$ plus  qualifiez.,  Cortez  fçavoit  bien  qu’on 
e doit  pas  fe  difpenfer  de  ces  forma- 
tez extérieures  qui  foutiennent  l’auto- 
té y ni  fouffrir  que  des  perfonnes  qui 
iennenc  en  état  de  fupplians^  fiflent  des 
tûtes  d’inadvertance  contre  le  refpeét 
.iquel  ils  font  obligez  ; parce  qu'en  cette 
>rre  d’affaires  5 les  maniérés  font  prefque 
ilîî  conlîderables  que  le  fonds. 

Le  Cacique  reconnut  fa  faute  ^ 8c  pour 
réparer  il  envoya  le  lendemain  trente  In- 
lens  plus  qualifiez  3 parez  de  plumes  8c  de 
ülierSj  8c  de  ces  autres  chofes  à quoi 
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toute  leur  magnificence  fe  rcduit.Ils  étoient 
accompagnez  d’autres  Indiens  y qui  por- 
taient un  regale  femblable  au  premier^mais' 
bien  plus  abondant. 

Le  General  leur  donna  audience  y en- 
vironné de  tous  fes  Capitaines  > affeélant  un 
air  grave  & fevere  j parce  qu’il  crut  que  fa 
douceur  & fbn  agrément  naturel  n’étoiene 
pas  à propos  en  cette  action.  Ils  fe  prê- 
fenterent  avec  de  grandes  foumiffions  *,  3c 
après  avoir  fait  la  ceremonie  qui  leur  étoin 
ordinaire  9 lors  qu’ils  vouloient  témoigner 
la  derniere  vénération  y ils  expoferent  le 
fujet  de  leur  ambaflade.  Cette  ceremo- 
nie étoit  d’encenfer  avec  des  petits  brafiers 
où  ils  faifoient  brûler  du  copalanime^  3c 
d’autres  parfums.  Leur  difcour s com- 
mença par  des  excufes  frivoles  de  la  guer- 
re qu’ils  avoient  faite  y 3c  ils  le  conclu- 
rent en  demandant  la  paix.  Le  General 
leur  repréfenta  gravement  les  juftes  fujets 
qu’il  avoit  d’être  offenfé  de  leur  procé- 
dé y afin  que  la  vue  de  leurs  fautes  don- 
nât un  plus  grand  lultre  au  pardon  qu’il 
en  accordoit ,,  avec  la  paix  que  ces  Am- 
bafiadeurs  reçurent.  Ainfi  ils  fe  retirè- 
rent très  - fadsfaits  y ôc  même  enrichis 
à bon  marché  5 par  des  préfens  de  peu 
de  valeur  y 3c  qu’ils  eftimoient  beaucoup# 

Peu  de  teins  après  ^ le  Cacique  fuivi  de 
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tous  fes  Capitaines  8c  de  fes  alliez,  vint 
faluer  le  General  y faifant  porter  un  pré- 
fent  de  mantes  de  coton  > de  plumes  de 
diverfes  couleurs  3 8c  d’autres  bijoux  d’un 
or  bas  3 8c  dont  le  travail  furpaflbit  de 
beaucoup  la  matière.  Il  commença  par 
offrir  fon  préfent3  comme  s’il  eût  voulu 
>’en  faire  un  mérité  , afin  d'être  mieux 
reçu.  Cortez  le  carefïa  fort , 8c  toute  la 
yifite  fe  paffa  en  complimens  3 & en  des 
^roteftations  réciproques  d’une  fincere  ami* 
:ié  9 qu’ils  fe  firent  par  le  moyen  de  l’ïn- 
rerprete.  Les  Capitaines  Efpagnols  firent 
c même  traitement  aux  Indiens  qui  ac- 
:ompagnoient  le  Cacique  : on  ne  voyoit 
jue  des  marques  de  paix  3 8c  des  démon-! 
Ira  rions  de  joye  & de  franchife  b qui  s’ex- 
DÎiquoient  par  des  geftes^au  défaut  delà 
angiie. 

Le  Cacique  prit  congé  du  General  9 après 
ivoir  marqué  un  jour  pour  une  autre  entrer 
me  : 8c  afin  de  fignaler  fa  confiance  & 
a bonne-foi  3 il  commanda  à fes  fujetsde 
retourner  incefiamment  à Tabafco  avec 
routes  leurs  familles  3 pour  rendre  fervice 
iux  Efpagnols. 

Le  jour  fui'vant  il  revint  au  camp  3 fui- 
n des  mêmes  Indiens  3 outre  vingt  In- 
diennes fort  parées  à la  maniéré  du  pays* 
Il  dit  au  General  3 qu’il  lui  en  faifoit 
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un  préfcnt,  afin  qu’elles  eu  fient  foift  du- 
rant fon  voyage  3 d’apprêter  à manger 
pour  lui  3c  pour  fes  compagnons  : Qu’el- 
les étoient  des  plus  habiles  à aflaifon- 
ner  délicatement  tous  les  divers  mets  dont 
leur  table  étoit  couverte  i 3c  particuliè- 
rement à faire  le  pain  de  mayz  \ ce  qui 
étoit  un  emploi  deftiné  de  tout  tems  aux 
femmes. 

Elles  faifoient  moudre  ce  grain  entre 
deux  pierres  femblables  à celles  dont  Pu- 
fage  .du  chocolat  nous  a donné  la  coii- 
noiffance,  3c  lorfqu’il  étoit  réduit  en  fa- 
rine , elles  en  faifoieht  de  la  pâte  , fans 
avoir  befoin  de  levure  ou  de  levain.  El- 
les étendoient  cette  pâte  fur  des  efpeces 
de  tourtières  d’argiilèou  terre  cuite  pdont 
elles  fe  fervoient  pour  le  mettre  au  feu  , 
3c  lui  donner  la  cuifion.  C’efl:  ce  qui  te*- 
ftoit  lieu  de  pain  dans  toute  cette  partie 
du  nouveau  Monde  , où  le  mayz  croifloic 
en  abondance  j par  la  Providence  de  Dieu  , 
qui  réparoit  par  ce  mo)en  le  défaut  du 
froment,dont  ils  n’a  voient  aucune  connoif- 
fance.Cepain  de  mayz  eft  un  aliment  agréa- 
ble au  goût  : 3c  qui  ne  charge  point  l’ef- 
tomach*  Il  y avoir  entre  ces  Femmes  une 
Indienne  d*une  condition  relevée  s fore 
bien  faite,  3c  d’une  beauté  qui  pouvoit 
palier  pour  rare.  Elle  fut  baptilée  quelquè 

tems 
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tems  après , fous  le  nom  de  Marine  ; 8c 
nous  verrons  dans  la  fuite  ce  qu’elle  con- 
tribua à la  conquête  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne, 

Cortez  tira  à part  le  Cacique  & les  prin- 
cipaux Indiens  de  fa  fuite,  8c  il  leur  fit 
un  difcours , par  le  moyen  de  fon  Tru- 
chement, Il  leur  apprit , Qu  il  et  oit  Su- 
jet 83  Minifire  d'un  Monarque  très-puif- 
fant  : Que  fin  dejfem  étoit  de  leur  procurer 
toute  forte  de  bonheur , en  leur  propofant  d'o- 
béir a ce  grand  Prince  > de  reconnoître  la  * vé- 
ritable Religion , 83  de  renoncer  aux  erreurs 
de  leur  Idolâtrie . Il  appuya  ces  deux  pro- 
positions de  toute  fon  éloquence  naturel^ 
le,  8c  de  fon  autorité  : en  forte  que  fi 
les  Indiens  ne  furent  pas  entièrement  per- 
suadez , au  moins  fen tirent-ils  du  penchant 
a fe  rendre  à la  raifon.  IJs  répondirent  1 
Qu  ils  s' e fi  imer  oient  fort  heureux  d'obéir  à 
un  Monarque  dont  le  pouvoir  83  la  grandeur 
fe  faifiient  connoître  par  des  Sujets  d'une  va- 
leur fi  extraordinaire.  Ils  s’expliquèrent 
avec  plus  de  retenuëiiir  le  fujet  de  la  Re- 
igion. 

La  défaite  de  leur  armée  par  un  fi  petit 
lombre  d’Elpagnols  , leur  étoit  un  motif 
rrès-preffant , de  douter  fi  nos  gens  n’é- 
oient  point  affiliez  par  quelque  Dieu  fupe- 
rieur  à ceux  qu’ils  adoraient,  Cependant  il$ 
Tme  L ' N 
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ne  pouvoient  fe  refondre  à le  confefier  ; &C 
quoi  qu’ils  fendirent  ce  doute  3 ils  ne  fe  mi- 
rent pas  beaucoup  en  peine  de  rechercher 
la  vérité. 

Les  Pilotes  preflbient  le  départ  delà  do- 
te 5 difant  que  le  retardement  la  mettroit 
en  danger  de  fe  perdre  3 fuivant  leurs  pb- 
fervations.  Ainfi  quoique  le  General  eût 
du  chagrin  de  quitter  cette  nation  5 fans 
Lavoir  mieux  inftruite  des  veritez  de  no- 
tre Religion  • il  fe  vit  obligé  d’avancer 
fon  voyage.  Commeqn  était  proche  du  Di- 
manche des  Rameaux  JÎ  marqua  ce  Jour- 
là  pour  Rembarquement , difpofant  avant 
cela  toutes  chofes  3 afin  de  célébrer  cette 
Fête  fuivant  l’ufage  de  l’Eelife  : car  il  don- 
noit  toujours  fes  premiers  foins  aux  de- 
yoirs  de  la  Religion.  On  éleva  donc  au 
milieu  du  camp  un  Autel  couvert  de  ra- 
mée en  forme  de  Çhapelle  j <k  ce  Tem- 
ple ruftique  mais  fort  propre  y eut  le 
bonheur  d’être  la  feconçje  Eglife  de  la 
Nouvelle  Efpagne.  Cependant  on  embar- 
quoit  les  vivres  de  les  munitions  neceflai- 
.res  pour  le  voyage.  Les  Indiens  étoient 
d’un  grand  fecours  3 de  le  Cacique  accom-  - 
pagnoit  toujours  le  General  avec  fes  Ca- 
pitaines,, marquant  toujours  la  même  vé- 
nération pour  lui  3 par  une  obéiilance  tres- 
foumife.  Frere  Sarthpiemi  d'Oîinedo  J 
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& le  Licencié  JeanDiaz  prirent  plufieurs 
fois  cette  occaiion  , pour  effayçr  de  leur  fai- 
re goûter  les  ouvertures  que  le  General 
leur  avoit  faites  par  fon  difcours.  Ils  fe 
fervoient  adroitement  de  fes  défirs  qu’ils 
marquaient  3 d’aller  à la  vérité.  Ils  trou-* 
voient  en  eux  une  docilité  de  gens  con  vain- 
cus , 8c  beaucoup  d’inclination  à recevoir 
un  autre  Dieu  , mais  fans  vouloir  laiffer  au- 
cun de  ceux  qu’ils  reconnoifîoient.  Ils  écou- 
toient  avec  plaifir  > il  paroiffoit  même  qu’ils 
fouhaitoient  fe  rendre  capables  de  com- 
prendre ce  qu’on  leur  difoit  : cependant  * 
à peine  leur  volonté  avoit^  elle  donné  en- 
trée à la  raifon , que  leur  entendement  la 
rejettoit.  Tout  ce  que  les  deux  Prêtres  pu- 
rent obtenir /ut  de  les  laiffer  en  d’affez  bon- 
nes difpofîtions  , 8>c  de  reconnoître  que  cet 
ouvrage  demandait  plus  de  tems,  pour  pré- 
parer ces  e(f  ri  ts  rudes  à reconnoître  leur 
aveuglement. 

Le  Dimanche  au  matin  une  Foule  in-» 
croyable  d’indiens  accourut  de  tous  cotez 
pour  voir  la  Fête  des  Chrétiens.  La  benedi- 
dion  des  Rameaux  étant  faite  avec  lesf®-' 
lemnitez  accoutumées  # on  les  diftnbua  en- 
tre les  Soldats  , 8c  Von  commença  la  Pro- 
ceffion  ,où  ils  aflîfterent  tous,  avec  autant 
de  modeftie  que  de  dévotion  : fpedacle  di- 
gne de  paroître  aux  yeux  d’un  peuple  Chré- 

N ij 
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tien  3 quoiqu’on  puiiïè  dire  que  la  vue  de 
çes  Infidelles  en  relevoit  l’éclat  ainfjque 
îa  lumière  tire  fon  jiuftre  de  l’oppofition  des 
ombres.  Cependant  il  ne  laiffa  pas  d’édi- 
fier  en  quelque  maniéré  ces  Indiens  : car 
Aguilar  les  entendit  s’écrier  plufieurs  fois  % 
Ce  Dieu  a qui  des  hommes  fi  braves  rendent 
tant  de  rejpefy  , doit  être  un  grand  Dieu « 
La  yerité  faifoit  quelque  impreffion  dans 
leurs  efprits^mais  leurs  çonféquences  écoient 
suai  tirées. 

Après  la  Mefle  , le  General  prit  congé 
du  Cacique  & de  fes  Capitaines  , renou-i 
iVellant  la  paix  & l’amitié  par  des  offres 
obligeantes  -,  après  quoi  il  alla  s’embarquer, 
laiffant  cep  peuples  plu?  obéillans  ? que  fu« 
jets  à l’égard  du  Roy  ; & à l’égard  de  la 
Religion  '9  en  cette  difpofition  qui  çoüGAç- 
à délirer  les  remedes , ou  plutôt  à ne  ref« 
fentir  point  de  répugnance  pour  ceux  qu§ 
|’on  propofcp 
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Za  flotte  arrive  à Saint  Jean  d'Ulutt.  Lei 
Soldats  defcendent  à terre  *,  & Cortex 
reçoit  une  Amba(fad,e  de  la  part  des  Of- 
ficiers de  Mùtezuma.  Qui  étoit  Donna 
Marina . 

LEs  Efpagnols  mirent  à la  voile  lejoUf 
fuivant  , qui  étoit  le  Lundi  après  le  Di» 
manche  des  Rameaux.  Leur  route  étoit  au 
couchant  , fuivant  toujours  la  côte.  Ils  re~ 
connurent,  fans  s’arrêter,  la  Province  de 
Guazacoalco , la  riviere  des  Bannières , ou 
Rio  de  Banderas,  PI  fie  des  Sacrifices,  & les 
autres  lieux  que  Grijalva  avoit découverts^’ 
8c  abandonnez  en  même-terns.  Les  Soldats 
qui  avoient  fuivi  ce  Capitaine  , fe  faifoient 
un  plaifir  de  pouvoir  apprendre  aux  autres 
les  diverfes  avantures  de  cette  expédition  : 
& le  General  les  écoutoit  lui-même  avec 
d’autant  plus  d’attention  , qu’il  s’inftruifoit 
encore  par  le  récit  du  malheureux  fuccès 
que  cette  entreprife  avoir  eu,  de  ce  qu’il  de- 
voir fuivre  ou  éviter  dans  la  fienne*,  par  cet- 
te réglé  de  la  prudence , qui  nous  apprend  à 
tourner  à notre  avantage  les  fautes  mêmes 
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des  autres.  Enfin  , ils  abordèrent  à S.  Jean 
d’Ulua  le  Jeudi  Saint  à midi.  A peine 
a voient-ils  jetté  l’ancre,  en  trcl’Ifle  & h ter- 
re- ferme  du  côté  du  Nord , que  l'on  vit  ve- 
nir de  la  côte  voifine  deux  de  ces  gros  ca- 
nots que  les  Indiens  appellent  Piraguas. 
Ils  enportoienr  quelques-uns  , qui  s’avan- 
Çoient  vers  la  flotte  fans  marquer  aucune 
défiance.  Ce  procédé  3 avec  certains  lignes 
qu’ils  firent  en  s’approchant } fitconnortre 
qu’ils  venoient  comme  amis , & qu’ils  de- 
mandoient  audience. 

Lorfqu’ils  furent  allez  près  du  vai fléau 
du  General  pour  s’en  faire  entendre , ils 
commencèrent  un  difcours  en  une  langue 
inconnue  à Jerome  d’Aguilar.  Cortez  fe 
trouva  fort  embarraflé  3 de  voir  que  loti 
Truchement  lui  manquoit  , lorfqu’il  lui 
étoit  le  plus  neceflairé.  Ce  défaut  lui  parut 
un  obflacle  confiderable  à fes  defleins  ; 'mais 
Dieu  \ qui  fait  éclater  les  effets  de  fa  provi- 
dence lous  ce  que  les  hommes  aveuglez  at- 
tribuent mal-à-propos  au  hazard  3 ne  lui  re- 
fufa  point  fon  fecours  en  cette  neceflitc. 
Cette  Indienne  que  nous  appellerons  défor- 
mais Donna  Marina , n’étoit  pas  éloignée 
de  Cortez  & d’Aguilar  ; & elle  reconnut 
l’embarras  où  ils  étoient  , par  la  furprife  qui 
paroifloit  fur  leurs  vifages.  Elle  dit  à A gui- 
lar  en  la  langue  d’Iucatan  , que  ces  Indiens 
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partaient  celle  de  Mexique  , St  qu9ils  de* 
mandaient  audience  au  General.  Carrez 
ayant  appris  cela  d’Aguiiar  commanda 
qu’on  les  fît  monter  fur  fon  vaifl'eau  y St 
revenant  de  fa  furprife  y il  rendit  grâces 
à Dieu  ^ reconnoiffant  qu'il  croit  redeva- 
ble à fa  bonté  infinie , du  bonheur  de  ren- 
contrer , contre  fon  efperance  , un  fu jet  ü 
propre  à fe  faire  entendre  dans  un  pays  où 
il  a voit  fouhaité  d’arriver  avec  tant  depaf- 
fion. 

Donna  Marina  étoit  fille  du  Cacique  de 
Guazacoalco  , Province  fujette  à l’Empe^ 
reur  de  Mexique , St  voifîne  de  celle  de  Ta- 
bafco. Certains  incidens  rapportez  diver- 
sement par  les  Auteurs , l’avoient  fait  enle* 
ver  dès  fes  premières  années , à Xicalango  , 
place  forte  fur  la  frontière  dTucatan  , où 
y avoir  alors  une  garnifon  de  Mexicains* 
Elle  y étoit  élevée  dans  un  état  qui  ne  con- 
venoit  pas  à fa  liai  fiance  , lorfque  par  une 
nouvelle  injure  delà  fortune  v elle  devint, 
par  vente  ou  par  conquête , efclave  du  Ca- 
cique de  Tabafco , qui  en  fit  un  préfent  à 
C orrez.  On  parloit  à Guazacoalco  St  à 
Xicalango  la  langue  generale  de  Mexique  , 
St  à Tabafco  celle  d’Iucàtan  qu’Aguilar 
fçavoit.  Donna  Marina  parloit  l’une  & l’au- 
tre de  ces  langues  : ainfi  elle  expliquoit  aux 
Indiens  en  celle  de  Mexique,  ce  qu’Aguilar 
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iui  falloir  entendre  en  celle  d’Iucatan  ; Cora 
îez  étant  obligé  d’attendre  que  ces  paroles 
euflent  fait  ce  tour , jufqu’à  ce  que  Donna 
Marina  eut  appris  le  Caftillan  ; ce  qu’elle 
fit  en  peu  de  jours.  Elle  avoir  l’efprit  vif, 
la  mémoire  heureufe  , & d’autres  bonnes 
qualitez  3 qui  marquoient  uneilluftre  naif- 
iance,  Herrera  dit  qu’elle  étoit  née  à Xalif- 
co  l’amenant  ainfi  de  fort  loin  à Tabafco  ; 
puifque  Xalifco  eftfur  la  mer  du  Sud  au 
îon’d  de  la  nouvelle  Galice.  Il  pouvoir 
avoir  pris  cette  vilion  dans  Gomara  : fur 
quoi  je  ne  comprens  pas  pourquoi  en  cela  , 
& en  d’autres  circonftances  plus  efiendel- 
les , il  s’écarte  de  la  Relation  de  Bernard , 
Diaz  dd.  Caffillo  > car  Herrera  avoir  en 
main  le  manufcrit  de  cet  Auteur  , qu’il  fuit 
qu  il  cite  eu  nlufieurs  endroits  de  foH 
Hiftoire.  Ce  fut  en  cette  occafion  que  Don- 
na Marina  commença  d’entrer  dans  la  con- 
fidence du  General , à quoi  elle  appliqua 
tou£5  l'adrefle  de  fon  e/prit , eu  lui  fervant 
de  Truchement  avec  une  fidelité  très-rare. 
Il  eft  vrai  que  Cortez  l’y  engagea  par  des 
maniérés  que  la  pureté  ne  permet  pas,  ayant 
eu  d’elle  un  fils  nommé  Dom  Martin  Cor- 
tez , qui  ne  laifla  pas  d’obtenir  l’habit  de 
Chevalier  de  faint  Jacques,  en  confidera-i 
tion  de  la  noblelTe  de  fa  mere.  Les  Politi- 
ques ont  beau  chercher  des  prétextes  pour 
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déguifer  le  vice  de  Cortez,  en  difant  que 
L’étoit  pour  s’afflirer  d’autant  plus  de  la  fi- 
delité d’une  perfonnedontildépendoitne* 
:efiairenîent.  Bien  loin  de  recevoir  ces  ex- 
:ufes  5 on  reconnoît  en  cette  aéïion  Tem» 
fortement  d’une  paffion  déréglée  $ quoi 
ju’on  foit  accoutumé  dans  le  monde  à voir 
donner  le  titre  fpecieux  de  raifon  d’Etat 
i ce  qui  n’eft  en  effet  qu’une  foiblefle  de 
raifon. 

Les  Indiens  étant  en  préfence  du  Gene- 
al  9 lui  dirent  : Que  Ptlpatoé  & Teuttlé , le 
dernier  Gouverneur  de  cette  Province  3 
" autre  Capitaine  General  pour  le  grand  Em- 
pereur . Motezjuma  5 les  avoient  envoyez*  au 
Commandant  de  la  flotte  5 pour  flf  avoir  a quel 
lejjein  il  étoit  venu  moüller  P ancre  en  ce  ri - 
)âgë , & afin  de  lui  offrir  leur  fiée  ours  5 éti 
vout  ce  qui  lui  fer  oit  neceffaire  pour  continuer 
on  voyage . Cortez  careffa  fort  ces  En- 
voyez: il  leur  fit  un  préfent  de  bijoux; 
3n  les  regala  par  fon  ordre , de  confiait 
es  & de  vin  d’Efpagne  \ & après  avoir 
dnfi  difpofé  leur  efprit  en  fa  faveur  y il 
eur  répondit  : Qu  il  venait  comme  ami  » 
rai  ter  d'affaires  très-importantes  a leur  Prin - 
e & à tout  fon  Empire  : Qu  il  verroit  fur 
:e  Jujet  le  Gouverneur  Çj  le  General  j G> 
fit il  efperoit  de  leur  honnêteté , un  accueil  auffi 
"averable  que  celui  quon  avoit  fait  Cannée 
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precedente  a quelques  perfonnes  de  fa  mtionl 
AinCi , après  avoir  tiré  de  ces  Indiens  quel* 
-que  connoiffance  generale  de  la  puiflânce 
de  Motezuma  , de  fes  richefîes  de  la 
maniéré  dont  il  gouvernoit  Ton  Etat  5 Sor- 
tez les  renvoya  iatisfaits  ôc  pleins  de  con* 
fiance. 

Le  jour  fuivant , qui  étoit  celui  du  Ven- 
dredi-Saint au  matin  ytous  les  Soldats  des- 
cendirent fur  le  rivage  le  plus  proche  de  U 
flotte.  Le  General  donna  ordre  que  Ton 
tirât  promptement  hors  des  vaiiïeaux , les 
chevaux  & l’artillerie , de  que  les  Soldats  ^ 
par  brigades  , allaffent  faire  des  fafeines 
pour  fe  retrancher,  fans  oublier  de  met- 
tre de  bons  corps  de  garde  fur  les  ave*» 
nues.  Il  fit  drefl'er  des  barraques  en  nom- 
fere  fuififant  pour  défendre  les  Soldats  des 
ardeurs  du  Soleil , qui  étoient  infuppor- 
tables.  On  mit  l’artillerie  eiî  un  polie  qui 
commandoic  fur  toute  la  campagne;  de 
chacun  fut  bien-têt  logé  , parce  que  plu^ 
fieurs  Indiens  envoyez  par  Teutilé , vin- 
ffent  aider  aux  Efpagnols  , de  leur  appor- 
tèrent beaucoup  de  vivres , par  l’ordre  ex- 
près du  General.  Ces  indiens  furent  d’un 
grand  feeours  à nos  gens  avec  leurs  ha- 
ches de  leurs  autres  inftrumens  garnis  de 
pierres  à fuzil.  Ils  en  coupoient  des  ar- 
îbre&propres  àfaire  des  palifiàdes,  & après 
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es  avoir  enfoncez  fort  avant  dans  la  ter-, 
e,  ils  entrelaçoienc  des  branches  & des 
’eüilles  de  palmier,  & éle voient  ainfi  en 
jeu  de  tems  les  murailles  8c  le  toit  même 
l’un  logis , avec  une  adrefle  & une  dili- 
rence  furprenante  -,  car  ils  étoient  grands 
naîtres  en  cet  art , n’ayant  point,  en  plu- 
ieurs  endroits,  d’autre  architedure  pour 
eurs  bâtimens  , dont  ils  regloient  la  ftru- 
ïure  & la  capacité  fur  leurs  befoins  -,  pein  - 
tre moins  barbares  en  cela  , que  ceux  qui 
lèvent  de  vaftes  Palais  , où  néanmoins 
eur  vanité  fe  trouve  encore  trop  à l’étroit, 
.es  Indiens  apportèrent  auflî  des  mantes  de 
:oton, dont  ils  couvrirent  les  barraques  des 
Dfficiers , afin  qu’elles  fufient  encore  moins 
jénetrables  aux  ardeurs  du  Soleil.  Cortez 
:hoifit  celle  qui  étoit  la  mieux  bâtie  & la 
>lus  grande  , poury  faire  éleverun  Autel 
'ort  paré,  fur  lequel  il  mit  une  Image  de 
a trèsrfainte  Vierge  , & il  fit  planter  une 
rrande  Croix  devant  la  porte  de  cette  Cha- 
>e]le.  G’eft  ainfi  qu’il  fe  préparoit  à cele- 
>rer  la  Fête  de  Pâques,  & fes  foins  pour 
e Service  Divin  , ne  le  cedoient  en  rien  à 
:eux  des  Ecclefiaftîques.  Bemard  Diaz  af- 
’ure , que  le  jour  même  du  débarquement 
>n  dit  la  Méfié  fur  cet  Autel  ; mais  je  ne 
:roi  pas  que  le  Pere  Barthelemi  & le  Li- 
îenGié  Diaz  fufleut  fi  mil  inftruitsde  l’Of- 


fi  jë  Hi tjL oire  de  la  Conquête 

fice  de  l’Eglife  , qu’ils  ignoraflent  qu’oif 
ne  die  point  de  MeiTe  le  four  du  Vendredi* 
Saint.  Cet  Auteur  avance  quelquefois  les 
chofes  fort  temerairement,  parce  qu’il  fe 
lie  trop  a fa  mémoire  : mais  cela  ne  fur* 
prend  pas  tant  > que  de  voir  que  cet  article 
ait  été  copié  mot  à mot  par  Herrera  5 Sc 
c’eft  en  tous  les  deux  une  méprife,  que  je 
ne  rapporte  pas  tant  à deifein  de  cenfurer, 
que  pour  m’en  faire  une  leçon  fur  ce 
qu’on  doit  appréhender  des  libériez  que 
l’on  fe  domine  dans  la  chaleur  de  la  corn» 
pofitiom 

Cortez  apprit  cependant  par  ces  Indiens^ 
que  T eutilé  étoit  en  cette  Province,  en  qua* 
lité  de  General  d’une  arméé  très -forte, 
afin  d’achever  de  foumettre  par  les  armes 
â l’Empire  de  Motèzuma  quelques  places 
conquifes  depuis  peu  dans  ce  Gouverne- 
ment , dont  Pilpatoé  avoir  la  conduite  pour 
ce  qui  regardoit  le  civil.  Les  offices  qu’ils 
firent  d’envoyer  des  vivres , & des  hom- 
mes pour  travailler , n’étoient  point  voj 
îontaires,  ainfi  qu’on  en  put  juger  par  la 
fuite , mais  de  gens  étonnez , & pour  ainfi 
dire  étourdis  par  les  nouvelles  qui  s’étoient 
répandues  de  l’a&ion  de  Tabafco.  Ces 
deux  Mexicains  confideroient  prudem- 
ment , qu’ils  fe  trouvoient  avec  des  forces 
tien  moindres  que  celles  des  Caciques  qui 
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ctoientafTemblcz  contre  nous  • c*efl;  pour» 
uoi  ils  çurent  recours  aux  préfens  ôc  aux 
onnêtetez  afin  de  fe  créer  quelque  obli- 
ation  , fur  des  gens  qu’ils  ne  pouvoienc 
lafler  par  la  force  *,  & e’eft  ainfi  que  la 
:ainte  fçait  prendre  fes  précautions  / & 
u’eJle  ihfpire  la  libéralité  â ceux  qui 
ont  pas  la  Kardieffe  de  déclarer  îëuç 
line. 
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Teutilê  General  des  troupes  de ^ Motezuma  , & Pii- 
patoê  Gouverneur  de  la  Province , viennent  vife- 
ter  Cortez  de  la  part  de  Motezuma . Ce  qui  fe  paf- 
jeentr’  eux , & avec  les  Peintres  qui  tirent  le  por- 
trait des  Efpagnols  3 <&  dejfinent  leur  armée* 


ETTE  nuit  & le  jour  fuivant 
fe  paffa  dans  une  grande  tran- 
quillité 3 qui  n’empêcha  pas 
qu’on  ne  fe  tînt  fort  fur  fes  gar- 


des. Les  Indiens  venoient  toujours  au 


4h  Mexique.  Livre  II.  i ^ 
amp;  les  uns  pour  travailler,  les  autres 
our  troquer  ries  vivres  contre  des  mer- 
eries , fans  qu’il  arrivât  rien  de  nouveau 
ifqu’au  jour  de  Pâques,  que  Teutilé  £c 
ilpatoe  arrivèrent,  fuivis  d’un  grand  cor-; 
;ge,  pour  faluer  le  General.  Il  les  reçut 
u milieu  de  tous  fes  Capitaines , &c  des 
«tes  Officiers  qui  étoient  autour  de  lui 
ans  un  grand  refped  , parce  qu’ayant  à 
aiter  avec  les  Miniftres  d’un  Prince  bien 
.1  dellus  des  (impies  Caciques , il  étoic 
’ la  bienleance  de  marquer  plus  d’auto- 
té. Après  les  premiers  complimens , dont 
s Indiens  furent  prodigues  & Cortez 
us  refervé  , il  les  conduifît  à cette  bar- 
que qui  fervoit  de  Chapelle,  parce  qu’il 
oit  tems  de  celebrer  le  Service  Divin, 
guilar  & Marine  dirent  aux  Mexicains , 
u avant  que  de  traiter  dufujet  de  fin  voya- 
, le  General  voulait  s'acquitter  des  devoirs 
fa  Religion , & recommander  à fin  Dieu , 
igneur  de  tous  leurs  Dieux , le  bon  (ucc'es 
[a  propofition. 

La  Mefle  fut  dite  avec  toute  la  foîern- 
te  que  le  tems  & le  lieu  purent  permet- 
Le  Pere  Olmedo  officia , affidé  du  Li- 
ncie  Diaz  , 8c  de  Jerome  d’Aguilar. 
uelques  Soldats  inftruits  dans  le  chant  de 
tinrent  le  chœur , & les  Indiens 
iftereiit  à toutes,  ces  ceremonies  aveç 
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une  attention  p qui  n’étant  qu’un  effet  de 
la  nouveauté  y avoit  néanmoins  l’air  de 
dévotion.  On  revint  de  l’Eglife  au  logis 
du  General  ^ qui  traita  fuperbement  les 
deux  Officiers  de  Motezuma  y croyant 
qu’il  falloir  donner  quelque  chofe  à l’often- 
fation. 

Après  le  repas  3 Cortez  prenant  un  air 
grave  & fier  9 dit  aux  Mexicains  par  l’or- 
gane de  fes  Truchemens:  Qffjl  vernit  de 
la  part  de  Dom  Charles  d' Autriche  Monar- 
que de  r Orient  3 traiter  avec  l'Empereur 
Motezuma  de  matières  de  grande  importan- 
ce , non  feulement  à la  perfonne  de  l'Empe- 
reur à fon  Etat , mais  encore  à tous  fes 

Sujets  en  particulier  : Que  cette  affaire  ne 
pouvoit  être  propofée  quen  préfence  de  l'Em- 
pereur même  : Quainfi  il  fall&it  necejfaire - 
ment  quil  le  vit , & quil  ejperoit  en  être  re- 
fit avec  toute  la  civilité  & la  confideration 
qui  ét oient  dues  d la  grandeur  du  Prince  qui 
f envoyait.  La  propofition  de  Cortez  don- 
na à ces  deux  Officiers  un  chagrin  qui 
parut  jufques  fur  leur  vifage*.  mais  avant 
que  d’y  répondre  Teutilé  commande 
qu’on  apportât  un  regale  qu’il  avoit  pré- 
paré ) êc  auffi-tôt  on  vit  entrer  trente  In- 
diens 3 ou  environ  3 chargez  de  vivres,  de 
robes  de  coton  très-fin  9 de  plumes  de  dif- 
ferentes couleurs*  & d’une  grande  cailfe 

ou 
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$ù  corbeille  pleine  de  divers  bijoux  d’or  ^ 
travaillez  avec  laderniere  délicatefTe.  Teu« 
tilé  préfenta  ces  chofes  au  General  de  fort 
bonne  grâce  y ôc  voyant  que  Cortez  les 
recevoir  agréablement  > & qu’il  les  efti* 
moitj  il  fe  tourna  vers  lui  3 & lui  dit; 
par  les  mêmes  voyes  des  Interprètes:  Qu  il 
le  priait  d'agréer  ces  témoignages  de  l’affie- 
élion  de  deux  efc laves  de  Motezuma  , qui 
avoient  ordre  de  regaler  ainjî  les  étrangers 
qui  abordoient  fur  les  terres  de  fin  Empire  9 
pourvu  qu ils  fuffient  dans  la  réfolution  de  con~ 
tinuer  leur  voyage , le  plutôt  quils  le  pour* 
r oient  faire  : Que  le  dejfein  de  voir  l'Empe - 
reur  fiujfroit  trop  de  difficultés  5 & quils  ne 
croyoientpaslui  rendre  un  médiocre  firvice  de 
lui  oter  cette  penfée  avant  qu  il  en  eut  éprou - 
vé  tous  les  inconveniens* 

Cortez  d’un  air  encore  plus  fier  ré* 
pliqua  : Que  les  Rois  ne  refufiient  jamais 
audience  aux  Awbaffiadeurs  des  autres  Sou- 
verains; & que  leurs  Minijîres  ne  devaient 
point  fi  charger  du  fuccès  d'un  refus  fi  dan~ 
gereux  > fans  en  avoir  des  ordres  bien  pré- 
cis. Que  leur  devoir  en  cette  occafion , était 
d1 avertir  Motezuma  de  fin  arrivée  : Qu  il 
leur  accordait  du  tems  pour  faire  cette  dili- 
gence 3 pourvu  quils  ajfuraffient  en  même  tems 
leur  Empereur  > que  le  General  des  étrangers 
avoit  réfilu  fortement  de  le  voir  > & de  ne 
Tome  L Q 
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joint  for  tir  de  fin  Pays  avant  cela  , ne  de* 
vant  pas  endurer  qtt on  fit  cet  affront  a la 
perfonne  du  Roy  cjuil  repréfentoit Les  deux 
Indiens  furent  fi  étonnez  de  la  maniéré 
dont  Cortez  leur  expliqua  fes  intentions , 
qu’ils  n’oferent  lui  contredire.  Ils  le  priè- 
rent feulement  3 avec  beaucoup  de  fournit 
fion,de  ne  faire  aucun  mouvement  avant 
qu’ils  euffent  reçu  la  réponfe  de  Motezu- 
ma  5 offrant  cependant  de  l’affifter.  des  cho- 
fes  dont  il  auroit  befoin. 

Ces  Officiers  de  Motezuma  avoient  ame~' 
toè  avec  eux  des  Peintres  Mexicains  qui 
travaillaient  durant  cet  entretien  avec  une 
diligence  admkàblerà  repréfenter  les  vaifi 
féaux  9 les  folda ts  , les  chevaux  , l’artil- 
îerie  , &c  généralement'  tout  ce  qui  étoit 
dans  le  camp.  Pour  cet  effet  , ils  avoient 
apporté  des  toiles  de  coton  préparées.'  & 
imprimées  , où  ils  traçoient  des  figu- 
res, des  payfagesSc  d’autres  fu jets,  d’un 
deffein  & d’un  coloris  qui  pouvoient  mé- 
riter quelque  approbation  des  connoif-^ 
feurs. 

Bernard  Diaz  s’eff  diverti  à exagerer 
Inhabileté  de  ces  Peintres,  lors  qu’il  dit  qu’ils 
tirèrent  les  portraits  au  naturel  de  tous  les 
Capitaines  Efpagnols.  Cela  s’appelle  ou- 
trer-la- v-erité-;  car  quand  les  Indiens  ali- 
ment pofïédê  à fond  Part  de  la  Peinture* 
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lh  n?eurent  pas  affez  de  rems  pour  pren- 
dre toute  la  diverfîté  des  traits  , qui  eft 
néanmoins  neceflaire  à donner  une  parfaite 


relTemblanee. 

Les  peintures  le  faifoient  par  l’ordre  de 
Teutilé  j qui  vouloir  donner  à Motezuma 
une  connoiffance  entière  de  tout  ce  qui  re^ 
gardoit  les  Efpagnols.  Les  Peintres  y ajou- 
taient en  certains  endroits  , quelques  ca- 
ractères , à delTein  , comme  il  fembloit 
d’expliquer  ce  qui  pouvoir  manquer  aux 
figures.  C’étoit  leur  maniéré  d’écrire 
car  ils  n’avoient  point  encore  l’ufage  des 
lettres  , ni  cet  art  qui  par  des  lignes  ou 
des  élemens  que  les  autres  nations  ont  in- 
ventez , peint  la  voix  & rend  vifîbles  les 
fbns. 

Ils  ne  lailToient  pas  néanmoins  de  fe  fai- 
re entendre  avec  le  pinceau  , en  repréfen- 
tant  les  objets  materiels  par  leurs  propres 
images  3 Sc  le  refte  par  des  nombres  , ou 
par  d’autres  lignes  , avec  une  difpolition 
fi  jufte,;  que  le  nombre,,  le  caraâere  St 
la  figure  s’entr’aidoient  réciproquement  à 
exprimer  la  penfée  , &C  formoient  un  rai- 
fonnement  entier.  On  peut  juger  du  gé- 
nie de  ces  peuples,  par  la  fubtilké  de  cette 
invention,  femblable  aux  hieroglyfes  des 
Egyptiens  -,  mais  avec  cette  différence , que 
ces  derniers  peuples  ne  s’en  (envoient  que 
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par  o /tentation  , & pour  faire  parade  dô 
leur  efprit  j au  lieu  que  les  Mexicains  en 
faifoient  un  ufage  ordinaire  , & qu’ils 
pratiquoient  cette  maniéré  d’écrire  avec 
tant  d’habileté  qu’ils  avoient  des  livres 
entiers  de  ce  ftile , où  ils  confervoient  k 
mémoire  de  leurs  antiquitez,  & don-: 
noient  à la  pofterité  les  annales  de  leurs 
Rois. 

On  avertit  Cortez  du  travail  de  ces  Pein- 
tres. Il  fortit  pour  les  voir,  & fut  furpris 
de  la  facilité  avec  laquelle  ils  executoient 
leurs  deffeins.  On  lui  dit  qu’ils  exprimoient 
fur  ces  toiles  non  feulement  les  figures  , 
mais  encore  la  converlation  qu’il  avoit  eue 
avec  T eu tilé,  afin  que  Motezuma  fût  in-i 
ftruit  de  tout,  & fçût  en  mcme-tems  le 
defiein  & les  forces  de  l’armée  Efpagno- 
le.  Sur  quoi  Cortez  , qui  vouloit  foutenir 
la  fierté  qu’il  avoit  témoignée,  & qui  avoit 
ï’elprit  vif  8c  prêtent , comprit  d’abord  , 
que  ces  images  fins  aétion  & fans  mouq 
vement,  donneroient  une  idée  qui  ne  fe^ 
toit  pas  avantageufe  à les  defleins.  Il  ré- 
loi  ut  d’animer  la  repréfentation  en  fai» 
fant  faire  l’exercice  à fes  Soldats , pour  faire 
paraître  leur  adreflfe  & leur  valeur  , 8C 
donner  en  même-tems  une  grande  vivaci- 
té à la  peinture. 

Il  ordonna  donc  de  prendre  les  armes 
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§£  ayant  formé  un  bataillon  , & mis  tou* 
:e  fon  artillerie  en  batterie  , il  dit  aux  Me^ 
dcains  : Qujl  vouloit  leur  faire  les  mêmes 
honneurs  que  l'onfaifoit  en  fon  Pays  aux  fer - 
ronnes  de  diftinÜion.  Après  quoi  étant  mon* 
:é  à cheval  avec  tous  les  Capitaines,  il 
;ommença  par  des  courfes  de  bagues  5 SC 
3uis  ayant  partagé  fa  troupe  en  deux  ef-! 
:adrons , iis  firent  entr’eux  une  efpece  de 
;ombat,  en  caracolant,  3c  faifant  tous  lc$ 
lifferens  mouvemens  de  la  Cavalerie.  Les 
indiens  furpris , 3c  comme  enlevez  hors 
l’eux-mêmes  , regardèrent  d’abord  avec 
rayeur  la  fierté  de  ces  animaux  , qui  leur 
jaroifloicnt  fi  terribles  5 & voyant  en  me- 
ne-temsleur  docilité  3c  ces  effets  de  leur 
)béïflance , qu’ils  ne  comprenoient  pas^ 
1s  conclurent,  que  des  hommes  qui  les 
endoicnt  fi  fournis  à leurs  volontez,avoient 
quelque  chofe  de  furnaturel.  Mais  quand 
Portez  ayant  donné  le  fignal , les  Arque-; 
mfiers  firent  deux  ou  trois  décharges,  fui-! 
7ies  du  tonnerre  de  l’artillerie  , la  peur  fit 
me  fi  forte  împreffion  fur  leurs  efprits  9 
jue  quelque-uns  de  ces  Indiens  fe  jette- 
ent  par  terre;  les  autres  s’enfuirent,  fans 
çavoir  où  ils  alloient , 3c  les  plus  affu- 
ez  cachèrent  autant  qu’ils  purent  leur 
rayeur  , fous  le  mafque  de  l’admira* 
ion. 
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Cortez  les  raflura  bien- tôt.  Il  s’appro^ 
cha  d’eux  d’un  air  galant  3c  agréable  *,  3c 
leur  dit  en  riant  : Que  c étoil  ainfi  que  les 
Efpagnols  faifoient  des  fêtes  militaires , pour 
honorer  leurs  amù.  Cependant  il  ne  y-ifoit 
qu’à  leur  faire  comprendre  s à quel  point 
f es  armes-  étoient  redoutables  dans  une  vé- 
ritable aéèion  3 puifqu’ûn  diverti ffemenc  3 
qui  n’en  étoit  que  l’image 3 caufcit  tant 
de  frayeur.  On  vit  alors  les  Peintres  Me- 
xicains inventer  de  nouvelles  figures  3c  de 
nouveaux  cara&eres  3 pour  donner  de  nou> 
velles  expreffions  de  ce  qu’ils  venaient  de 
voir.  Les  uns  deffinoient  les  Soldats  armez^ 
& rangez  en  bataille  ; les  autres  peignoient 
les  chevaux  dans  le  mouvement  du  com- 
bat. Ils  figuroient  un  coup  de  canon  par 
du  feu  3c  de  la  fumée  * & même  le  bruit , 
par  quelque  chofe  qui  répréfentoit  un  éclair, 
fans  oublier  aucune  de  ces  terribles  ciB- 
conftances  qui  pouvoient  exciter  les  foins^ 
ou  fatisfaire  la  euriofité  de  leur  Empe* 
îeur.. 

Après  l’exercice,  Cortez  ramena  à fon 
logis  les  deux  Officiers  Mexicains  , qu’il  re- 
gala d’un  préfent  de  ces  bijoux  qui  fe  font 
©n  Caftille , pendant  qu’ôn  en  préparoit  un 
bien  - plus-  confiderable  pour  être  offert  de 
fàpart  à Motezuma*  Ce  préfent  confiftoit 
endiverfes  pièces  curieufescte  verre  ou  de 
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rriftal  3 une  chemife  de  toile  de  Hbllan- 
Je  3 un  bonnet  de  velours  cramoifi  ^enn- 
:hi  d’une  médaille  d’or  qui  repréfentok 
iaint  George  3 & une  chaife  de  tapifierie  3 
Pun  ouvrage  dont  les  Indiens  firent  tant 
Peftime  y qu’elle  fut  mife  entre  les  meu* 
>les  les  plus  précieux  de  l’Empereur.  Par 
e témoignage  de  libéralité^ quoi  que  peu 
:onfîderable  3:  8c  néanmoins  magnifique 
ux  yeux  des  Mexicains  y Cortez  voulut 
doucir  en  quelque  maniéré  le  chagrin  que 
i réfolution  leur  donnoit  y & il  les  renv- 
oya auffi  fatisfaits  de  fon  honnêteté  3 que 
urpris  de  embarralfez  du  defiein  qu’il  té- 
noignonv. 


C H A P I T R E I X. 

jd  réponje  de  Motezjimü'  arrive  avec  un 
très  - riche  prefent  ; mais  il  refufe  la  per- 
mijfîon  que  Cortex,  lui  demandoit.  daller  a 
Mexique . 

LEs  Mexicains  s’arrêtèrent  afiez  prèsda 
camp  des  Efpagnols  \ 8c  fur  ce  qui  ar- 
iva  depuis  9 on  jugea  que  c’étoit  pour  dé- 
berer  de  la  maniéré  dont  ils  dévoient  fe 
onduire  en  cette  rencontre  : car  apres  la 
onferemee  y Pilpatoé  s’arrêta  en  ce  lieu  y 
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fans'  douté  afin  d’obferver  de  plus  près  le# 
démarches  des  Efpagnols.  Le  champ  fut 
partagé  en  un  inftant»  Audi- tôt  on  vit 
élever  un  grand  nombre  dé  barraques  5,  & 
en  peu  d’heures  cette  campagne  déferte  de- 
vint un  gros  bourg  fort  peuplé.  Pilpatoé 
prit  des  mefures  afin  dé  prévenir  la  jaloufiè 
que  cette  nouveauté  pouvoir  caufer  à Cor* 
te z 3 en  lui  mandant  qu'il  né  prenoit  ce  po- 
fte  que  pour  être  plus  en  état  de  lui  four-: 
nir  des  régales  pour  fa  perfonne*  ÔC  despro* 
vifions  pour  fon  armée.  Quoi  qu’on  eût 
pénétré  facilement  l’artifice  de  cet  Indien  $ 
on  lui  lai  fia  tout  le  plaifir  de  croire  qu’il 
nous  bavoir  fort  bien  caché  9 puifqu’on  en 
droit  tout  le  profit;  car  ils  nous  apport 
toient  des  vivres  en  abondance  : ôc  la  crain- 
te qu’ils  avoient  que  leur  défiance  & leurs 
ibupçons  ne  fuffent  découverts  , redoubloit 
encore  les  foins  qu’ils  prenoient  de  ne  laif* 
iër  manquer  d’aucune  chofe. 

Tetttilé  alla  jufqu’à  fon  camp  , d’où  if 
envoya  en  diligence  à Motezuma  y les  avis 
de  tout  ce  qui  fe  pafToit  en  cet  endroit-là  , 
avec  les  tableaux  faits  par  fon  ordre  , & le 
préfent  de  Cortez* 

Les  Rois  de  Mexique  tenoient  pour  cet 
effet  un  grand  nombre  de  couriers  difpofez 
fur  tous  les  grands  chemins  de  leurEmpire; 
Qn  choififlbit  pour  cet  emploi  les  plus  le- 

gers 
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gers  entre  les  Indiens  , & on  les  exerçoiç 
avec  beaucoup  de  foins  dès  leur  première 
jeuneiïè.  Il  y avoir  des  prix  tirez  du  trp- 
for  public  , pour  celui  qui  arriveroit  le  plu- 
tôt à un  lieu  défigné.  Le  Pere  Jofeph  d’A- 
cofta  , qui  a obfervé  ôc.  rapporté  très-exa- 
dement  les  coutumes  des  Mexicains,  dit 
que  la  principale  école  ou  on  drefloit  ces 
couriers , étoit  le  premier  Temple  de  la 
Ville  de  Mexique  , où  étoit  une  Idole  au 
haut  d’un  efcalier  de  fix-vingt  dégrez  de 
pierre , Sc  que  celui  qui  arrivoit  le  premier 
aux  pieds  de  l’Idole  , emportoit  le  prix.  Cet 
exercice  pouvoit  être  enfeigné  ailleurs  que 
dans  un  Temple: néanmoins  c’etoitle  plus 
doux  5c  le  plus  raifonnable  qui  fût  prati- 
qué au  lieu  qui  fervoità  cette  carrière,  je 
veux  dire  fur  ces  degrez , qu’ils  foüilloient 
fort  fouvent  du  fang  des  vidimes  humai- 
nes. Ces  couriers  fe  relevoient  de  diftance 
en  diftance,  à peu  près  comme  nos  chevaux 
de  porte  : mais  ils  alloient  encore  plus  vîte  ; 
car  en  fe  fuccedant  les  uns  aux  autres  fans 
aucun  retardement  , avant  qu’ils  fulTent 
hors  d’haleine , la  vitefïe  de  la  courfedu- 
roit  fans  interruption  jufqu'à  la  fin  de  h 
carrière. 

L’Hiftoire generale  rapporte,  queTeu^ 
tilé  porta  lui-même  fes  dépêches , 5c  qu’il 
revint  au  bout  de  fept  jours.  Ce  feroit  une 
Tomç  P 
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belle  diliigence  pour  un  General  , mais  ce- 
la choque  un  peu  la  bierïféance  J outre  qu’il 
y a foix  ante  lieûes  de  Mexique  à Saint 
Jean  d’Uiua  par  le  chemin  le  plus  courte 
On  n’a  pas  moins  de  peine  à croire  , que 
Cette  réponfe  fut  apportée  par  un  Ambaf- 
fadeur  exprès  , que  Bernard  Diaz  nomme 
Quintalbor  , & que  le  Reéteur  de  Vil- 
1 lahcrmofa  qui  a publié  cette  Hiftoire  de 
Diaz  , fait  accompagner  par  cent  Nobles 
Mexicains:  mais  cela  n’eft  pas  important. 
Au  fond  , tous  les  Auteurs  conviennent 
que  la  réponfe  vint  en  fept  jours  , &:  que 
Teutilé i’appqrta  au  camp  des  Efpagnols. 
31  la  faifoit  précéder  par  un  préfent  de  Mo- 
tezuma,  porté  fur  les  épaules  décent  In- 
diens , 5c  avant  que  de  prendre  audience  , 
il  fit  étendre  contre  terre  des  nattes  qu’ils 
appellent  Petates  en  leur  langue  , faites  de 
feuilles  de  palmier  , fur  quoi  on  étala  par 
fon  ordre  , comme  fur  un  buffet  5 toutes  les 
differentes  pièces  qui  compofoient  ce  pré- 
ïent. 

Ces  pièces  étaient  des  mantes  de  coton  ; 
iî  fines  & fi  bien  travaillées  y que  leur  dif- 
férence avec  la  feye  ne  fe  reconnoiffoic 
qu’en  les  maniant } plufieurs  garnitures  de 
plumes,  8c  d’autres  curiofitez  de  même 
matière , dont  les  diverfes  couleurs  pro- 
duites par  la  nature , & recherchées  avec 
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beaucoup  de  choix  fur  des  oifeaux  que  ce 
pays  nourrit,  étoient alliées ehfemble avec 
tant  d’adrefle  8c  de  fcience , qu’en  ména- 
geant tous  les  differens  jours , 8c  mêlant 
les  clairs  8c  les  bruns  , ces  Indiens  ofoient 
en  former  des  tableaux,  8c  repréfenter les 
objets  au  naturel , fans  avoir  befoin  du  pin- 
ceau ni  des  couleurs  artificielles.  Après 
cela  on  produifît  diverfes  fortes  d’armes, 
comme  des  arcs,  des  flèches  8>c  des  ronda» 
ches,  tous  cela  d’un  bois  précieux  & ra- 
re , 8c  fuivi  de  deux  grandes  plaques  ron- 
des d’un  travail  fingulier.  La  première  , 
répréfentant  le  Soleil  en  bofle , étoit  d’or  : 
8c  l’autre  d’argent , repréfentoit  la  Lune*. 
Après  quoi  on  vit  parokre  quantité  de 
joyaux  d’or , 8c  quelques-uns  enrichis  de 
pierreries.  Ces  pièces  étoient  des  colliers , 
des  bagues,  8c  des  pendans  d’oreilles  à 
leur  maniéré  : mais  il  y en  avoit  encore 
d’un  plus  grand  poids , 8c  toutes  d’or  tra- 
vaillées en  figures  d’oifeaux  & d’autres 
animaux , fi  délicatement , que  le  mérité 
de  l’ouvrage  furpaflbit  de  beaucoup  le  prix 
du  métal. 

Après  que  Teutilé  eut  expofé  ces  riehef- 
fes  aux  yeux  de  tous  les  Efpagnols , il  fe 
tourna  vers  leur  Général,  8c  lui  dit.  Que 
le  grand  Empereur  Motezuma  lui  envoyoït  cet 
eunofitez  ? pour  lui  témoigner  fa  reconnoiffan» 
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ce  du  préfent  quil  lui  avait  envojé , & Pef* 
time  qu  il  faijoit  de  l' amitié  de  fon  Roy  : mais 
qu Une jugeait  pas  a propos  d'accorder  la  per - 
miffion  quil  demandait  d'aller  a fa  Cour , 
parce  que  l'état  de  fes  affaires  ne  le  permettait 
pas,  Teutilé  fit  tout  ce  qu’il  put  peur  don- 
ner des  prétextes  honnêtes  à ce  refus  a di- 
fant  que  les  chemins  étoient  très-difficiles  > 
qu’on  rencontroit  fur  la  route  des  Nations 
barbares  & indomtables  y qui  ne  manque^ 
roient  pas  de  prendre  les  armes  3 afin  de 
s’oppofer  au  paflage  des  Efpagnols  j aile-»» 
guant  encore  d’autres  raifons  tirées  de  fi 
loin  j qu’il  étoit  aifé  de  comprendre  qu’il 
y a voit  du  mvftere  , & quelque  motif  bien 
prdlant3  qui  empêchoit  Motczuma  de  fe 
laiffer  voir  aux  Efpagnols. 

Cortez  reçut  le  préfentavec  des  marques 
d’un  profond  refpeâ:  ; après  quoi  il  répon^ 
dit  au  General  Mexicain  ; Quil  n avoir  pas 
deffein  de  déplaire  a Motezuma  en  négligeant 
fes  commandemens  ; mais  qu  il  lui  étoit  impof 
fible  de  retourner  en  arriéré  ,/ans  b le ffer  l'hon- 
neur de  fon  Roy  ; qu'il  devoit  pourfuivre 
I éxecution  des  ordres  qu  il  lui  avoir  donnez, , 
avec  tout  £ empreffement  quil  étoit  obligé  d' a- 
voir  , pour  la  gloire  d'une  Cçuronne  rever ée 
par  les  pim  grands  Princes  du  Monde . Il  s’é- 
tendit un  peu  fur  cet  article  avec  tant  de 
vivacité  & deréfolution,  que  lçs  Mexicains 
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n’oferent  lui  répliquer.  Ils  offrirent  feule» 
ment  de  .redoubler  leurs  inftances  auprès 
de  l’Empereur  \ & le  General , en  leur  don- 
nant congé  , les  chargea  d’un  autre  préfent 
de  même  valeur  que  le  premier  qu’il  a voit 
fait.  Il  les  affura  qu’il  attendroit  encore  en 
ce  lieu  la  réponfe  de  leur  Maître  } mais 
qu’il  auroit  beaucoup  de  chagrin  fi  elle 
tardoit  à venir  , & s’il  fe  voyoit  obligé  à 
la  folliciter  de  plus  près. 

Tous  les  Efpagnols  admirèrent  égale- 
ment la  richefle  du  préfent  de  Motezuma  *, 
mais  les  jugemens  qu’ils  en  firent  furent 
bien  différons  ; Sc  cette  contrariété  s’aug- 

mentoit  tous  les  jours  dans  la  chaleur  de  la 

difpute.  Les  uns  concevoient  de  hautes  ef* 
perances  d’une  fortune  avantageufe  t Sc 
d’un  heureux  fuccès  y fondé  fur  de  fi  beaux 
commencemens.  Les  autres  mefuroient  la 
puiffance  de  Motezuma  fur  la  valeur  de  fon 
préfent}  d’où  ils  pafloïent  aux  raifonne- 
mens  fur  la  difficulté  de  cette  entreprife  , 
condamnant  de  témérité  le  deffein  de  la 
pouffer  plus  avant  avec  fi  peu  de  forces. 
On  oppofoit  à ces  raifons , la  valeur  &c  la 
fermeté  du  General  3 qui  les  afluroit  du 
fuccès.  Enfin  , chacun  parloit  fui  van  t le 
mouvement  de  fes  pafïions  9 avec  des  exa- 
gérations ordinaires  aux  gens  de  guerre  9 
entre  lefquels  on  connoît  mieux  qu  ail*»* 
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leurs  3 ce  que  peut  la  vigueur  de  Pefprîtÿ 
ïorfqu  elle  eft  foutenuë  par  celle  du  cœur f 
Cortez  les  laifta  di/courir  3 fans  déclarer 
fon  fentiment  3 jufqu  a ce  que  le  tems  eût 
calme  ces  premiers  mouvemens  ) après 
quoi , afin  d’occuper  les  Soldats  5 ce  qui  eft 
la  meilleure  voye  pour  faire  cefTer  leurs 
xàifonnemens,  il  commanda  deux  vaifTeaux 
pour  aller  reconnoître  la  côte  J 8c  cher- 
cher un  |3ort  ou  un  ancrage  plus  fur  ; car 
h rade  où  il  fe  trouvoient  étoit  battue  du 
vent  du  Nord.  Ils  a voient  encore  ordre  de 
choifir  un  lieu  plus  fertile  que  celui  où  ils 
croient  poftez,  afin  d’y  tranfp orter  le  camp3 
en  attendant  la  reponfe  de  Motezuma.  Il 
difoit  que  les  Soldats  fouffroient  trop  fur 
ces  fables  brû!ans  , où  la  réverbération  du 
Soleil  rendait  la  chaleur  infupportabîe  y 
Sc  °ù  leur  repos  étoit  troublé  durant  la 
nuit  5 par  une  infinité  de  mofquites  3 ou 
confins,  qui  les  perfecutoient  horriblement. 
Cortez  nomma  pour  Commandant  de  ces 
deux  vailTeaux  Françoisde  Montexo  \ 8c  il 
choifit  lui-même  les  Soldats  qui  dévoient 
î accompagner  9 mêlant  adroitement  entre 
les  autres  9 ceux  qui  avoient  paru  les  plus 
grands  raifonneurs  fur  les  difficultez  de  cet- 
te expédition.  Il  ordonnai  Montexo  d’al-  - 
1er  le  plus  loin  qu’il  fe  pourroît  3 fur  la  rou- 
te qu’il  avoit  déjà  tenue  avec  Jean  de  Gri- 
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jalva  ; qu’il  marquât  les  lieux  peuplez  qu’il 
découvrirait  au  long  de  cette  côte  , fans 
les  reconnoître  de  près  ; 5c  qu’il  revînt  au 
bout  de  dix  jours.  Ainfi  le  General  pour- 
vut à ce  qui  étoit  neceflaire  : il  donna  de 
l’occupation  aux  efprits  inquiets , 5c  entre- 
tint les  autres  dans  l’efperance  de  fe  voir 
bien-tôr  foulagez.  Cependant  il  n’étoit  pas., 
lui-même  fans  inquiétude  , lors  qu’il  con- 
fideroit  la  grandeur  de  cette  entreprife  , 5c 
la  foibleffe  des  moyens  qu’il  fe  trou  voit  en- 
tre fes  mains  pour  la  pouffer  à bout , fans 
néanmoins  que  rien  pût  ébranler  la  réfolu- 
tion  qu’il  avoir  prife  d’aller  jufqu’au  fond, 
malgré  tous  les  périls  qui  le  préfentoient  > 
fçaehant  d’ailleurs  fi  bien  fe  poffeder  , que 
les  differens  mouvemens  qui  agitoienc  ion 
cfprit  j ne  troubloient  point  cet  air  tran- 
quille  5c  gracieux , qui  paroiffoit  fur  fon 
vifage. 
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CHAPITRE  III. 

La  proportion  de  Cortex,  efl  très-mal  récité 
a Mexique.  Qui  étoit  Motez.uma  , la 
grandeur  de  fon  Empire  , & l’état  oit  U 
je  trouvoit  lorjque  les  Ejpagnols  arrivèrent 
en  ce  pays  là. 

LA  fécondé  nouvelle  de  la  réfolutio» 
de  Cortez,  allarma  terriblement  la 
Cour  de  Mexique.  Motezuma  dans  le» 
premiers  tranfports  de  fa  colere  ; fe prono. 
loir  d’exterminer  ces  Etrangers  qui  avoient 
linlo.ence  de  s’oppofer  à fes  volontez  * 
mais  après  avoir  examiné  de  fang  froid  un 
denein  fi  violent,  ce  Prince  tomba  dan» 
un  accablement  horrible  , & la  triftefie. 
& firrefolution  fuccederent  à fa  colere. 
Il  a Sembla  tous  fes  Minières  & fes  pa- 
rens  & tint  avec  eux  des  confeils  dont  on 
cachoit  les  délibérations  avec  beaucoup 
de  myftere.  On  fie  des  facrifices  publics 
dans  tous  les  Temples;  & le  peubleàfon 
ordinaire  3 prit  l’effroi  de  cette  défolation 
dans!  efpritduRoy  & de  ceux  qui  avoient 
part  au  gouvernement.  De  - là  il  paffà  à 
des  murmures  , & enfin  à des  difeours 
trop  libres  fur  la  ruine  dont  l’Empire  étoie 
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menacé  par  des  préfages  qui  l’annonçoient  , 
(uivant  leurs  anciennes  traditions.  Mais  il 
dt  tcms  de  faire  voir  quel  étoit  Mo- 
tezurna  * en  quel  état  fon  Empire  fc 
trouvoit  alors  ; de  encore  le  (ujet  de  ce 
trouble  que  la  venue  des  Efpagnols  jetta 
dans  fon  efprit  , de  dans  celui  de  fes  Peu-’ 
pies. 

L’Empire  de  Mexique  étoit  alors  au  plus 
haut  point  de  fa  grandeur  , puifque  toutes 
les  Provinces  qui  avoient  été  découvertes 
julqu’à  ce  terns-là  dans  l’Amerique  Sep- 
tentrionale  3 étoient  gouvernées  par  les 
Mimftres3  ou  par  des  Caciques  qui  lui 
payoient  tribut.  Sa  grandeur  5 du  Levant 
au  Couchant  3 étoit  de  plus  de  cinq  cens 
lieues  4,  de  fa  largeur  , du  Midi  au  Septen- 
trion , s’étendoit  jufqu’à  deux  cens  lieues 
en  quelques  endroits.  Le  Pays  fort  peuplé 
par  tout5  riche  , de  abondant  en  toute  for- 
te de  commoditez.  Ses  bornes  étoient  du 
côté  du  Septentrion  , la  mer  Atlantique, 
que  Ion  appelle  maintenant  Mer  du  Nord, 
qui  lave  ce  long  efpace  de  côtes  qui  s’étend 
depuis  Panuco  jufqu’à  Iucatam  L’Ocean 
que  l’on  nomme  Asiatique  , ou  Golfe  d’A- 
nian , bornoit  cet  Empire  du  côté  du  Cou- 
chant , depuis  le  Cap  Mindorin  jufqu’aux 
extremitez  delà  Nouvelle  Galice.  Le  côté 
du  Sud , ou  Midi , occupoit  cette  vafte  côte 
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qui  court  au  long  de  la  mer  du  Sud  , de* 
puis  Acapulco  jufqu’à  Guatimala  , 5c  re- 
vient auprès  de  Nicaragua , vers  cet  Iflme 
ou  détroit  de  terre  qui  divife  l’Amérique 
en  deux  parties  s attachées  enfemble  par  cet 
Iflme.  Celui  du  Nord  , ou  Septentrion  , 
- s etendoit  jufqu’a  Panuco  3 comprenant 
cette  Province  entière  : mais  fes  limites 
croient  reflerrees  confiderablement  en  quel- 
ques endroits , par  les  montagnes  dont  les 
Chichimeques  5c  les  Otomies  s’étoient  em- 
parez. Ces  peuples  farouches  8c  barbares, 
fans  avoir  entr’eux  aucune  forme  de  Gou- 
vernement 3 habitoient  ou  dans  quelques 
trous  fous  terre  , ou  dans  les  cavernes  des 
rochers  5 vivant  de  ce  que  la  chalfe  leur 
fourni  floit  , 5c  des  fruits  que  leurs  arbres 
produifoient  fans  culture.  Cependant  ils  fe 
fervoieiit  de  leurs  flèches  avec  tantd’adref- 
fe  & de  force  y 5c  iis  fça voient  fi  bien  fè 
prévaloir  de  l’avantage  qu’ils  tiroient  de  la 
lituation  5c  des  défilez  de  leurs  montagnes, 
qu  iis  avoient  foutenu  5c  répoufle  plus  d’u- 
ne fois  toutes  les  forces  des  Empereurs  de 
Mexique  ; mais  ils  n’afpiroient  à vaincre  , 
que  pour  ne  devenir  pas  fu;ets  , 5c  pour 
conferver  leur  liberté  entre  les  bêtes  fau- 
vages. 

L’Empire  de  Mexique  avoitcommencé 

ainfi  que  plulieurs  autres  a fur  des  fonde- 
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nens  peu  considérables,  8c  écoit  néanmoins 
>àrvenu  à cette  grandeur  en  l’efpace  de  cent 
rente  années  ; parce  que  les  Mexicains  , 
donnez  aux  armes  , 8c  portez  à faire  la 
uierre  par  leur  inclination , a voient  afiujetti 
)ar  force  les  autres  Nations  qui  peuploient 
:ette  partie  du  nouveau  Monde.  Le  pre- 
nier  de  leurs  Capitaines  fut  un  homme 
rès-habile  8c  très-brave  , qui  en  fit  de  bons 
Soldats , en  leur  infpirant  la  connoifTance 
ic  l'amour  de  cette  gloire  qui  s’acquiert  par 
ss  armes.  Depuis  ils  élurent  un  Roy  , don- 
iant  l’autorité  fouveraineà  celui  qui  étoit 
le  plus  vaillant  j parce  qu’ils  ne  coft- 
îoiffbient  point  d’autre  vertu  que  la  valeur* 
ni  s’ils  en  connoiffoient  quelqu’autre , ils 
1e  lui  accordai ent  que  le  fécond  rang.  Ils 
>bferverent  toujours  inviolablement  cette 
:outume  , de  prendre  le  plus  brave  pour 
eur  Roy  3 fans  avoir  égard  au  droit  de  fuc- 
:effion  acquis  par  la  naiffance  : néanmoins 
orfque  le  mérite  étoit  égal  , ils  adjugeoient 
a préférence  à celui  qui  étoit  du  fang 
Loyal.  C’eft  ainfi  que  la  guerre,  qui  fai- 
bit  leurs  Rois , éîevoit  auflî  peu  à peu  8c 
mgmentoit  leur  Empire.  D’abord  l’emploi 
le  leurs  armes  fut  foutenu  par  la  juftice 
l’une  légitimé  défenfe  contre  les  attaques 
le  leurs  voifins , qui  vouîoient  les  oppri- 
mer * 8c  le  Ciel  les  favorifa  par  des  fuc^ 
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cès  avantageux  ; mais  à mefure  cjne  leur 
puiiïance  s’accrut , ils  renoncèrent  à la  j ut 
tice  , 3c  s’érigèrent  en  Tyrans. 

Nous  verrons  iesprogrez  3c  les  conquê- 
tes de  cette  Nation  , quand  nous  parlerons 
de  Ja  fuite  de  leurs  Rois,  3c  que  celle  de 
notre  Hifîoireen  fera  moins  interrompue* 
Motezuma  , félon  ks  peintures  de  leurs  An- 
nales, fut  l’onzième  entre  ces  Rois,  3c  le 
fécond  de  ce  nom  : 3c  même  avant  qu’il  fût 
élu  y fes  grandes  qualitez  lui  avoient  ac- 
quis l’eflime  3c  la  vénération  de  tous  les 
Mexicains. 

Il  étoit  du  fang  Royal , 3c  dès  fa  plus 
tendre  jeuneffe  il  avoir  fait  la  guerre , où 
par  de  grandes  adions  il  s’écoit  élevé  jufo 
qu’aux  premiers  emplois , avec  l’approba- 
tion generale.  Comme  fa  Vanité  trouvoic 
fon  compte  en  cette  haute  réputation  , il  re- 
vint à la  Cour  1 où  fe  voyant  applaudi , & 
confîderé  comme  le  plus  grand  Capitaine 
de  l’Etat  > il  crut  qu’on  ne  pouvoit  lui  re- 
fufer  le  Sceptre  à la  première  élection  ; 3c 
il  commença  de  fe  regarder  comme  un 
homfne  digne  de  la  Couronne  , parce  qu’il 
avoit  ofé  y porter  f es  penfées  3c  fes  def- 
feins. 

Dès  ce  moment  il  employa  tout  ce  qu’il 
avoit  d’adrelïe  à fe  faire  des  amis , qu’il 
confïderoit  alors  comme  le  plus  grand  bon- 
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leur  de  la  vie  *,  fuivanr  en  cela  les  maximes 
le  la  plus  fine  politique  y qui  9 toute  fcience 
[u’elle  eft^  ne  dédaigne  pas  quelquefois  de 
e mêler  entre  les  Barbares  9 ou  plutôt  qui 
n fait  elle-même  â lorfque  ce  qu’ils'  appel* 
snt  Raifon  d’Etat  prend  le  defliis  fur  1$ 
[roite  raifon.  Il  affeéloit  en  toute  forte  de 
encontres3  de  marquer  une  grande  obéît 
ince  , & beaucoup  de  vénération  pour  fon 
Loy.  Sa  conduite  étoit  fage  & mod'eftej 
du  tes  fes  allions  & fes  paroles  étoient  corn»; 
ofées  -,  fes  maniérés  graves  & fon  proce- 
é toujours  égal  \ en  forte  que  les  Indiens 
ifoient  ^ que  le  non^  de  Motezuma  lui 
Dnvenoit  fort  bien  y parce  qu’en  leur  lan- 
ue  il  lignifie  le  Prince  fevere  *,  mais  il  fça- 
oit  fort  bien  temperer  cette  feverité,  en 
agnant  les  cœurs  par  fes  liberalitez. 

Çette  conduite  lui  attiroit  une  grande 
anfidèration  , qui  étoit  encore  beaucoup 
devéeparle  zele  qu’il  témoignoit  pour  fa 
.eligion,  le  plus  fur  Sç  le  plus  puilfant  des 
îoyens  dont  on  fe  fert  pour  fe  rendre  le 
îaître  des  efprits?  qui  ne  s’attachent  qu’aux 
3parences.  Pour  cet  effet  Motezuma  choi» 
t le  Temple  le  plus  frequente  , où  il  fie 
Dnftruirp  un  appartement  en  maniéré  dç 
ibune  9 expofé  à la  vûë  de  tout  le  peuple  > 
►rfqu’il  employoit  plufieurs  heures  à rece- 
air  les  ajpplaudifîemens  qu’on  çlonnoit  à 
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fa  Faillie  pieté , & à confacrer  entre  fe$ 
Dieux  l’Idole  de  fon  ambition. 

Des  maniérés  fi  concertées  lui  attirèrent 
l’eftime  8c  la  vénération  de  tout  le  monde  $ 
en  forte  qu’après  la  mort  du  Roy , il  fut 
choifi  tout  d’une  voix  par  les  Electeurs  > 8c 
le  peuple  confirma  leur  choix  par  des  dé-* 
inonflrations  d’une  exceffive  joye.  Toutes 
les  grimaces  del’hipocrifie  ne  lui  manquè- 
rent pas  , pour  colorer  une  feinte  réfiftan- 
ce:  il  fe  fit  chercher  iong~tems  3 en  mou- 
rant de  peur  qu’on  ne  le  trouvât  pas , 8c 
il  ne  donna  fon  confentement  àl’éleétion, 
qu’après  toute  la  répugnance  qui  pouvoir 
le  faire  valoir.  Mais  à peine  fe  vit-il  fur  le 
Trône 3 que  l’artifice  cedant  tout  à coup^ 
ilfortit  d’un  état  qui  faifoit  tant  de  violen- 
ce à fon  naturel  5 8c  il  laifia  paroître  tous 
les  vices  qui  s’étoient  revêtus  jufqu’alors 
des  apparences  de  la  vertu. 

La  première  aétion  où  fon  orgueil  fc 
déclara  ^ fut  en  renvoyant  tous  les  Officiers 
qui  compofoient  la  Maifon  du  Roy  > 8c  qui 
é t'oient  tirez  des  familles  populaires , ou 
d’une  médiocre  condition.  Motezuma  ne 
voulut  plus  que  desNobles  pour  entrer  dans 
toutes  les  Charges  de  fon  Palais  ? même 
pour  les  plus  vils  emplois  3 fous  le  pré- 
texte de  la  bienféance.  Il  ne  fe  laifïoit  voit 
par  fes  Su  jets  que  Kès-rarejncnt  9 8c  par  fe$ 
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diniftrés  & fes  Domeftiques , qu’autant 
ai’il  etoit  neceffaire  de  fe  communiquer} 
îifant  entrer  air,  fi  le  chagrin  de  la  folitu- 
e dans  la  compofition  c)e  la  Majefté.  Il 
îventa  de  nouvelles  reverences,  8c  desce- 
-monies  inufitées,  pour  ceux  qui  appro- 
hoient  de  fa  perfonne , en  pouffant  info- 
•mment  le  refped  jufqu’aux  bornes  de  l’a- 
oration  ; & fc  figurant  que  la  vie  8c  la  fi- 
erté de  fes  Sujets  dépcndoient  fouverai- 
ement  de  fon  caprice  , il  exerça  contre 
uelques-uns  des  cruautez  horribles , afin 
ue  perfonne  ne  pût  douter  de  fon  pou- 
air.  r 

Il  créa  de  nouveaux  impôts , fansqueda 
ecefiité  des  affaires  de  l’Etat  l’y  obligeât, 
es  impôts  fe  levoient  par  tête, fur  cette 
rodigieufe  multitude  de  peuple,  & avec 
nt  de  rigueur,  qu’on  forçoit  jufqu’aux 
tuvres  mandians  à reconnoître  leur  dé- 
mdance , par  le  rniferable  tribut  de  quel- 
les baillons , ou  d’autres  chofes  de  cette 
iture  , qu’ils  venoient  jetter  à fes  pieds., 

: que  l’on  portoit  à fon  tréfor. 

Ces  violences  avoient  jetté  une  grande 
ayeur  dans  l’efprit  de  tous  les  Sujets  de 
^otezuma  : mais  comme  la  crainte  & la 
line  ne  fe  féparent  gueres , quelques  Fro- 
nces fe  révoltèrent } & Motezuma  voulut 
1er  en  perfonne  châtier  leur  rébellion  ; car 
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la  jaloufie  qu’il  avoit  de  fan  autorité  y ne 
lui  permettoit  pas  de  mettre  quelqu’autre 
que  foi  à la  tête  des  armées  ; 8c  l’on  ne  peut 
douter  qu’il  n’eut  tous  les  talens  neceflaires 
pour  les  commander.  Les  feules  Provinces 
de  Mechoacan  5 de  Tlafcala  8c  deTepea-, 
ca  fe  maintinrent  dans  la  révolté  : 8c  Mo- 
tezuma  difoit  qufil  avoir  différé  de  lesfou- 
mettre  y parce  qu’il  avoit  befoin  d’ennemis 
pour  fe  fournir  d’efclaves  y dont  il  faifoic 
les  miferables  viêfimes  de  fies  cruels  facri- 
fices  *,  l’inhumanité  de  ce  Prince  parodiant 
jLifques  dans  fa  tolérance , & lors  même 
qu’il  épargnoitles  châtimens. 

Il  y avoit  quatorze  années  qu’il  regnoit 
fui  van  t ces  maximes , lorfque  Hernan  Cor- 
tez  aborda  fur  les  côtes  de  fon  Empire.  La 
derniere  de  ces  années  fut  toute  remplie  de 
préfages  8c  de  prodiges  affreux  y que  le 
Ciel  envoya  ou  permit  y pour  amollir  la  fe-; 
rocité  de  ces  Barbares  y 8c  pour  rendre 
moins  difficiles  aux  EpagnoI$  ce  grand  ou- 
vrage y auquel  la  Providence  les  conduifoit 
par  des  voyes  fi  cachées  3 8c  avec  des 
moyens  fi  difproportipnnçz  4 la  grandeur 
de  l’eptreprife* 
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CHAPITRE  IV. 

)n  rapporte  les  divers  prodiges  , é$  autres 
fignes  qui  parurent  a Mexique  avant 
P arrivée  de  Cortex , & qui  firent  connoî - 
aux  Indiens  que  la  ruine  de  cet  Empire 
étoit  proche. 

A Près  avoir  donné  cette  connoiffance 
t \ de  la  perfonne  & de  l’Empire  de  Mo- 
ezuma  3 il  faut  encore  apprendre  les  raifons 
le  la  réfiftance  opiniâtre  que  ce  Prince  8>C 
es  Minières  témoignèrent  à rejetter  les 
îropofitions  de  Cortez  * cette  première 
difficulté  qui  traverfa  fon  entreprife , étant 
va  des  premiers  efforts  que  le  Démon  fit 
jour  s’y  oppoler.  Lorfque  Jean  de  Grijal- 
a aborda  les  côtes  de  Mexique,  3c  que  l’on 
eçut  dans  la  ville  capitale  la  première  con- 
iciffance  de  cette  nouveauté,  tant  de  dif- 
erens  prodiges  parurent  en  même  tems  par 
out  l’Empire  , que  Motezuma  en  pré« 
voyant  la  ruine  prochaine  & comme  affil- 
ée, tomba  dans  un  terrible  abbattement^ 
jui  fe  communiqua  bientôt  à tous  fes  Sa^ 
ets. 

Une  effroyable  comete  parut  durant 
plufîeurs  nuits  } comme  une  piramide  de 
Tome  L 
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feu  y commençant  à minuit  ^ ôrs’avançant 
jufqu’au  plus  haut  du  Ciel , où  la  venue  du 
Soleil  la  faifoit  difparoître.  Elle  fut  fuivie 
d’une  autre  corrtete  x ou  nuée  claire  y.  en 
figure  d’un  ferpent  de  feu  à trois  têtes  3 qui 
fe  levant  en  plein  jour  du  lieu  où  le  Soleil 
fe  couche  5 couroit  avec  une  extrême  rapi- 
dité jufqua  l’autre  horifon  y où  elle  difpa- 
roiflfoit  y après  avoir  marqué  la  trace  de  fou 
chemin  dans  toute  cette  étendue  par  une 
infinité  d’étincelles,  qui  s’évanoüiffoient 
en  l’air. 

Le  grand  Lac  de  Mexique  rompit  fcs 
digues , 6e  inonda  les  terres  qui  font  fur  fes 
bords  y avec  une  impetuofité  que  l’on  n’a- 
voit  point  encore  remarquée.  Quelques 
maifons  furent  emportées  par  ce  torrent  3 
d’où  l’on  voyoit  fortir  comme  des  bouil- 
lons à plusieurs  repri fes  5 fans  qu’il  fû  t ar- 
rivé aucune  tempête  de  vent^  ou  d’autre 
mauvais  tems  * à quoi  l’on  pût  attribuer  un 
mouvement  fi  extraordinaire.  Un  temple 
de  la  Ville  s’embrafa  y fans  qu’on  pût  dé- 
couvrir la  caiife  de  cet  incendie*  ni  trou- 
ver des  moyens  pour  en  appaifer  la  fureur  * 
qui  confirma  jpfqu’aux  pierres  $ & lerédùï» 
fit  tout  entier  en  cendres;.  On  entendit  dans 
l’air  , en  differens  endroits  > des  voix  plaiiv 
rives  qui  annonçaient  la  fin  de  cette  Monar- 
chie* & toutes  les  réponfes  dfes  Idoles  re- 
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petoîent  ce  funefte  pronoftic  , le  Démon 
prononçant  par  leurs  organes  ce  que  la 
cienee  qu’il  a des  caufes  naturelles  , qui 
Soient  alors  en  grand  mouvement,  lui  peut 
lécouvrir  par  conjectures  dans  l’avenir  , 
ni  peut-être  ce  qu’il  avoit  appris  par  T Au- 
:enr  même  de  la  Nature  , qui  lui  donne 
quelquefois  pour  luppîice,  d’être' l’inftru- 
nenrdela  vérité.  On  apporta  à Motezuma 
plufieurs  mon  lires  de  differentes  efpeces  , 
Se  tous  horribles  à voir , qu’il  regarda  corn- 
ue de  malheureux  préfages  : En  effet,  il 
:es  lignes  ont  été  nommez-  mon  lires  par 
es  Anciens , à caufe  qu’ils  montrent  ou 
lélignent  quelque  choie  , on  ne  doit 
pas  s’étonner  qu’ils  paflaffent  pour  pré- 
sages entre  des  Barbares  , dont  l’igno- 
rance n’étoit  par  moindre  que  la  fuperfti- 
ion. 

Deux  prodiges  fort  remarquables  entre 
les  autres,  rapportez  par  les  Hiftoriens  de 
Mexique , achevèrent  d’accabier  l’efprir  de 
Motezuma  *,  & l’on  ne  doit  pas  les  oublier  9 
puifque  le  Pere  Jofeph  d’Acofta  , Jean  Bo- 
tero,  & d’autres  Auteurs  graves  '&  judi- 
cieux , ne  les  ont  pas  jugez  indignes  d’être 
remarquez.  Quelques  Pêcheurs  rencontré» 
rent  au  bord  du  Lac  de  Mexique , un  oi~ 
feau  d’une  grandeur  extraordinaire  5e  d’u- 
ne figure  monftrueufe.  Us  s’en  faifi rent,  de 
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crûrent  qu’ils  dévoient  le  préfenter  à l’Em* 
pereur,  à caufe  de  la  rateté  du  fait.  L’oi- 
ieau  étoit  hideux  à voir  3 de  il  avoit  fur  la 
tête  comme  une  lame  luifante  en  façon  de 
miroir  s où  la  réverbération  des  rayons  du 
Soleil  produifoit  une  lumière  trifte'&af- 
freufe.  Motezuma  attacha  d’abord  les  } eux 
fur  cette  lame  $ de  en  s’approchant  pour 
l’examiner  de  plus  près  , il  apperçutau  de- 
dans la  repréfentation  d’une  nuit,  de  des 
étoiles  qui  brilioient  en  quelques  endroits  y 
d’efpacc  en  cfpace  , à travers  l’obicurité  ; 
le  tout  fi  naturellement  , qu’il  fe  retourna 
vers  le  Soleil  y comme  s’il  eût  douté  qu’il 
fût  jour  en  ce  moment.  Mais  quand  il  re- 
vint au  miroir,  il  y trouva  d’autres  ob- 
jets bien  plus  effroyables , au  lieu  de  la  nuin 
Il  vit  des  gens  inconnus  de  armez  , qui 
venoient  du  côté  de  l’Orient,  & qui  fai- 
foient  un  horrible  carnage  de  fes  fujets.  Il 
fit  appeller  les  Prêtres  de  fes  Devins,  pour 
les  confulter  fur  ce  prodige  , de  l’oifeaü  de- 
meura immobile  , jufqu’à  ce  que  plufieurs 
d’entr’eux  euflenr  fait  la  même. expérience, 
de  puis  il  s’échappa  en  un  moment  d’entre 
leurs  mains,  leur  kiffant  un  nouveau  fu- 
jet  de  frayeur,  par  une  fuite  fi  prompte  de 
fi  brufq  ue.  - 

Peu  de  jours  après  , un  Laboureur  , 
homme  fimple  & greffier  > vint  au  Palais  ^ 
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iemanda  d être  introduit  à l'audience  de 
/Empereur  , avec  tant  d'inftance  6e  d'em- 
preflement , qu'il  parut  qu’il  y avoi<t  du 
rnyftere.  On  tint  confeil  fur  ce  fujet,  &C 
m conclut  qu'il  falloit  l'écouter.  Après  - 
ju’il  eut  fait  fes  reverences  , cet  homme, 
'ans  paroître  ni  étonné,  ni  embaraffé , fit 
.in  difeours  en  fon  langage  ruftique  j mais 
ivec  une  liberté  & une  éloquence  qui  paru- 
rent être  l'effet  d'un  tranfport  furnatureî  3 
:omme  fi  quelqu'autre  eût  parlé  par  fa 
louche  i Seigneur , .dit-il  au  Roy yj'étots  hier 
%u  Joir  occupé  a cultiver  mon  héritage  > lorfi 
jue  je  vis  fondre  fur  moi  avec  impetuofte  5 
m aigle  d'une  grojfeur  extraordinaire.  Il  me 
)rit  entre  fes  J erres  > Ç3  m enlevant  durant 
! m ajfez  long  efface , il  me  mit  enfin  d l'en- 
trée d'une  grotte , ou  un  homme  étoit  en  ha- 
Vit  Royal , dormant  entre  des  fleurs  & d' au- 
tres parfums  , £$  tenant  en  fa  main  une  pafi- 
Hile  allumée.  Je  pris  la  hardieffe  de  m appro- 
;her , & je  vis  ou  votre  figure  , ou  votre pro- 
)re  perfonne  y fur  quoi  je  no  fer  ois  rien  affurer  > 
rmon  qu  il  me  paroi t encore  que  fétois  alors 
i'un  fins  raffi  (3  fort  libre.  La  crainte  le 
reffett  me  pouf  oient  d me  retirer  promptement , 
lorfque  je  fus  arrêté  par  le  commandement  d'u- 
ne voix  , qui  me  parlant  avec  beaucoup  d ats- 
torité 5 ne  me  caufa  pas  moins  de  frayeur , en 
m ordonnant  de  prendre  la  pafiille  de  votre 
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main  y 0 de  l'appliquer  en  un  endroit  de  vèi 
tre  cuiffe  qm  étoit  a découvert,  je  me  défen - 
dis  autant  que  je  le  pûs  de  commettre  une  ac- 
tion qui  me  paroijjoit  fi  in/olente  \ mais  lame* 
me  voix  d'un  ton  effroyable  , me  força  d'obéir* 
Moi-même > Seigneur  ^ fins  pouvoir  réfîjler  a 
cet  ordre , la  frayeur  me  rendant  hardi , f ap- 
pliquai la  p affilie  brûlante  d votre  cuiffe  > 0 
vous  foujfntes  la  brûlure  fans  vous  éveiller , 
ni  faire  aucun  mouvement . f atircis  crû  que 
vous  étiez,  mort , [i  au  milieu  de  la  tranquilli- 
té de  votre  fommeü  qui  vous  était  le  /inti- 
ment ? le  mouvement  de  la  reffiratiçn  ne  m'eût 
atfaré  de  votre  vie.  Alors  la  voix , qm  pœ- 
roiffoit  fe  former  dans  le  vent  5 me  dit  : Ceff 
ainf  que  ton  Roy  s'endort  5 en  s' abandonnant 
aux  de  lices  0 aux  vanité  z •>  lorfque  le  cou - 
roux  des  Vieux  gronde  fur  fa  tête  > 0 que 
tant  d ennemis  viennent  d un  autre  Monde , 
pour  détruire  j en  Empire  0 fa  Religion , Dis- 
lui qu'ils  éveille , pour  apporter  y s' il  fe  peut  > 
du  remede  aux  malheurs  qui  le  menacent . 
A peine  la  voix  eut-elle  fini  ce  difcours , qui 
a fait  une  f forte  imprefflon  dans  mon  efprit  5 
que  l’aigle  me  reprit  dans  fes  [erres  >x0  me 
rapporta  dans  mon  champ , fans  me  faire  au- 
cun mal.  Ce/}  l avertiffement  que  je  vous  don- 
ne 3 fuivant  l'ordre  des  Dieux.  Reveilletr 
vous  , Seigneur  5 votre  orgueil  0 votre  cruau- 
té les  irritent.  Reveillezrvous  7 encore  une 
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ois  y & regardez,  combien  votre  ajfoupijfement: 
fi  dangereux  ,pmfque  ce  feu , que  votre  conf* 
iencey  applique  en  maniéré  de  eautere , nu 
as  la  force  de  vous  en  faire  revenir . Ce- 
endant , vous  ne  pouvez,  plus  ignorer  , que 
?s  cris  de  vos  Peuples  ne  [oient  parvenus 
[qu'au  Ciel  , avant  que  d’arriver  à vos 
ailles. 

Après  ces  paroles  3 ou  d'autres  fembla- 
les  prononcées  par  ce  Payfan  y ou  par  l’ef- 
ric  qui  l’infpiroit3  il  tourna  le  dos  y &C 
orrit  fi  brufquement  5 qu'aucun  des  Or- 
iciers  de  Motezuma  n’eut  la  hardiefle  de 
arrêter.  Le  Prince  néanmoins  5 fuivant 
s premier  mouvement  de  fa  férocité  na- 
Jrelie  y alloit  ordonner  qu’on  taillât  en 
leces  cet  infolent  y s’il  n’eût  été  empêche 
ar  le  mouvement  d’une  douleur  extraordi- 
aire  qu’il  fentit  à fa  cm  fie.  Il  y fit  regar- 
er y 8c  tous  ceux  qui  étoient  préfens  ap- 
erçûrent  les  marques  d’une  brûlure  re- 
ente , dont  la  vue  effraya  Motezuma 3 8c 
ji  fit  faire  plufieurs  réflexions  y fans  quitter 
* deffein  de  châtier  le  Payfan  3 en  le  faifant 
ervir  de  viélime  pour  appaifer  la  coiere  de 
ss  Dieux  : D’-eù  l’on  voit  ces  averti  fie  me  ns 
jui  venoient  du  Démon  y marquez  du  vice 
[eleur  origine  y puifqu’ils  portoient  plutôt 
. la  coiere  & à l’obftination  y qu’à  laco£- 
eélion  > 6c  à la  connoifTance  de  fa  faute» 
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Deux  évenemens  fi  extraordinaires  peu* 
vent  avoir  été  exagerez  par  la  crédulité  de 
Ces  Barbares , qui  les  ont  rapportez  aux 
Efpagnols.  La  foi , en  ces  occafions  , a 
toujours  fon  recours  à la  vérité  , qui  ne 
nous  défend  pas  de  croire  que  le  Démon 
ne  mît  toute  forte  d’artifices  en  ufage  , 
pour  irriter  Motezuma  contre  les  Efpa- 
gnols , Sc  pour  fufciter  des  obftacles  à la 
prédication  de  l’Evangile:  car  fuppofant 
que  Dieu  lui  donne  le  pouvoir  de  fe  fer- 
vir  de  toute  l’étendue  de  fa  connoiflance, 
il  efi:  certain  qu’il  a pu  feindre  ou  former 
ces  fantômes  , ou  apparences  de  ni  on  ft  res  , 
foit  en  leur  donnant  des  corps  vifibles  d’un 
air  épaiffi  & mêlé  avec  les  autres  élemens., 
foit  en  corrompant  les- fens , & en  trom- 
pant l’imagination  ; ce  qui  lui  efi:  plus  or- 
dinaire , dont  nous  avons  dans  la  Sain- 
te Ecriture  des  exemples,  qui  autorifent ce 
qui  fe  trouve  de  même  nature  dans  les 
Hifioi  res  profanes. 

Ces  lignes  s ou  plutôt  ces  prodiges  qui 
parurent  3 tant  dans  la  Ville  de  Mexique, 
qu’en  plufieurs  autres  lieux  de  cet  Empire^ 
avoient  tellement  abbatu  refpric  de  Mote- 
zuma , & fi  tort  étonné  les  plus  fages  de 
fon  Confeil , quand  la  fécondé  nouvelle  de 
la  réfolution  de  Cortezarriva3qu’ils  crûrent 
yoir  fondre  en  ce  moment  fur  leurs  têtes 
: };'  tous 
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>us  les  malheurs  dont  ils  étoient  menacez* 
Is  tinrent  plufîeurs  aifemblées  extraordi- 
aires  , ou  les  avis  furent  differens.  Les  uns 
ouloient  que  l’on  traitât  comme  ennemis  3 
°s  Etrangers  qui  entroient  armez  fur  les 
Dresde  l’Empire  , en  un  tems  où  tant  de 
rodiges  éclataient  de  tous  cotez  j parce 
u’en  les  recevant  , 5c  en  leur  témoignant 
e la  confiance,  c’étoit  s’oppofer  à la  vo- 
mté  des  Dieux , qui  n’avoient'envoyé  ces 
vertifTcmens  avant  de  les  frapper,  qu’a  fin 
e leur  marquer  ce  qu’ils  dévoient  faire 
our  éviter  le  châtiment.  Les  autres,  plus 
rudens  ou  plus  timides , voulant  prévenir 
rs  malheurs  qui  pouvoient  naître  de  la 
uerre  . exageroient  la  valeur  de  ces  Erran- 
ers,  la  violence  de  leurs  armes,  & la 
ertê  de  leurs  chevaux.  Ils  repréfen- 
dent le  furieux  carnage  qu’ils  avoient  fait 
Tabafco,  dont  l’Empereur  avoit  eu  des 
yis  bien  a durez  : 5c  quoi  qu’ils  n’accor- 
aflént  point  une  foi  entière  à ce  que  les 
aincus  publiaient  , que  les  Efpagnols 
:oient immortels,  néanmoins  ils  n’oioient 
ticcre  les  confiderer  comme  des  ho  ra- 
ies ordinaires.  Ils  trouvoient  même  en 
Lix  quelque  reiïemblance  avec  leurs  Dieux, 
>ndée  fur  ces  foudres  qui  partoient  de 
:urs  mains , pour  aller  terrafler  leurs  en- 
cans j outre  l’empire  qu’ils  avoient  fur  ces 
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bêtes  fiferoces,  qui  entendoient  leurs  com- 
mandemens  , Sc  qui  combattoient  en  leur 
faveur. 

Après  avoir  écouté  ces  differentes  opi--, 
nions  , Motezuma  prenant  le  milieu  en- 
tre  l’une  Sc  l’autre , conclut  qu’il  falloic 
refufér  abiolument  à Cortez  la  permifiioir 
de  venir  à la  Cour,  Sc  lui  mander  qu’il 
eût  à fe  retirer  au  plutôt  de  deffus  les  Ter- 
res de  l’Empire  > Sc  pour  l’obliger  à obéïr 
de  meilleure  grâce  , il  réfolut  de  lui  en-* 
.voyer  un  préfent  de  même  valeur  quels 
premier  \ ajoutant  que  fi  les  voyes  douces 
ne  réüffifToient  pas , on  auroit  recours  aux 
violentes , en  levant  une  armée  fi  forte, 
Sc  de  fi  bons  Soldats,  qu’on  n’eût  pas  fu- 
jet  d’apprehender  la  même  difgrace  que 
celle  qui  étoit  arrivée  au  Cacique  de  Ta- 
bafeo.  Qu’il  ne  falloit  pas  que  la  vûëdu 
petit  nombre  de  ces  Etrangers  fît  naître 
du  mépris  pour  eux  , ou  une  vaine  con- 
fiance ^ puifque  leur  valeur  extraordinaire 
Sc  leurs  armes  épouvantables,  étoient  des 
avantages  trèseonfiderabies  , fur  tout  après 
leur  arrivée  en  ce  Pays , en  un  tems  fu- 
nefte  Sc  malheureux,  par  l’apparition  de 
ces  divers  prodiges  qui  dévoient  redou- 
bler l’attention  que  l’on  faifoit  fur  les  for- 
ces de  ces  Etrangers , redoutables  jufqu’à 
ce  point  , que  les  Dieux  employoient 
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leurs  foins  à en  prévenir  les  effets  x en  les 
annonçant. 


François  de  Montexo  revient , après  avoir  re- 
connu,  la  Ville  de  Quiabijlan.  Les  Ambajfa- 
deurs  de  Mot  exhuma  arrivent , s'en  re- 
tournent avec  peu  de  fatisfaüion.  Le  s Sol- 
dats Ejpagnols  fe  mutinent , & Cortex,  les 
appaife  par  [on  adreffe . 


DUrant  que  la  Cour  de  Motezuma  ccoit 
occupée  à ces  triftes  réflexions  , Her- 
nan  Cortez  s’employoit  à acquérir  tous  les 
jours  des  connoiflances  plus  particulières 
de  ce  Pays-là , a gagner  l’affeétion  des  In- 
diens qui  venoient  à fon  camp  , de  à élever 
le  cœurdefes  Soldats^par  Pefpcranc&dc 
cette  haute  fortune  que  le  lien  lui  promet- 
toit.  François  de  Montexo  revint  alors  de 
fon  voyage  , après  avoir  fuivi  la  côte  du- 
rant quelques  lieues,  & découvert  un  Bourg 
d’indiens,  fîtué  en  un  endroit  où  la  terre 
étoit  fertile  & cultivée  , où  la  mer 
formoit  une  efpece  d’anfe  ou  de  Port, 
que  les  Pilotes  jugèrent  être  propre  pour 
mettre  les  vaifleaux  en  fureté  , à l’abri  de 
quelques  rochers  fort  élevez  qui  rompoient 
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la  force  du  vent.  Ce  lieu  étoic  éloigné  de 
Saint  Jean  d’Ulua  d’environ  douze  lieues  9 
& Cortezle  regardoit  déjà  comme  un  pofte 
où  fon  armée  leroit  campée  pluscommo*^ 
dément  5 mais  avant  qu’il  eût  pris  la  réfo- 
lution  d’y  aller  il  reçut  la  réponfe  de  Mo 
tezuma. 

Teutilé  arriva  fuivi  de  deux  Officiers  Çe* 
neraux  de  farinée  qu’il  commandoit.  Ils 
portaient  des  brafïers  y où  ils  faifoient  brû- 
ler un  baume  aromatique  appelle  CopaJ. 
Après  que  leurs  cérémoniesfe  furent  exha- 
lées , pour  ainfi  dire  3 en  fumée  3 Teutilé 
fit  produire  le  préfent  9 un  peu  moindre  que 
celui  qui  fut  fait  à la  première  Ambaffade  y 
mais  compofé  de  pièces  de  même  efpe* 
ce  ôc  valeur  3 excepté  quatre  pierres  ver^ 
tes  3 en  façon  d’émeraudes  3 qu’ils  appel- 
îoient  Chalcuites . Le  Mexicain  appuyant  fur 
cet  article  du  préfent  3 dit  à Cortez  avec 
beaucoup  de  gravité  ; Que  Motezuma  en- 
voyait ces  pièces  exprejfément  pour  le  Roy 
des  Ejpagnols , & quelles  étaient  d'un  prix 
inefiimable . Mais  on  devoit  faire  peu  de 
cas  de  ces  exagérations  3 en  un  pays  où  le 
verre  paflbit  pour  quelque  chofe  de  fort 
rare. 

La  harangue  des  Âmbaffadeurs  futcourr 
te  3c  défagréable  y 3c  la  conclufion  de  ren- 
voyer leurs  hôtes  fans  répliqué.  Il  étoit  déjà 
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tard:  & comme  Cortez  alloit  leur  répon- 
dre 3 on  fonna  Y Ave  Maria  à la  barraque 
quifervoit  d’Eglife.  Auffi-tôr  le  General  fe 
mira  genoux  i 8c  tous  les  autres  Efpagnols 
firent  la  même  chofeà  fon  imitation*  Leur 
filence , 8c  cette  marque  de  dévotion  fur- 
prirent  Teutilé  ^ 8c  il  pria  Marine  de  lui 
apprendre  ce  que  c’étoit  que  cette  cérémo- 
nie. Cortez  comprit  ce  qu’il  démandoit  3 8c 
crut  qu’en  fatisfaifant  à la  curiofité  de  l’In* 
dien  > il  feroit  fort  à propos  de  lui  dire 
quelque  chofe  de  notre  Religion.  Le  Pere 
Barthelemi  d’Olmedo  embrafia  cette  occa- 
sion avec  beaucoup  de  joye  $ 8c  tâchant  dé 
s’accommoder  à la  foiblefle  des  yeux  de  ces 
Infidèles,  il  leur  découvrit  quelques  lumiè- 
res des  my Itérés  de  notre  Foi.  Il  employa 
fon  éloquence  à leur  faire  concevoir  : Qu'il 
n'y  avoit  qu'un  Dieu  , qui  étoit  le  princi- 
pe & la  fin  de  toutes  chofes  \ 83  quen  ado~ 
tant  leurs  Idoles , ils  rendaient  ce  culte  au 
Démon  , mortel  ennemi  du  genre  humain • 
Il  appuya  fa  propofition  de  quelques-unes 
de  ces  raifons  que  l’on  comprend  aifément? 
8c  que  les  Indiens  écoutèrent  avec  cette  ef- 
pece  d’attention  , qui  marque  que  la  force 
de  la  vérité  fe  fait  fentit  à l’efprit.  Ce  fut  fur 
ce  principe  que  Cortez  répondit  à Teutilé  t 
Qu’un  des  fujets  de  fon  Ambafjade  , 83  le 
principal  motif  qui  obligeait  fon  Roi  d'offrir 
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fon  amitié  a Motezuma  , et  oit  P obligation 
que  les  Princes  Chrétiens  ont  de  s'oppofer 
aux  erreurs  de  l Idolâtrie*  Quun  de  fis 
plus  ardens  de(irs  étoit  de  lui  faire  recevoir 
ces  infiruélions  5 qui  conduifint  a la  connoifi 
fiance  de  la  vérité , fi>  de  lui  aider  a for  tir 
hors  de  la  fiervitude  du  Démon  , invifible 
tyran  de  fion  Empire  , qui  exerçoit  une  ty- 
rannie reelle  fur  P Empereur  même , dont  il 
fai  foi  t fin  e fie  lave  5 quoi  qu  d P extérieur  il 
fut  un  fi  p u fiant  Monarque.  Que  comme  il 
venoit  d un  pays  fi  éloigné  pour  des  affaires 
de  telle  importance  , de  la  part  d'un  Roy 
plus  pufiant  encore  que  Motez.uma , il  ne 
pouvoit  fie  défendre  de  faire  de  nouveaux 
efforts , fi>  de pouYfuivre  fortement  les  inft av- 
ec s qu  il  avait  faites , jufqu  d ce  qu  il  eut 
obtenu  une  audience  favorable  , puifqu  il 
n apportait  que  la  paix , ainfi  quil  étoit  aifê 
de  le  juger  par  ceux  qui  P de  compagnon nt , 
dont  le  petit  nombre  ne  pouvoit  donner  aucun 
ombrage  > ni  faire  croire  quil  eut  d autres 
dejfews . 

Teutile  eut  peine  à attendre  la  fin  de 
ce  difeours  : il  fe  leva  brufquement  y ÔC 
marquant  fur  fon  vifage  de  l’impatience 
mêlée  de  chagrin  Sc  de  colere , il  dit  : 
Que  jufqu  alors  le  grand  APotezuma  avoit 
mis  la  douceur  en  ufage  5 en  le  traitant 
comme  fin  hôte  \ mais  que  s'il  s'opiniatroit 
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d faire  toujours  lu  meme  réponfe  3 ce  fer  oit 
fa  faute  s il  fe  trouvoit  traité  comme  un 
ennemi . Alors  > fans  attendre  d’autre  ré- 
pliqué 3 ni  prendre  congé  , il  fortit  a 
grands  pas  , niivi  de  Pilpatoé  , de  des  au- 
tres Indiens  de  fon  cortege.  Un  procé- 
dé fi  cavalier  embarafla  un  peu  Cortez  » 
niais  il  revint  en  un  moment  ; de  ens’a- 
dreffant  à Tes  Officiers  il  leur  dit  en  riant  : 
Nom  verrons  comment  ils  foutiendront  laga- 
genre.  En  tout  cas , nous  fç avons  lu  manié- 
ré dont  ils  fe  buttent  ; & les  menaces  ne  font 
fouvent  que  des  marques  d une  prudente 
crainte.  Et  pendant  qu’on  ferroit  les  di- 
verfes  pièces  du  préfent,  il  railloit  enco- 
re a en  difant;  Que  des  Barbares  n ache- 
toient  pas  d Ji  jufte  prix  la  retraite  d'une 
Armée  Efpagnole  ) que  ces}  richeffes  offer- 
tes a contre-tems  , é toient  des  gages  de  foi - 
bleffe , bien  plus  que  de  libéralité.  C’cftainfi 
qu’il  fçavoit  faifir  jufqu’aux  moindres  oc- 
cafions  d’animer  les  Soldats,  de  cette  mê- 
me nuit  il  doubla  par  tout  fes  corps-de- 
gardes  , quoi  qu’il  ne  fût  pas  vrai-fem- 
blable  que  les  Mexicains  eunent  une  Ar- 
mée toute  prête  pour  attaquer  fon  camp  ; 
mais  il  regardoit  comme  poffible  tout  ce 
qui  pouvoit  arriver.  Et  en  effet , jamais  un 
Capitaine  n’eut  trop  de  ces  foins  que  la  vi- 
gilance infpire*,  de  fouvent  les  heures  qu’on 
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croit  qu’il  donne  au  repos  dans  fon  Cabf* 
net  y font  celles  qui  parodient  le  mieux  em- 
ployées quand  il  en  fort. 

Le  retour  du  Soleil  découvrit  une  nou- 
veauté confiderable  , qui  fit  naître  quel- 
que alteration  dans  notre  camp.  Les  In- 
diens qui  peuploient  les  barraques  confinâ- 
tes auprès  des  Efpagnols  fous  l’ordre  de 
Pilpatoé  , s’étoient  retirez  plus  avant  dans 
les  terres  3 & il  ne  parodiait  pas  un  feul 
homme  en  toute  cette  campagne.  Ceux  des 
Villages  ou  des  Bourgs  voifins  qui  appor- 
toient  des  vivres  tous  les  jours /cefferent 
auflï  tout  d’un  coup  d’en  apporter  ; de  ceS 
commencemens  d’une  ncceflîté  que  la 
crainte  fit  fentir  plutôt  que  l’effet  s furent 
neanmoins  fuffifans  pour  dégoûter  quel- 
ques Soldats,qui  commencèrent  à regar- 
der comme  une  témérité  mai  concertée  5 
le  deflein  de  peupler  un  Pays  fi  fierile.  Ces 
murmures  hauflerent  le  ton  à quelques 
par tifans  de.  Diego  Velafquez  : ils  ne  fe 
cachoient  plus  pour  dire  dans  les  conver- 
fations  $ Que  Cortex  jomit  à les  perdre  , ££ 
que  fon  ambition  prenoit  un  vol  que  fes  for- 
ces  ne  pouvoient  foutenir , Qu  on  ne  pouvait 
fauve r du  blâme  de  témérité , le  deffein  de 
fe  maintenir  avec  fi  peu  de  monde  , fur  les 
terres  d'un  fi  puifiant  Monarque.  Qu  il  faï- 
loit  que  tout  le  monde  s'unit  5 pour  crier  que 
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te  retour  et  oit  necejfaire  en  t IJle  de  Cu- 
ba , afin  de  fortifier  la  flotte  33  /’ armée , 33 
donner  un  fondement  pim  ajfuré  À cette  en - 
trep  rife . 

Cortez  bien  averti  de  ces  bruits  y enW 
ploya  tous  fes  amis  3c  fes  confidens  pour 
pénétrer  les  fentimens  des  Soldats  en  ge- 
neral V 3c  il  trouva  que  le  plus  grand  nom-; 
bre  3c  les  plus  braves  étoient  de  fon  par- 
ti. Sur  cette  confiance  * il  permit  aux  mal- 
contens  de  venir  le  trouver  ^ pour  lui  re- 
présenter leurs  raifons.  Diego  d'Ordaz por- 
ta la  parole  pour  tous  les  autres,  & d’un 
air  affez  déconcerté  3c  chagrin  , il  dit  au 
General  : Que  les  Soldats  étoient  défefperez , 
(3  en  termes  de  franchir  les  bornes  de  l'o- 
béijfance  35  de  la  difeipline  , parce  quils 
avaient  entendu  dire  3 quon  parloit  de  fut- 
ure cette  entréprife  ou  ils  fe  voyoient  enga* 
gez:  33  quil  falloit  avouer  que  leur  cha- 
grin né  toit  pas  tout- à -fait  déraifonnable , 
puifque  ni  le  nombre  des  Soldats  5 ni  Ly appa- 
reil des  vaijfeaux , ni  le  fonds  des  vivres  33 
3$  des  munitions  n avaient  aucune  proportion 
avec  le  dejfetn  de  conquérir  un  Empire  fi 
puijjant , 33  di  une  fi  vafie  étendue.  Que  per - 
fonne  n était  affez,  ennemi  de  foi-même  , pour 
vouloir  Je  faenfier  au  caprice  d'autrui;  33 
qu  il  étoit  necejfaire  que  l'on  fongedt  à Je  re- 
tirer a Cuba  y afin  que  Diego  Velafquezpour - 
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vut  la  flotte  d'un  renfort  confiderable  > £3  y 8* 
frit  le  dcffein  de  cette  conquête  avec  plus  d'or- 
dre £3  de  forces • 

Cortez  écouta  la  harangue  3 fans  paroî- 
tre  choqué  ? ni  de  la  dureté  de  cette  pro- 
pofleion  9 ni  de. celle  du  ftile  dont  on  lui 
pârloit  i Ôz  répondit  à Ordaz  d’un  fano* 
froid  admirable  : Qu'il  lui  étoit  obligé  de 
fin  avis , parce  qu'il  n'  av  oit  point  encore  ap- 
pris le  dégoût  de  fis  Soldats  y qu'au  contrai- 
re il  croyoïy  qu'ils  de  voient  être  t ont  en  s , £3 
pleins  de  confiance , puifqu' en  cette  expédi- 
tion ils  n'  av  oient  point  encore  eu  de  fujet 
de  fi  plaindre  de  la  fortune  \ fi  ce  n' étoit 
qu'ils  fufjent  fatiguez,  de  l'excès  de  fes  ca - 
rejfesé  Qu'un  voyage  fans  traverfes , favo - 
rifé  de  la  mer  £3  des  vents , des  fuccès 
tels  que  leurs  défirs  même  ne  pouvoient  s'en 
figurer  de  plus  heureux , l'affiftance  du  Ciel 
qui  s' étoit  déclaré  pour  eux  à Cozumel  3 une 
grande  viéloire  a Tabafco  , le  bon  accueil 
& les  regales  qu'on  leur  avoit  faits  en  ce 
Pays  - là  y n'étoient  pas  des  principes  dont  on 
dut  attendre  une  conclu  (ion  fi  défagréable  : 
Attendu  même  que  l'éloignement  fait  paroi - 
tre  les  obfiacles  pim  grands  qu'ils  ne  font  , 
& que  ces  monftres  de  l'imagination  fe  dtfi 
fipent  fiuvent  > quand  on  y porte  la  main « 
Néanmoins  , que  fi  les  Soldats  avaient  fi 
peu  de  confiance  (3  de  courage  , comme  on 


du  Mexique.  Livre  II.  203 
hiidifoit  , ce  feroit  une  grande  folie  de 
çompeter  fur  leur  fecours , dans  une  entre - 
mje  de  cette  nature . Qu  il  falloït  donc 
irendre  Je  s me  fur  es  pour  retourner  à ï Ife 
ie  Cuba , ainfi  quils  lui  propofoient  : mais 
ju  il  vouloit  bien  leur  avouer  > quil  fe 
trouvât  force  à cette  réfolution  par  le  con- 
reil  de  fes  amis  > bien  plus  que  par  l'incli- 
nation des  Soldats  & du  menu  Peuple.  Il 
ajouta  encore  d’autres  paroles  5 par  les- 
quelles il  défarma  la  malice  de  cette  fac- 
tion de  mutinez  3 fans  leur  laiffer  aucun 
Sujet  de  la  faire  éclater  3 jufqu’à  ce  qu’il 
prît  fon  tems  pour  les  dciabufer  y 3c  cet 
art  de  diffimuler  , dont  on  permet  quel- 
quefois le  bon  ufage  à la  prudence  y fit 
voir  qu’il  fçavoit  fe  relâcher  quand  il 
étoit  neceffaire  , pour  revenir  avec  de 
plus  grandes  forces  à l’execution  de  fes 
defleins. 
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On  publie  le  retour  en  l' T (le  de  Cuba.  Les  SoU 
dats  que  Cortez.  avoit  mis  dans  fes  intérêts 
font  des  protejlattons  contre  ce  retour.  Le 
Cacique  de  Zempoala  recherche  t amitié  des 
Espagnols  ; & on  fonde  la  Ville  de  Ver  a- 
Cruz . 


QUclques  heures  après  qu’Ordaz  & 
ceux  de  fa  cabale  eurent  prclenté  leur 
requête  a Cortez  ^il  fit  publier  par  le  camp  ÿ 
que  tout  le  monde  fe  tînt  prêt  à s’embar- 
quer le  lendemain  au  matin  s pour  retour- 
ner a Cuba,  5c  il  donna  pour  cet  effet  des 
ordres  aux  Capitaines  de  remonter  avec 
leurs  compagnies  fur  les  mêmes  vatffeaux 
qu  ils  avoient  déjà  commandez.  Cette  ré- 
fol ution  ne  fut  pas  plutôt  divulguée  parmi 


les  Soldats 


> que  ceux  qui  etoient  prévenus 
& gagnez  en  faveur  du  General  s s’émûrent 
en  crlant  : Que  Cortez  les  avoit  trompez  5 en 
leur  fat fan t croire  quils  allaient  s' établir  en 
ce  Pays-la  y 53  le  peupler . Qu  ils  ne  von - 
latent  ni  le  quitter , ni  retourner  à Cuba  : 
ajoutant , que  s’il  avoit  défit n de  fe  retirer  % 
tl  pouvait  Cexecuter , avec  ceux  qui  avoient 
pris  leurs  mefures  p0Hr  [e  fuivre.  Que  pour 
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ix  > ils  ne  manque  rotent  point  de  Com- 
andant \ qu'il  fe  trouver  oit  encore 
idque  brave  Cavalier  qui  voudroit  bien 
\ prendre  la  charge • Le  bruit  de  ces  dif» 
)urs  s’augmenta  jufqu’à  ce  point,  que  plu» 
mrs  de  ceux  que  la  îaétion  contraire  avoit 
îtraînés  dans  les  fentimens  3 revinrent  au 
irti  du  General.  Ces  gens  crièrent  plus 
iut  que  les  autres  \ & les  amis  de  Cortez5 
lia  voient  foulevéce  premier  mouvement* 
trouvèrent  embaraffezà  appaifer  le  der-». 
er.  Ils  approuvèrent  leur  réfolution  3 & 
Frirent  d’en  parler  à Cortez  p afin  de  l9o-? 
iger  à fufpendre  celle  qu*il  avoit  prife 
>ur  le  retour.  En  effet  9 ils  partirent  auflï- 
t pour  aller  le  chercher  3 afin  de  ne  laifîer 
>int  refroidir  cette  nouvelle  ardeur.  Ils  y 
lerent  accompagnez  de  la  plus  grande  par» 
ï des  Soldats  j & lorfqu’ils  furent  en  fa 
élence  3 ils  lui  dirent  : Que  toute  t armée 
lit  prête  a fe  foulever  à caufe  d'une  nou~ 
'au té  Jî  furprenmte . Ils  fe  plaignirent 
ou  feignirent  qu’on  fe  plaignoit  : } 
té  une  réfolution  de  cette  confequence  eut 
é prife  J ans  demander  l'avis  des  Capital - 
s . Ils  appuyoient  fur  la  honte  & l'injure 
te  le  nom  des  Efpagnols  fouffriroit  , en 
}andonnant  une  entreprife  ^ au  feul  bruit 
s difficulté qui  pouv oient  s'y  rencontrer 
en  tournant  le  dos  [ans  tirer  l'épée . Ils 
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reprefentoient  à Cortez  ce  qui  étoit  ar*> 
rivé  à Grijalva  : Que  le  chagrin  de  Felaf- 
quez.  avoit  été  fondé  fur  ce  que  Grijalva 
n avoit  pas  fait  d1  ctabliffement  dans  le  Pats 
qu'il  avoit  découvert  : Que  c étoit  le  fujet 
que  Felafquez*  avoit  pris  pour  traiter  ce 
Commandant  de  lâche  , & pour  lui  oter  la 
conduite  de  la  flotte  Enfin  a ils  n’oublierent 
rien  de  tout  ce  qu’il  leur  avoit  lui-mê- 
rçie  diète  *,  8c  il  les  écouta  comme  des 
gens  qui  le  furprenoient , en  lui  apprenant 
un  incident  tout  nouveau.  Cependant  Cor- 
tez fit  toutes  les  façons  qui  étoient  neceffai- 
res.  Il  fe  fit  beaucoup  prier  d’accorder  une 
chofe  qu’il  foubaitoit  paflîonnément  : à la 
£n,  témoignant  qu’il  fe  rendoit,  il  dit  : 
Quil  avoit  été  mal  informé , par  quelques 
perfonnes  engagées  bien  ..avant  dans  l'intri - 
gue  d'une  certaine  faélion.  ( Il  ne  nomma 
perfonne , afin  de  paroître  difcrèt.  ) Çes 
gens  lui  avqient  ajfuré  que  les  Soldats  étoient 
défolez  , & criaient  quil  falloip  abfolument 
abandonner  ce  Pais  , fis?  retourner  a Cuba . 
Que  comme  il  avoit  donné  dans  cette  ré- 
solution contre  fon goût , 83  par  pure  comptai * 
fance  pour  les  Soldats  3 il  demeurerait  en  ce 
Pats  avec  me  fatisfaéhon  d'autant  plus  gran- 
de , quil  les  voyait  en  des  fentimens  qui  s'ac- 
cordaient parfaitement  avec  le  ferme e du  Roy> 
0 t obligation  que  de  Véritables  Efpagnolsfe 
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ont  > d' aimer  /’ honneur  plus  que  la  vie  : mais 
u ils  dévoient  comprendre  qu  il  ne  vouloit  que 
es  Soldats  de  honorés  que  la  guerre  ri V- 

nt point  un  emploi  de  forçats.  Qjéainfi , qui* 
mque  trouverait  bon  de  fe  retirer  k Cuba  * 

1 pouvait  faire  fans  aucun  objlacle  s Ç$  que 
h ce  moment  il  donneroit  ordre  quily  eut 
ne  embarcation  Jure  , & des  vivres  pré k 
irez,  pour  tous  ceux  qui  ne  fe  fentiroient 
îs  difpofez.  à fuivre  volontairement  fa  for * 
me . Cette  réfolution  fut  reçue  avec  de 
rands  applaudiflemens,  Le  nom  de  Cor- 
',z  retentit  par  tout  ; Sc  on  vit  des  cha^ 
eaux  voler  en  Pair  de  tout  côtez  9 qui  eft 
ne  maniéré  dont  les  Soldats  expliquent 
ur  joye.  Les  uns  la  produifoient  comme 
5 la  fentoient  : les  autres  la  montroienc  , 
Dur  ne  fe  pas  marquer  par  une  mauvaise 
iftinétion  s & perfonne  n’ofa  contredire 
propofition  d’un  établiflement.  Ceux 
lêmes  qui  avoient  appuyé  les  plaintes  des 
iccontens,  n’eurent  plus  la  hardieffe  de 
déclarer.  Ils  firent  des  exeufes  à Cortez, 
ji  reçut  leurs  raifons  fans  les  approfondir, 
Servant  à s’en  plaindre  à une  meilleure 
rcafion. 

Il  arriva  en  ce  même  tems  , que  Bernard 
>iaz  étant  en  fentipelle  fur  les  avenues  du 
imp,  avec  un  autre  Soldat,  ils  virent 
nq  Indiens  qui  defeendoient  d’une  colline 
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du  côté  du  rivage  de  la  mer  9 5c  qui  s’a  van* 
çoient  vers  le  camp.  Comme  iis  parurent 
à ces  deux  Soldats  en  trop  petit  nombre 
pour  donner  l’alarme,  ils  les  lai  fièrent  ap*- 
procher.  Les  Indiens  s’arrêtèrent  à quelque 
diftance,  & firent  les  fignaux  ordinaires 
pour  marquer  qu’ils  venoient  comme  amis, 
& comme  Ambaffadeurs  vers  le  General 
de  l’armée.  Diaz  les  prit  fous  fa  conduite  9 
laiflant  fon  compagnon  au  même  porte  , a 
deflèin  d’obferver  fi  ces  Indiens  n’çtoienc 
point  fui  vis' de  quelques  troupes.  Coïtez 
les  reçut  agréablement  9 & donna  ordre 
qu’on  les  régalât  , avant  que  de  leur  donner 
audience.  Il  remarqua  qu’ils  paioifldient 
être  d’une  Nation  differente  des  Mexicains^ 
à l’air  5c  aux  habits  , quoi  qu’ils  euflènt 
comme  ces  derniers  les  oreilles  & la  levre 
percées  9 où  iis  faifoient  parte!  de  gros  an- 
neaux 5c  des  pendans,  qui  pour  être- d’or, 
ne  lairtoient  pas  de  les  enlaidir.  Leur  ac- 
cent étoit  encore  different  j enforte  que 
Marine  & Âguilar  étant  arrivez , on  re^ 
connut  qu’ils  parloient  une  autre  langue 
que  celle  de  Mexique  : 5c  ce  fut  un  grand 
bonheur  qu’un  d’entre  ces  Indiens  enten- 
dît 5c  parlât  cette  derniere  , avec  quelque 
difficulté.  Ce  fut  par  fon  organe  qu’on  ap- 
prit , qu’ils  étoient  envoyez  par  le  Seignetij: 
de  £empoala  , Province  qui  n’étoit  pas  fort 

éloignée 
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éloignée , pour  vifiter  de  fa  part  le  Chef 
de  ces  braves  hommes  , dont  ils  avoient 
fçû  les  exploits  fi  admirables  dans  la  Pro- 
vince de  Tabafco.  Que  leur  Cacique  étant 
Prince  guerrier  , Sc  aimant  les  hommes  de 
cœur , lui  demandoit  fon  amitié  , infiftanc 
fort  fur  cette  eftirne  que  fon  Maître  fai- 
foit  des  Soldats  valeureux , comme  s'il  eût 
appréhendé  que  l’on  n’eût  attribué  à la  peu^ 
des  avances  qui  n’étoient  que  l’effet  d’une 
inclination  genereufe. 

Cortez  reçut  avec  des  démonfirations 
d’eftime  &c  de joye,  les  offres  d’amitié  &€ 
de  bonne  correfpondance  qu’ils  lui  faifoient 
de  la  part  de  leur  Cacique.  Il  regardoit  com- 
me une  grâce  finguîiere  du  Ciel  l’arrivée 
de  ces  Ambaffadeurs  > en  trn  rems  où  il  y 
a voit  fujet  de  fe  défier  des  Mexicains  j &ç 
elle  lui  parut  d’autant  plus  fignalée , qu’il 
apprit  que  la  Province  de  Zempoala  étôîc 
furie  chemin  qu’il  falloir  prendre  pour  aller 
en  ce  lieu  que  François  de  Montexo  avoir, 
découvert  au  long  de  la  côte  , & où  il  avoir 
delîein  de  porter  fon  camp  & de  s’établir. 
Il  fit  quelques  queftions  à ces  Indiens  , pour 
s’informer  plus  particulièrement  du  dëflein 
des  forces  de  leur  Cacique  : &z  entr’autres 
chofes  , il  leur  demanda  : Pourquoi  étant  Jî 
voifins  3 ils  avoient  tardé  Jt  long- 1 cm  s k lui  en - 
vojer  cette  Ambaffade  l A quoi  ils  report 
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dirent  : Que  ceux  de  Zempoala  ne  commu- 
niquaient pas  volontiers  avec  les  Mexicains , 
dont  ils  ne  fouffr oient  les  cruautés  qu  avec 
horreur . 

. Cette  nouvelle  plut  fort  à Cortez  ; Se  en 
pouffant  plus -avant  la  recherche  , il  apprit 
que  Motezuma  étoit  un  Prince  violent  y 
de  extrêmement  haï  à caufe  de  fon  orgueil 
infuportable , & de  fa  tyrannie  , qui  tendit 
fes  peuples  fournis  par  la  crainte  , bien  plus 
que  par  le  devoir  , Se  qu'en  cette  partie  de 
(on  Empire  il  y a voit  quelques  Provinces 
qui  ne  cherçhoicnt  qu'à  fecoüer  le  joug. 
Dès  ce  moment  y cet  Empereur  parut 
moins formidable  au  General  : tousles  arti- 
fices , Se  les  voy.es  par  lefquelles  il  pourroit 
accroître  fes  forces  par  le  nombre  des  Al- 
liez , fe  préfenterent  confufement  à fon  ima- 
gination , Se  l'animerent  extrêmement.  Le 
premier  moyen  qui  s'offrit,  fut  de  fe  mettre 
du  côté  de  ces  Peuples  affligez  y jugeant 
qu'il  ne  feroit  ni  difficile  , ni  deraifonnable, 
de  former  un  parti  contre  un  Tyran , entre 
des  révoltez  contre  fes  injuftices.  C’eft  ce 
qu'il  fe  propofoit  alors.  Se  qu’il  exécuta 
enfuite  *,  confirmant  par  cet  exemple  cette 
importante  vérité  : Que  les  plus  grandes 
forces  des  Monarques  font  fondées  fur 
l'amour  de  leurs  Sujets.  Cortez  dépêcha 
donc  promptement  ces  Indiens,  à qui  il 
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fit  des  préfens , pour  marques  de  fon  ami- 
tié y en  leur  promettant  qu’il  iroit  bien- 
tôt lui*  même  rendre  vifite  à leur  Maître  , 
afin  d’établir  entr’eux  une  confiance  réci- 
proque, <k  combattrez  fon  côté  y autant 
de  fois  qu’il  auroit  befoin  de  fon  affiftancc. 

Le  General  avoit  deffein  de  pafïer  par 
cette  Province  , pour  aller  reconnoîtrc 
celle  de  Quiabiflan  3 où  il  vouloit  fonder 
fon  premier  établifiement  , fuivant  le  rap- 
port qu’on  lui  avoit  fait  de  la  fertilité  de 
ce  Païs-là.  Mais  il  avoit  encore  un  autre 
but , où  il  conduifoit  infenfiblement  les 
efprits  \ fur  quoi  il  étoit  important  d’a- 
vancer la  réfojution  qu’il  avoit  prife  y de 
donner  une  forme  au  gouvernement  de  la 
Colonie  y fur  le  lieu  même  où  ils  étoient 
campez.  Il  communiqua  cette  penfée  aux 
Capitaines  qui  étoient  attachez  à fes  inte* 
rets  $ & ayant  réglé  avec  eux  tout  ce  qui 
pouvoir  adoucir  cette  proportion  , on  afi 
lembîa  les  Efpagnols  , afin  de  nommer  les 
Officiers  qui  dévoient  leur  rendre  la  jus- 
tice. La  Conterence  fut  courte  $ & ceux 
qui.  fçavoient  le  fecret  du  General  empor- 
tèrent les  voix.  On  nomma  pour  Alcal- 
des  , ou  Chefs  du  Çonfeil  fouverain  , A- 
Ionie  Hernandez  Portocarrero  5 &c  Fran- 
çois de  Montexo  5 pour  * Confeillers 

# Régi  dores . 
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À lonfed’Avila, Pierre  de  Alonfed’Avara^ 
do  , de  Gonzale  de  Sandoval.  Jean  d’Ef- 
calante  fut  Aigu azil  Major  , ou.  Lieute- 
nant Criminel  > & on  fit  Procureur  Ge- 
neral François  Alvarez  Chico.  On  nomma 
auffi  un  Greffier  pour  tenir  les  Regiftres 
du  Confeil  , de  d’autres  petits  Officiers. 
Sur  quoi  y après  qu’ils  eurent  tous  fait  le 
ferment  ordinaire  y de  garder  la  raifon  8c 
la  jufticc,  fuivant  qu’ils  y étoient  obli- 
gez y par  le  fervice  qu’ils  dévoient  à Dieu 
de  au  Roy  , ils  prirent  pofTeiîîon  de  leurs 
Charges  avec  les  foîemnitez  accoutumées  > 
de  ils  commencèrent  à les  exercer  y en  don- 
nant à la  nouvelle  Colonie  le  nom  de  la 
Villa  Rica  de  Vera-Cruz.  y qu’elle  a tou- 
jours confervé  y au  lieu  où  on  fonda  la 
Ville.  Ils  l’appellerent  Ville  riche  5 à caufe 
de  l’or  qu’ils  avoient  vu  en  ce  païs-là  j de 
le  nom  de  la  Vraye-Croix  lui  fut  donnée 
parce  qu’ils  étoient  defeendus  en  terre  le 
jour  du  Vendredi  Saint  y auquel  on  adore 
la  Croix. 

Cortez  affifîa  à ces  fonctions  comme  un 
particulier,  entre  les  autres  Habitans  ou 
Bourgeois  de  la  Colonie  : de  quoi  qu’il  lui 
fût  difficile  de  féparer  de  fa  perfonne  cet- 
te efpece  de  fuperiorité  y qui  confifte  en  la 
vénération  que  le  mérité  attire , il  vouloir 
autorifer  les  nouveaux  Officiers  * par  le  ref- 
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pec£t  qu’il  leur  rendoic,  afin  de  donner  à 
tout  le  Peuple  un  exemple  de  l'obéi  fiance 
pa'on  leur  devoir.  Sa  déference  étoit  en- 
:ore  fôndée  fur  une  raifon  de  politique» 
[1  a voit  befoin  de  l'autorité  de  ce  Con- 
feil , 8c  de  la  dépendance  des  Sujets  5 afin 
]uelc  bras  de  la  Jufiice  y 8c  la  voix  du 
Peuple  pûfient  remplir  les  vuides  de  la  Ju- 
ifdiétion  militaire  y qui  refidoit  en  fa  per» 
onne  3 en  vertu  de  la  délégation  de  Die*» 
p Velafquez.  Mais  comme  ce  Couvert 
leur  l’a  voit  révoquée  9 il  trouvoit  fon  pou- 
voir appuyé  fur  de  trop  foibles  fonde- 
nens  y pour  en  ufer  comme  il  le  fouhaitoit 
lâns  une  entreprife  de  cette  confequence. 
De  défaut  donnoit  lieu  à plufieurs  ré-: 
lexions  y parce  qu’il  étoit  obligé  de  diffi- 
nuler  fouvent  avec  ceux  qui  étoientfous 
on  commandement  \ 8c  il  avoir  un  dou- 
ble embarras  y de  fonger  à ce  qu’il  devoir 
ommander  y 8c  aux  moyens  de  fe  faire 
béir. 
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CHAPITRE  VII. 

Cortex* , dans  la,  première  Affemblée  qui  fs 
tient  a Verafruz*  , renonce  a la  Charge 
de  Capitaine  General  que  Diego  Eelafquez. 
lui  avoit  donnée . La  Ville  & les  Habitans 
font  une  nouvelle  élection  de  fa  perfonne  pour 
commander  l'armée . 

AU  matin  du  jour  fuivant , on  aflem- 
bla  le  Confeil  5 fous  prétexte  de  trai- 
ter des  moïens  de  conferver  & d’augmen- 
ter la  nouvelle  Colonie.  Quelques  momcns 
après  3 Cortez  demanda  la  permiffion  d’y 
entrer  3 dilant  qu’il  vouloit  propofer  upe 
affaire  qui  regardoit  le  bien  public.  Les  Ju- 
ges fe  levèrent  tous  pour  le  recevoir *,  de 
lui  après  avoir  fait  une  profonde  reverence 
à ces  Seigneurs  3 qui  reprefentoient  le  Corps 
de  Ville  , alla  prendre  fa  place  après  le  pre- 
mier Confeiller  5 de  fit  un  difeours  à peu 
près  en  ces  termes: 

SE  IG  N E U R S 5 ce  Confeil 3 que  Dieu 
par  fa  bonté  nous  a permis  dé  établir , repre fen- 
te laper fonne  d.e  notre  Roy , h qui  nous  devons 
découvrir  nos  cœurs  & nos  penfées , & dire 
J ans  deguifement  la  vérité , qui  efl  de  tous  les 
hommages  celui  que  les  gens  qui  aiment  l'hm+ 
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neur  & la  vertu , lui  rendent  le  plus  volontiers • 
Je  parois  donc  devant  vous  comme  fi  j' et  ois 
en  fa  prejence , fans  avoir  d'autre  vue  que 
celle  de  fin  firvice  , fur  quoi  vous  me  /offri- 
rez, l'ambition  que  fai  de  ne  le  ceder  a per  fin- 
ne.  Vous  êtes  affemblez.  pour  délibérer  des 
moyens  d'établir  cette  nouvelle  Colonie , trop 
heure  u/e  de  dépendre  de  votre  conduite  \ & fai 
îru  que  je  ne  vous  import unerois pas  , en  vous 
rropo/ant  ce  que  fai  médité  fur  ce  fujet , afin 
jue  vous  ne  vous  arrêtiez,  pas  a des  fuppofi- 
éons  mal  fondées  , dont  le  défaut  vous  oblige- 
ait à prendre  de  nouvelles  conclu  fions.  Cette 
Vile,  qui  commence  aujourd'hui  à s'élever  fous 
votre  Gouvernement , ejl  fondée  en  un  pais 
)eu  connu  & fort  peuplé,  ou  nous  avons  trouvé 
les  marques  de  rejijlance , qui  fuffifent  pour 
70 u s per/uader  que  nous  fimmes  engagez,  en 
rne  entrepnfi  penlleufe , où  nous  aurons  éga- 
êment  befiin  de  la  tête  G>  des  mains  , é3  où  J ou - 
)ent  il  faudra  que  la  force  achevé  ce  que  I4 
1 rudence  aura  commencé.  Il  ri-efl  pas  tems 
l'employer  la  feule  politique  & les  confeils  d,é- 
armez.  : Votre  premier foin  doit  être  de  confir- 
mer P armée , qui  nous  fert  de  rempart  ; & mon 
remier  devoir  ejl  de  vous  avertir , quelle 
i a pas  tout  ce  qui  lui  ejl  neceffaire  pour  éta - 
'lir  notre  fureté , G?  [outenir  nos  efperances * 
:/ous  fçavez.  que  je  l'ai  commandée  , fans 
\utre  titre  que  la  nomination  de  Velafquez» 


ii  'è  Ufioire  de  la  Conquête 
qui  ri  a pas  été  plutôt  expediée  en  ma  fa * 
vettr>  qriil  l'a  révoquée.  Je  ri  examine  point 
ici  F in  juftice  de  fes  foupçons  & de  fa  dé- 
fiance  \ il  ne  s agit  pas  de  cela  : mais  on  ne 
peut  nier  que  la  JurifdiBwn  militaire  dont 
nous  avons  tant  de  befoin , ne  fubfifie  plus 
en  ma  per  forme  5 que  contre  la  volonté  de 
celui  qui  pouvoit  en  difpofer  : ainfi  elle  riejl 
plus  fondée  que  fur  un  titre  forcé  5 qui  pof- 
te  avec  foi  lafoibleffe  du  principe  dont  il 
vient . Les  Soldats  ri  ignorent  pas  ce  défaut » 
ÿe  ri  ai  point  le  cœur  affez  bas , pour  exer- 
cer en  commandant  5 une  autorité  [ans  vi- 
gueur & pleine  de  fcrupules  ; & F entrepri- 
se que  mus  avons  faite  y ne  doit  point  s'en- 
tamer avec  une  armée  qui  ne  Je  maintient 
dans  l'obéijjance  que  par  habitude , plutôt 
que  par  r ai  fin.  Ce  fi  a vous , Seigneurs  > qu  il 
appartient  d' apporter  le  remede  neceffaire  à 
cet  inconvénient.  Votre  Ajfemblée , qui  ré - 
prefente  la  perfonne  du  Roy  , peut  en  fon  nom , 
pourvoir  au  commandement  de  fes  troupes , 
en  choifijfant  un  fujet  qui  riait  point  contre 
foi  ces  défauts  de  pouvoir.  Il  y en  a plufieurs 
en  cette  armée  digne  d'm  fi  bel  emploi  \ (3 
il  fera  plus  légitimé , en  quelque  perfonne  que 
ce  Joit  > qui  tiendra  fon  autorité  par  une  au- 
tre voye , ou  qui  le  recevra  de  votre  main . 
Pour  moi 3 dès  ce  moment  je  me  dépouille  de 
tout  le  droit  > qui  a pu  m en  inveftir  ÿ je  re- 
nonce 
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Wîce  entrç  vos  mains  au  titre  qui  me  /’ a ac- 
pufe  , afin  de  vous  laijfer  toute  la  liberté  du 
'boix  que  vous  devez*  faire  5 & de  vous  afin - 
er  que  toute  mon  ambition  fe  borne  au  bon 
accès  de  cette  entrepnfe , & que  fans  me 
dire  aucune  violence , cette  main  qui  a for* 
é le  baron  de  General , fi  aura  fort  bien  fe 
ervir  de  la  pique  ou  de  la  lance  ; puifque  fi 
n apprend  à càmniander  en  obéffant  a U 
uerre  > il  y a aujft  des  occafions  ou  le  com- 
mandement efi  l'école  de  f oh éiffance.  Il  Unit 
n j errant  fur  la  table  les  Provifions  qu'il 
voit  de  Diego  Velafquez  $ & après  avoir 
iaifé  le  bâton  de  Général*  qu'il  mit  en- 
re  les  mains  d’un  des  Chefs  du  Confeiî, 

. fe  retira  à fa  baraque. 

L’incertitude  de  l'événement  ne  dévoie 
as  lui  cauier  beaucoup  d'inquiétude  en 
ette  aâion  car  il  avoit  pris  fes  mefures 
'une  ‘maniéré  qui  iaiffoit  peu  de  prife  au 
azard  : neanmoins  9 il  faut  avouer  qu'il  y 
quelque  chofe  de  noble  & de  fier  en 
ette  adrefîe  dont  il  fe  fer  vit , pour  rejetter 
ne  autorité  qui  n’avoit  plus  ni  force  ni 
ienfeance.  Le  choix  d'un  General  ne  ba- 
nça  pas  long-rems  dans  le  Confeil  : quel- 
ues-uns  y étoient  entrez  fort  bien  prépa-, 
iz  fur  ce  fujet*  & les  autres  n'avoient  rien 
oppofer.  Toutes  les  voix  allèrent  donc  à 
cevoir  la  démiffion  de  Cortez  \ niais  À 
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condition  de  l'obliger  à reprendre  le  Conv 
mandement  general  de  l’armée  ; que  le 
Confeil  fouverain  de  la  Ville  lui  en  don- 
neroit  les  Patentes  au  nom  du  Roy  3 juf- 
qu’à  ce  que  fa  Majeûé  eut  déclaré  fa  va*- 
lonté'5  &:  qu’on  feroit  part  au  Peuple  de 
cette  éledion  5 pour  voir  comment  il  la 
recevroit  ; ou  plutôt  5 parce  qu’on  nedou- 
toit  pas  que  ce  ne  fiat  avec  agrément.  Le 
Peuple  affcmblé  par  la  voix  du  Crieur  pu** 
blic  3 apprit  la  renonciation  de  Coïtez  au 
titre  de  General  5 ôc  l’arrêté  du  Confeil  fur 
ce  fujet.  Ce  dernier  article  fut  reçu  avec 
tout  l’applaudiflement  que  l’on  avoir  ou 
efperé  y ou  pratiqué.  Quoiqu’il  en  foi 1 5 la 
joïe  éclata  par  de  grandes  acclamations  ; 
les  uns  felicitoient  les  Seigneurs  du  Con- 
feil de  leur  bon  choix  : les  autres  deman- 
doient  Cortez  pour  General  5 comme  fï  on 
le  leur  eût  refuié  5 & s'il  y en  eut  quelques- 
uns  qui  ne  priffent  point  de  parta  la  joïe 
publique  y leurs  cris  ne  laiffbient  pas  d’en 
donner  des  marques  s quoique  feintes  s ou 
du  moins  ils  cherchoient  quelque  prétexte 
à leur  filence.  Après  cette  diligence  > les 
Chefs  du  Confeil  & les  Confeiliers } ac- 
compagnés de  la  plus  grande  partie  des  Sol- 
dats 9 qui  réprefentoient  le  Peuple  J allèrent 
à la  baraque  d’Hernan  Cortez  -9  où  ils 
Un  lignifièrent  ; Que  U Fille  de  Fhra-Cruz, 
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du  Roy  Dom  Charles , /’ avoit  élu  C? 
vmmé pour  Gouverneur  é3  General  de  l Ar- 
mée qui  étoit  en  la  nouvelle  E/pagne  en  pleine 
ûffcmblée  de  fin  Conjeil , avec  la  connoiffance 
ç3  i approbation  de  tous  fes  Habitant  \ & en 
tant  que  b e foin  fer  oit  •,  elle  requeroit , C>  lui 
jr donnait  de  fe  charger  de  cet  emploi , pmfque 
çela  importait  au  bien  public  de  la  Ville  ? & 
au  fer  vice  de  fa  Majeflé. 

Cortez  reçut  cette  nouvelle  Charge 
avec  beaucoup  de  civilité  5 S c même  deref- 
ped.  Il  Pappella  toujours  nouvelle  3 afin 
de  marquer  par  le  nom  même  la  différence 
c[u'9il  faifoit  de  celle-ci  à Pautre  3 à laquelle 
1 avoit  renoncé.  Dès  ce  moment  il  com- 
mença à donner  les  ordres  3 avec  un -cer- 
tain caradere  de  grandeur  & de  confian- 
:e  3 qui  fit  bien-tot  impreffion  fur  Pefprit 
des  Soldats  3 pour  les  porter  à f obéiffance. 

Les  Partifansde  Valafquez  témoignèrent 
peu  de  prudence  en  cette  occafion  : ils  ne 
prirent  aucunes  m élu  res  pour  couvrir  leurs 
pallions  3 &c  ils  ne  fçûrent  pas  ceder  au  tor- 
rent qu’ils  ne  pou  voient  retenir.  Ils  ta- 
raient de  ruiner  Pautorité  duConfeii^  Sc 
ni  même  tems  le  crédit  du  General  ^ en 
Pâmant  fon  ambition  5 &:  parlant  avec 
mépris  de  ces  miferables  abufez  5 qui  n’en 
^enetroient  pas  le  fond.  Comme  le  mur- 
mure a un  venin  caché  3 & je  ne  fçai  quel 
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droit  d’autorité  fur  l’ei prit  de  ceux  qui 
coûtent  â celui-ci  faifoit  un  progrès  fort 
dangereux  dans  les  convocations  9 où  il  ne 
manquoit  pas  de  gens  qui  le  rece  voient  9 5c 
le  pouffoient  en  avant.  Cortez  fit  ce  qu’il 
put  afin  d’arrêter  ce  mal  dès  fa  naiffançe  9 
appréhendant  qu’il  n’entraînât  les  efprits 
qui  étaient  en  mouvement  9 ou  qu’il  n’y 
mît  ceux  qui  étoient  ai  fez  à ébranler.  Il 
a-voit  éprouvé  que  fa  patience  n’étoit  d’au- 
cun ufiige  en  des  occafions  9 5c  que  les  voyes 
de  la  douceur  produifoient  un  effet  tout 
contraire  9 5c  rendoient  le  mal  plus  dange-* 
teux  : ainfi  il  fe  réfolut  à fuiyre  celles  de 
la  rigueur  9 qui  font  toujours  les  plus  piaf- 
fantes contre  les  infolens.  Il  fit  donc  arrê- 
ter  5c  mettre  aux  fers  dans  les  vaiffeaux^  ou 
ils  furent  conduits , Diego  d’Ordaz  9 Pe- 
tro  Efcudçro  5c  Jean  Velafquez  de  Leon, 
Ce  châtiment  porta  la  terreur  dans  l’efprit 
de  tous  les  Soldats  $ 5c  Cortez  trouva  bon 
de  l’augmenter , en  difant  avec  une  fermeté 
intrépide:  Qji  il  les  av oit  fait  prendre  com- 
me des  fedi lieux  & perturbateurs  du  repos 
Oublie , quil  leur  f croit  faire  leur  procès , 

jufqua  ce  que  leur  tête  eut  répondu  de  leur 
■opiniâtreté. . Il  fe  maintint  durant  quelques 
j ours  dans  cette  feverité  feinte  9 ou  vérita- 
ble 9 fans  les  pouffer  en  juftice , parce 
qu’il  fouhaitoit  de  les  corriger  9 plutôt  que 
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de  les  punir.  D’abord  on  leur  retrancha 
toute  forte  de  communication  5 qu’on  leur 
permit  au  bout  de  quelques  jours  par 
la  permiffion  du  General  r qui  ne  paffoit 
neanmoins  que  pour  une  fimple  toléran- 
ce. Il  fe  fer  vit  adroitement  de  cette  voye 
pour  leur  détacher  quelques-uns  des  fes 
eonfidens  i qui  les  ramenèrent  infenfible- 
ment  à la  raifon  y enforte  que  les  chagrins 
étant  diflîpez  de  toutes  parts  s ils  devin- 
rent les  plus  fideles  amis  de  Gortez  >-  &: 
des  plus  ardens  à combattre  auprès  de  fa 
perfonne  9 en  toutes  les  occafions  qui  fe 
préfentercnt. 


C H A P I T R E VII  L 

X’  Armée  marche  pour  aller  à Qui abi flan , 
pajje  par  Zempoala , ou  le  Cacique  reçoit 
les  Efpaoïiols  avec  beaucoup  d honneur • 
On  a de  nouvelles  connoiflances  de  la  tyran* 
nie  de  AdQtezjtma* 

AÜffi-tôt  que  le  General  eut  fait  ar- 
rêter ces  prifonniers  y il  commanda 
Pierre  d’ Alvarado  avec  cent  hommes  , pour 
aller  reconnaître  le  pars  3 & chercher  des 
vivres  3 parce  qu’on  commençoit  à fentir  le 
feefoin  qu’on  avoir  de  ceux  que  les  Indiens 
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apportaient  à l’armée..  Ce  Capitaine  avoit 
ordre  de  ne  faire  aucune  hoftilité  8c  de 
n’en  venir  point  aux  armes  y à moins  que 
de  s’y  voir  forcé  par  la  neceffité  de  fe  dé- 
fendre. Il  eut  le  bonheur  d’executer  ces 
ordres  fans  beaucoup  de  peine  3 parce  qu’il 
n’alla  pas  loin  fans  trouver  quelques  Vil- 
lages ou  Hameaux  y dont  les  Habitant 
avoient  laiffé  l’entrée  libre  9 en  fe  retirant 
dans  les  bois.  Les  marions  abandonnées 
de  leurs  maîtres  étaient  fort  bien  garnies 
de  mayz  3 de  poules  & d’autres  provi- 
fions  : & les  Soldats  fans  faire  tort  aux  édi- 
fices ni  aux  meubles  y prirent  feulement 
les  vivres  x dont  ils.  avoient  befoin  3 com- 
me chofe  acquife  par  le  droit  de  la  necef- 
fité; 8c  ils  revinrent  au  camp  chargez  8c 
eontens. 

Cortez3  fans  perdre  de  tems  3 donna  fes 
ordres  pour  faire  marcher  l’armée  3 fuivant 
le  dcflcin  qu’on  avoit  pris.  Les  va i fléaux 
mirent  à la  voile  y pour  aller  à Quiabiflan  ÿ, 
8c  l’armée  fuivit  par  terre  le  chemin  de 
Zempoala.  Elle  avoit  à droite  la  côte  de 
la  mer  ; 8c  l’on  fit  quelques  détachemens* 
pour  reconnoître  la  campagne  , afin  de  pré- 
venir tous  les  accidens  qui  pou  voient  arri- 
ver en  un  Païs3  où  la  confiance  était  une 
négligence  condamnable. 

Ils  fe  trou  vèrent  en  peu  d’heures  fur  le$ 
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Bords  de  la  riviere  de  Zempoala  , proche 
de  laquelle  on  bâtit  depuis  la  Ville  de  Ve*- 
ra-Cruz.  Comme  cette  riviere  étoit  pro- 
fonde il  fallut  raffembîer  quelques  canots 
ou  bateaux  de  pêcheurs,  que  Ton  trouva 
fur  la  rive  , où  l’armée  paffa  en  laifïant 
nager  les  chevaux.  Cette  première  diffi- 
culté étant  furmontée  , les  Efpagnols  arri- 
vèrent a un  Bourg  qu’ils  reconnurent  dans 
la  fuite  être  de  la  Province  de  Zempoala» 
Ils  prirent  à mauvais  augure  de  voir  que 
les  maifons  étoient  vuides  * non-feulement 
d*  Habitai!  s , mais  encore  de  vivres  , & die 
meubles  > ce  qui  marquait  une  retraite  pré- 
méditée , & faite  avec  ordre.  Ils  a voient 
feulement  laiffé  dans  leurs  Temples  quel- 
ques Idoles  y avec  des  inftrumens , ou  co li- 
teaux de  bois  garnis  de  pierres  à fuzil  > Sc 
en  quelques  endroits  , de  miferables  reftes 
de  la  peau  des  viétimes  humaines'  qu  ils 
avoient  facrifiées , & qui  caufoient  en  me- 
me tems  de  là  pitié  & de  l’horreur. 

Ce  fut  en  ce  lieu  que  Üpn  vit  pour  la  pre- 
mière fois,  non  fans  admiration,  les  li- 
vres des  Mexicains  dont  nous  avons  déjà* 
parlé.  Il  y en  avoir  trois  ou  quatre  dans  ces 
Temples,  qui  contenoient  fans  doute  les 
ceremonies  de  leur  Religion.  Ces  livres- 
étoient  de  toile,  enduite  d’une  efpece  de 
gomme  , ou  de  vernis.  Leur  figure  etoit 

T iiij 
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comme  celle  des  anciens  titres  â compofez 
de  plufieurs  peaux  de  parchemins  fort  lar- 
ges 9 de  collées  enfemble.  Ils  plioient  cet- 
te toile  5 enforte  que  chaque  double  fai- 
foi  t line  feuille  9 de  tous  enfemble  compo- 
foient  le  volume*  Ils  paroifioient  9 autant 
qu  on  en  put  juger  à la  vue  9 écrits  de  tous 
cotez , ou  plutôt  grifonnez  de  cette  efpe- 
ce  d’images  & de  chiffres  dont  les  Peintres 
de  Te  utile  avoient  donné  une  connoiffan- 
ce  bien  plus  parfaite. 

L armee  logea  dans  les  maifons  les  mieux 
bâties.  On  paffa  la  nuit  avec  quelque  in- 
commodité * ayant  les  armes  prêtes  3 de  fur 
toutes  les  avenues  de  bonnes  fentinelies  9 qui 
puffent  affurer  le  repos  des  autres  par  leur 
vigilance.  Le  lendemain  on  reprit  le  mê- 
•me  otdre  de  marche  par  le  chemin  le  plus 
frayé^  qui  defeendoit  vers  le  couchant  , * 
en  s écartant  un  peu  de  la  côte  de  la  mer. 
On  ne  trouva  en  toute  la  matinée  9 per- 
fonne  dont  on  pût  prendre  langue  9 de  rien 
qu  une  folitude  ^ufpeâe  dont  le  filence 
donnoit  beaucoup  à penfer.  Enfin  3 à l’en- 
tree  d’une  très-belle  prairie  > on  décou- 
vrit douze  Indiens  qui  venoient  chercher 
le  General  > chargez  d’un  regale  de  pou- 
les 9 de  de  pain  de  mayz,  que  le  Cacique 
de  Zempoalalui  envoyoit,  avec  de  très- 
iiumbles  prières  de  ne  laiffer  pas  de  venir 
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dans  fon  Bourgs  où  il  a voie  fait  préparer 
des  logemens  pour  route  l'armée  Ÿ 3c  où 
il  efperoit  le  traiter  avec  plus  d'abondance 
3c  d’honneur.  On  appritlde  ces  Indiens  3 
que  le  lieu  de  la  rélîdence  du  Cacique 
étoit  éloigné  de  celui  oùilsétoient  d’un  So- 
leil 3 c’eft-à-dire  dans  leur  langue  3 d’une 
journée  de  marche  : car  ils  ne  connoif- 
ioient  point  la  dividende  i’efpace  en  lieues  j 
3c  ils  mefuroient  les  diftances  par  le  mou- 
vement du  Soleil , en  comptant  le  tems  3 
3c  non  les  pas  du  chemin..  Cortez  téraoi- 

tna  qu’il  eftimoit  extrêmement  le  regale 
u Cacique  > 3c  il  lui  renvoya  fix  Indiens  9 
retenant  les  autres  pour  lui  fervir  de  gui- 
des 3 3c  pour  tirer  d'eux  quelques  lumiè- 
res de  ce  qu’il  defiroit  fçavoir  3 ne  fe  fiant 
pas  encore  à ces  démonftrations  d’honnê- 
teté 3 qui  paroilToient  d’autant  moins  al- 
lurées qu’elles  étoient  imprévues* 

L’armée  pafla  la  nuit  dans  un  Village 
de  peu  de  maifons  dont  les  Habitans  paru- 
rent fort  emprelfez  à bien  traiter  les  Ef- 
pagnols.  Leur  confiance  3c  leur  tranquil- 
lité firent  juger  que  cette  Nation  fouhai- 
toit  la  paix  a 3c  les  conjectures  ne  fe  trou- 
vèrent pas.  faillies  y quoique  Pefperance  fe 
flatte  quelquefois  en  de  pareilles  occafions. 
L’armée  partit  le  matin  5 marchant  vers 
Zempoala  x fous  la  conduite  de  fes  guides^ 
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qu’on^  ne  fuivoit  pourtant  qu’avec  toutes- 
les  précautions  neceffaires.  Sur  lefoir,  à la 
vue  du  Bourg  , vingt  Indiens  équipez  fort 
ga  amment  a leur  maniéré  , for  tirent  pour 
recevoir  le  General  } & après  avoir  fait  tou- 
tes leurs  ceremonies , ils  lui  dirent  : Que 
eur  Cacique  navoit  pu  venir  avec  eux , parce 
qu  il  étoit  incommodé i qu'il  les  avait  envoyez,  , 
pour  lut  en  faire  fies  compliment , & quill’at- 
tendoit , avec  beaucoup  d'impatience  de  con- 
Konre des  botes, dont  lavaleurfai'oit  tant  de 
bruit , £$  de  les  recevoir  dans  fin  amitié , 
comme  ils  étaient  déjà  dans  fin  inclination-. 

Le  Bourg  etoit  grand  & peuplé , en  une 
très -bel  le  utuation  y entre  deux  rui/Teaux 
qui  arrofoient  une  campagne  très-fertile. 

es  rui féaux  vendent  d’une  montagne1 
peu  éloignée , d’une  defcente  ailée  & cou- 
verte d’arbres.  Les  maifons  étaient  de  pier- 
re , couvertes  & crépies  d’une  maniéré  de 

chaux  blanche  , luffânte  & polie  r dont  l’é- 
clat faiioit  un  fpeétacle  fort  brillant  aux 
yeux  ::  enforre  qu’un  des  Soldats  détachez 
revint  avec  précipitation  au  gros , criant  ;■ 
Que  les  mur  ailles  étaient  d’ argent.  Cette  vi- 
non  réjouit  beaucoup  toute  l’armée  ; & tel 
donna  dedans  de  tout  fon  cœur  , qui  fut 
apres  cela  le  premier  à le  railler  de  la  bévue 
de  cet  homme. 

Toutes  les  ruas  ôc  les  places  publiques 
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Soient  remplies  d’indiens  9 accourus  pour 
/oir  l’entrée  9 en  très-grand  nombre  y fans 
uicunes  armes  qui  pufient  donner  du  foup- 
pn,  Sc  fans  faire  d’autre  bruit  que  celui 
jui-  naît  ordinairement  d’une  grande  mul* 
itude  de  peuple  affemblé.  Le  Cacique  for» 
rit  à la  porte  de  fon  Palais.  Son  incommo- 
dité étoit  une  grofieur  prodigieufe  5 qui  ne 
l’embarraffoit  pas  moins  qu’elle  le  défigu- 

roit.  Il  s’approcha  avec  peine  ^appuyé  fur 

Les  bras  de  quelques  Indiens  aes  plus  no- 
bles y du  fecours  defquels  il  paroihoit  ti- 
rer tout  fon  mouvement.  Sa  parure  étoit 
une  mante  de  coton  fur  ce  gros  corps  tout 
nud  : la  mante  enrichie  de  plufieurs  joyaux 
& pierres  fines  qui  pendoient  en  plufieurs 
endroits  3 ainfi  que  de  fes  oreilles  & defes 
levres  y Prince  d’une  très-curieufe  figure  s, 
dont  le  poids. s'accordait  fort  bien  avec  la 
gravité.  Cortez  eut  befoin  de  toute  la  fienne 
pour  empêcher  les  Efpagnols  d’eciater  de 
rire  y & comme  il  avoir  auffî  a travailler 
fur  foi  5 il  ajouta  une  fe vérité  forcée  , en 
donnant  cet  ordre.  Mais  à peine-  eut-on 
entendu  le  raifonnement  du  Cacique  3 
lorfqu’il  embraffa  le  General  5 & qu  il  fa- 
lua  les  autres  Capitaines  qu’on  reconnut 
fon  bon  efprit  3 & qu’il  gagna  par  les 
oreilles  ce  que  les  yeux  lui  refufoient.  Son 
difcours  étoit  juftc  ÔC  concerte.  Il  trancha 
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fes  compîimens  en  peu  de  paroles  3 qüi  jfcair- 
quoient  beaucoup  d’honnêteté  5c  de  dif- 
cretion  y & conclut  en  difant  au  General: 
Qu  il fe  retirât  enjon  quartier  pour  prendre  du 
repos  3 & faire  les  logemens  de  fon  armée  : 
Qu  il  iroit  lui  rendre  vifite , afin  de  conférer 
enjemble  plus  commodément  de  leurs  interets 
communs 

Ces  logemens  croient  préparez  fous  des 
portiques  ou  vcïHbules  de  plufieurs  mai- 
Ions  3 qui  occupoknt  un  allez  grand  ef- 
pace  3 ou  tous  les  Espagnols  trouvèrent 
moyen  de  fe  loger  fans  embarras  ^ 5c  eu 
on  leur  fournit  abondamment  les  chofes 
dont  ils  avoient  befcin.  Le  Cacique  envoya 
annoncer  fa  vifite  par  un  prefent  de  bi- 
joux d’or  y Sc  d’autres  curiofitez  3 qui  va- 
loient  bien  deux  mille  marcs  d’or.  Il  fut 
vit  de  près  fon  prefent  5 accompagné  d’un 
fuperbe  cortège  3 fur  une  efpece  de  lit  de  re- 
pos que  fes  principaux  Officiers  portaient 
fur  leurs  épaulés y 5c  fans  doute  les  plus  ro- 
budxs  etoienc  alors  les  plus  dignes  de  cette 
marque  d’honneur.  Cortez  accompagné  de 
tous  fes  Capitaines  r alla  le  recevoir  hors 
la  porte  de  fon  logis  y 5c  lui  donnant  par 
tout  le  pas  & la  main  3 il  le  conduisit  en 
fon  appartement  y où  il  ne  retint  que  fes 
Truchemens  ^ parce  qu’il  vouloir  lui  par- 
ler en  lècret,  Après  le  difcoursaccoûtumé 
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ir  les  motifs  de  fon  arrivée  en  ce  Pays  ? 

. grandeur  de  fon  Roy  , Sc  les  erreurs 
e l’Idolâtrie  , il  ajouta  ; Qtfun  des  prin- 
’paux  emplois  de  la  valeur  des  Soldats  qu  il 
mdmfoit , et  oit  de  détruire  l'injuftice , de 
'jatier  la  violence , & de  fe  ranger  du  parti 
? la  jujlice  0 de  la  raifon . Il  toucha  cet 
rtiçle  de  propos  délibéré  9 parce  qu’il  pré- 
:ndoit  mettre  le  Cacique  fur  la  plainte  eon- 
e Motezuma  , &:  voir  ce  qu’il  pouvoit 
rtendre  de  fon  mécontentement fuivant 
; qu’il  en  avoir  appris.  D’abord  le  ohan- 
ement  qui  parut  fur  le  vifage  de  l’Indien, 
tconnoître  au  General , qu’il  avoir  mis 
; doigt  dans  la  playe:  mais  avant  que  de 
-pondre  s il  fit  paroître  par  fes  foupirs , 
u’il  avoit  de  la  peine  à déclarer  fes  maux, 
nfin  la  douleur  l’emporta  j & en  déplo- 
mt  fa  mifere  , il  die:  Que  tons  les  Cad - 
vies  de  cette  contrée  fe  trouvaient  dans  un 
clavage  honteux  & miferable  5 gemiffant 
ns  le  poids  des  cruautés  de  la  tyrannie  de 
]/fotez.uma  ,fws  avoir  ni  ajfez  de  force  pour 
en  tirer  , ni  ajfez.  de  raifon  pour  imaginer 
1 remede  qu  il  y falleit  apporter.  Qujl  Je 
lijoit  adorer  & fèrvir  par  fes  vaffaux  com • 
ie  un  de  leurs  Dieux  \ & qttil  vouloit  quon 
tverât  fes  injujlices  fes  violences  com- 
te des  arrêts  du  Ciel.  Qu  il  nojoit  pour > 
tnt  pas  lui  propofer  une  entreprife  aufft  dan* 
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gereufi  qu et  oit  celle  de  fecourir  ces  pauvres 
affligez.',  parce  que  Motezuma  avoit  trop 
de  forces  , & que  Cortex  avoit  trop  peu  de 
fujet  de  leur  être  obligé , pour  fe  déclarer  en- 
nemi T un  Prince  fi  putjfaht  ; & que  ce  firoit 
ignorer  les  loix  de  [honnêteté , que  de  prêt  en* 
dre  acquérir  fon  amitié , en  lui  vendant  a un 
fi  haut  prix  le  petit  fervice  qn  il  lui  avoit 
rendu. 

Cortez  entreprit  de  le  confoler  9 eh  lui 
difant  : Qu  ilcraignoit peu  les  forces  de  Mo- 
tezuma>parce  que  les fiennes  étoientfavorifées 
du  ficours  du  Ciel  y & avoient  un  avantage 
naturel  fur  les  Tyrans  : mais  que  comme  il 
et  oit  obligé  T aller  k Qui abi flan  3 ceux  qui fe 
fentoient  opprimez,  par  quelque  violence  le 
trouveroient  en  cet  endroit , en  cas  q u ils  euffent 
la  raifon  de  leur  coté , & qu  ils  von  biffent  [ap- 
puyer du  J ecour s de  fis  arme  s . Qu  il  pourrait 
cependant  communiquer  cette  propofition  à fes 
amis  [3  k fis  confédérée , eh  les  affurant  que 
Motezuma  cefferoit  de  les  wfidter  ou  ne  le 
pourrait  faire  5 lorfque  lui  & fes  Soldats  au- 
raient entrepris  de  le  protéger . Iis  fe  fépare- 
rent  fur  cette  affurance  , & Cortez  donna 
apffi-tôt  les  ordres  pour  fuivre  fa  marche , 
ayant  gagné  le  cœur  & l’cfprit  du  Caci- 
que 5 & (entant  en  lui-même  une  extrême 
joye  de  voir  cet  heureux  acheminement  à 
fes  dcffcins  3 qui  forçant  alors  > pour  ainfî 
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dire^  des  efpaces  imaginaires,  com'men- 
coient  à paroîrre  pofiibles. 


C H A P I T R E IX. 

Lesf  Efrtgnols  vont  de  ZempoaU  à Quia- 
pif  an»  Ce  quife  pajfe  a leur  entrée  dans 
£#tte  Ville  > cm  l on  ejl  encore  informé  du 
mécontentement  de  ces  Peuples . Cortex  fait 
arrêter fx  OJfcier s de  JHojtezjima* 

LEs^Efpaguols  etoient  fous  les  armes  , 
piets  a partir  9 lorfque  quatre  cens 
[n  die  ns  fe  preienterent  pour  porter  leurs 
califes  5c  leur  bagage,  & pour  aider  à 
:onduire  1 artillerie.  Ce  iecours  fut  d'un 
grand  foulagement  aux  Soldats  ; & ils  le 
regardèrent  comme  une  grâce  particulière 
du  Cacique  ^ jufqua  ce  que  l’on  apprit  de 
Marine  9 que  c croit  un  ulage  réglé  3 que 
Ses  Seigneurs  afïïfta fient  les  Armées  de 
leurs  Alliez  de  cette  efpece  de  fommiers, 
qu'üs  appelaient  Tamenes  3 qui  étoient  ac- 
coutumez à marcher  cinq  ou  fix  lieues 
avec  leur  charge.  Le  Pays  que  l'on  décoiri 
vrit  en  marchant , étoît  fore  agréable  -5 C 
nant , couvert  en  quelques  endroits  d’ar- 
bres 3 dont  l'extrême  hauteur  faifoit  un^ 
fpedbdb  admirable  ^ & en  d'autres , de 
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toutes  fortes  de  grains  , fëmez  5c  cultivez 
avec  foin.  Cette  vûë  réjoüit  les  Efpagn ois  , 
qui  s’eftimoient  trop  heureux  de  voyager 
en  un  fi  beau  pays.  Au  coucher  du  Soleil 
ils  trouvèrent  un  hameau  abandonné  , où 
ils  fe  logèrent  , afin  d’éviter  l’inconvénient 
d’entrer  de  nuit  dans  Quiabiflan  , cù  ils 
arrivèrent  le  lendemain  à dix  heures  du 
matin. 

On  découvrait  de  loin  les  maifons  de 
ce  Bourg  , aflfez  étendu  , fur  une  hauteur 
de  rochers  qui  fembloient  lui  fervir  de  mu- 
railles , dans  une  fituation  très  • forte  par 
fa  nature  , dont  toutes  les  avenues  étoient 
étroites  & en  pente  fort  roide  : 5c  quoi 
qu’elles  ne  fuffent  défendues  de  perfonne  , 
on  ne  laifla  pas  d’y  monter  avec  a fiez  de 
peine.  Le  Cacique  & les  Habitans  s’étoient  ' 
retirés  , pour  s’éclaircir  de  loin  de  l’inten- 
tion de  nos  gens  9 5c  l’armée  s’empara  de 
tous  les  polies  , fans  trouver  perfonne  dont 
on  put  tirer  quelque  connoiflance  , jufqu’à 
ce  qu’une  compagnie  arrivant  à la  place 
où  les  Temples  étoient  bâtis,  il  en  fortit 
quatorze  ou  quinze  Indiens, en  équipage  | 
de  grands  Seigneurs  a leur  maniéré.  Ces 
gens , après  un  long  prélude  de  reveren-  ] 
ces  5c  de  parfums , s'approchèrent,  affec- 
tant de  paraître  en  même  teins  .civils  & af-  | 
furez.,  Sc  de  déguifer  leur  crainte  en  ref-  | 
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pc&5  mouvemens  aifez  à confondre  9 par 
leur  reflemblance.  Cortez  les  raflura  en- 
tièrement par  fes  careffes.  Il  leur  fit  prê- 
tent de  quelques  bagatelles  de  verre  peint 
de  bleu  ou  de  verd  ,,  dont  ceux  qui  en  con- 
noi Ifoient  la  juffe  valeur , ne  laifïoient  pas 
alors  d’en  eftimer  beaucoup  l’ufage.  Après 
que  ce  regale  leur  eût  ôté  toute  la  frayeur 
qu’ils  diffimuloient  5 ils  dirent  : Que  leur 
Cacique  s' et  oit  retire  par  un  de  frein  prémédité , 
de  crainte  d'attirer  la  guerre  en  défendant 
[ entrée  déjà  V tlle,  ou  de  hasarder  fa  per  [on- 
ne  y en  la  confiant  a une  Nation  quii  ne  con - 
mijfoit  pas , Si  qui  vernit  le  trouver  les  ar- 
mes à la  main . Qu  il  n dvoit  pu  retenir  fes  Su- 
jets épouvante z,par  cet  exemple  5 Si  moins  obli- 
gez, que  lui  d'attendre  le  per  IL  Que  pour  eux  y 
qui  étoient  bien  au  de  fus  du  vulgaire , Si  qui 
dévoient  avoir  plus  de  cœur , ils  avaient  offert 
de  sy  expofer  ; mais  qu  au  moment  que  le  Ca*. 
ci  que  Si  fes  Sujets  apprendraient  U douceur 
Si  /’  honnêteté  de  leurs  hôtes  5 qu  ils  hono - 
rotent  déjà  beaucoup  y ils  reviendraient  dans 
leurs  maifons  y Si  je  feraient  un  honneur  Si  un. 
plaifir  de  fervir  de  fi ‘ braves  gens , Si  de 
leur  obéir  en  tout . Le  General  leur  donna 
toute  forte  d’affurance  \ Sc  d’abord  qu’ils 
furent  partis  9 il  commanda  à tous  les  Sol- 
dats de  laiflèr  pafTer  librement  les  Indiens , 
dont  la  connais  parut  bien  -tqt>  en  ce 
Tome  h V 
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que  quelques  familles  revinrent  dès  la  me- 
me nuit  y & peu  de  tems  après  la  Ville 
fut  repeuplée  de  tous  fes  ha&itans. 

Le  Cacique  arriva  le  dernier.  H ame— 
n oit  celui  de  Zempoala  pour  erre  fon  pro- 
tecteur ; ôc  ils  étoient  tous  deux  portez 
par  leurs  Courtifans  > fur  une  efpecedelir 
de  repos.  Zempoala  fit  des  excufes  fort- 
adroites  pour  fon  voifin  v après  quoi  ils 
tombèrent  d’eux -mêmes  furies  plaintes, 
contre  Motezuma  ^ repréfentant  vivemcnt>r 
êc  quelquefois  avec  des  larmes  y les  tyran- 
nies & les  cruauté z,  de  ce  Prince  •>.£  oppreffwn 
de  fes  Peuples  > & le  dé/e ff  air  de  fa  Noblejfe . 
A quoi  Zempoala  ajouta  cette  conclufion  L 
Ce  mon/lre  e/l  fïfuperbe  & fi  fier , qu  après  mus * 
avoir  appauvris  & épuifez  par  fes  impôts , s'en- 
richiffant  de  notre  mifire^  il  veut  encore  entre- 
prendre  fur  £ honneur  defesVaffaux  , en  nous 
étant  par  force  nos  filles  & nos  femmes 
de fouiller  de  notre  fang  les  Autels  de  fes  Dieux, 
après  avoir  facrifié  ces  infortunées  vibUmes  à \ 
d'autres  ufages  plus  cruels.  & moins  hon- 
nêtes. 

Cortez  tâcha  de  les  confoîer  3 & de  les 
difpofer  à faire  une  étroite  alliance  avec: 
lui.  Comme  iLs’in  fer  mort  de  leurs  forces 
& du  nombre  de  ceux  qui  prendroient  les 
armes  pour  maintenir  la  liberté  > il  vit  en- 
trer deux- ou  trois  Indiens  fort  effrayez  ^ qui 
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parlèrent  à l'oreille  aux  Caciques  y ce  qui 
les  jetta  dans  un  trouble  fi  violent , qu’ils 
fe  levèrent  auffi-tôt,  pâles  & éperdus,  8c 
fortirent  fans  prendre  congé  , ni  achever 
leurs  difcours.  La  câufe  de  leur  émotion  pa- 
rut bien-tôt,  lors  qu’on  vit  palier  par  le 
quartier  même  des  Efpagnols,  fix  Minières 
de  Motézuma,  de  cette  efpece  de  Commif- 
fàires  ou  Intendans  qu’il  envoyoit  par  tout 
fon  Royaume  pour  recueillir  les  tributs.  Ils 
étoient  richement  parez  de  plumes  , & de 
joyaux  d’ôr  en  pendans  , fur  des  mantes  de 
coton  très-propres  & très- fines,  fuivis  d’un- 
grand  cortège  de  ferviteurs , dont  quelques- 
uns  tenoient  au  deflus  d’eux  des  parafols  de 
plumes,  qu’ils remuoient fui vant qu’il étoit 
necelïairc,  pour  donner  à leurs  Maîtres, : 
par  ce  mouvement  officieux,  l’air  & l’om- 
bre en  même -terris;  Cortex  accompagné 
de  fes  Capitaines , fortit  pour  les  voir , à la 
porte  de  fon  logis  y&C  ces  Indiens  pafièrenc 
ianslui  faire  aucune  civilité , d’un  air  mêlé 
de  colere  & de  mépris.  Cette  fierté  émut  la 
bile  des  Soldats  *5  & ils  l’àuroient  châtiée 
fur  le  champ , fi  le  General  ne  les  avoir  re- 
tenus , fe  contentant  alors  d’envoyer  Mari- 
ne , avec  une  efcorte  fuffifante , afin  qu’elle 
s’informât  des  intentions  de  ces  Minières. 

On  apprit  par  cette  voye  , que  les  Mexi- 
cains avoient  établi  le  Siège  de  leur  Au- 
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dience  en  une  des  maifons  de  la  Ville.  5.  où 
ils  avoienc  fait  citer  les  Caciques.  Qu’ils 
leur  avoienc  fait  en  public  des  réprimandes 
très  aigres  de  leur  infolence  5 pour  avoir 
reçu  dans  leurs  Villes  une  Nation  étrangè- 
re 3 ennemie  de  leur  Rov.  Qu’afin  d’expier 
cette  faute  énorme  r il  leurcommandoit  de 
fournir  y outré  le  tribut  ordinaire  x vingt 
Indiens  propres  à êtrefacrifiez  aux  Dieux*. 

Sur  cet  avis  y Cortez  envoya  quérir  les 
deux  Caciques  par  quelques  Soldats  3 qui" 
a voient  ordre  de  les  amener  fana,  bruit. 
Lors  qu’ils  furent  arrivez  il  leur  lit  croire 
qu’il  avoit  pénétré  le  fond  de  leurs,  penfées^ 
afin  d’autorifer  par  ce  myffere  x la  propo- 
rtion qu’il  vouloir  leur  faire  y en  ces  ter- 
mes : Qti  il fç avoit  déjà  la  violence  de  ces  In- 
tendans  3 qui  prétendaient  leur  impofer  un  no.u - 
‘vé'au  tribut  fur  le  fang  humain  y fans,  quik . 
eujfent  commis  auïkn  crime  y>m  ai  s feulement 
T€çû\&  loge f on  Armée.  Qtfjln éi  oit  plus  tems 
d endurer  de  femb  fable s abominations  \ que-- 

pour  lui  , il  ne  fouffriroit  pas  qu'on  exécutât  de >- 
vant  fes  yeux  5 des  commandements  qui  don- 
naient tant  cï horreur  , au  contraire , qu  il  leur- 
or donnoit  abfolument  y dlaffembler  leurs  trou- 
pes 3 & d’ aller  prendre  cet  infâmes  Mimflres . . 
(du  il  prenait Jur  fon  compte , (3 fur  la  valeur' 
de  fes  Soldats , la  JJfenje  dé  une  aélionquils 
cm  repre  noient  par  fon  ordre, 
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Les  Caciques  furent  embarafl'ez.  Iis  re- 
ffüfoient  de  prendre  part  à cette  execution  g 
ayant  le  cœur  & l’éfpritabbatus  par  l'habi- 
tude des  fouffrances  3 prêts  à Baifer  les  ver- 
ges dont  on  les.  foüetoit.  Neanmoins  Cor- 
tez  redoubla  fon  commandement , avec 
tant  d'autorité  3 qu’ils  n’oferent  défobéïr  j 
&;  ils  allèrent  fe  faifir  des  Minières  de  Mo- 
tezuma^  avec  uue  extrême  jpye  de  tous  les 
Indiens. ^ qui  applaudiflbient  à cette  aétion. 
On  leur  donna  uneefpece  d’entraves  ou  de 
fers  ^ dont  iis  fe  fervoient  dans  leurs  prifons, 
&c  qui  étoient  fort  incommodes  > car  ils  fer- 
roient  la  gorge  du  prifonnier  r l’obli- 
gcoient  à fouiever  à tous  momens  les  épau- 
geoient  à fouiever  à tous  momens  les  épau- 
les 3 contre  la  pefanteur  du  fardeau  3 afin  de 
fe  donner  la  liberté  de  refpirer.  Les  Caci- 
ques vinrent  étalera Cortcz  leur  zele  <Se  leur 
vigueur  en  cette  aétion  , d’une  maniéré  qui 
avoir  quelque  chofe  de  fort  plaifant*.  Ils 
proteftoient  de  leur  faire  fouffrir  ce  jour-là 
même  3 le  fupplice  quiitoit  ordonné  con- 
tre les  traîtres  j Sc  voyant  qu’on  ne  vouîbit 
pas  le  leur  permettre  3 ils  demandèrent  au 
moins  3 qu’ils  pûflênt  les  facrifier  à leurs 
Dieux  3 comme  s’ils  leur  enflent  fait  une 
grande  grâce. 

Cortez  s’aflura  des  prifonnîers  par  un 
Bon.  corps  de  garde  de  Soldats  Espagnols  3 
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ôc  revint  a fon  logis.  Il  fit  de  longues  réfle- 
xions fur  les  moyens  qu’il  devoir  choifir , 
pour  fe  tirer  de  l’embarras  dans  lequel  ü 
étoit  entrée  en  promettant  aux  deux  Caci- 
ques de  les  protéger  contre  le  péril  qui  les 
menaçoit , pour  avoir  obéi'  à fes  ordres  s 
ear  il  ne  vouloir  pas  rompre  abfolument 
avec  Motezuma  ,.  ni  perdre  entièrement  fa 
confiance  , mais  feulement  lui  donner  de 
la  crainte  <5c  de  la  jalouiie.  Ce  n’étoit  pas 
une  bonne  voye  pour  arriver  à ce  but  , que 
d’appuyer  de  fes  armes  la  delicateffe  de 
quelques  Vafîaux  mécontens  de  leur  Prin- 
ce , fans  etre  provoqué  par  un  nouvel  ou- 
trage 3 Sc  de  fermer  toutes  les  ouvertures  au 
raccommodement  fans  aucun  prétexte. 
D ailleurs  3 il  regardoit  comme  un  point  de 
la  derniere  importance,^  necefîîté  de  main- 
tenir un  parti  formé  contre  l’Empereur,afin 
d’en  être  affifté  en  cas  de  befoin.  Il  jugea 
enfin  que  le  parti  le  plus  fur  étoit  de  fe  mé- 
nager avec  Motezuma,  en  fe  faifant  un  mé- 
rité auprès  de  lui  *,  $c  de  fufpendre  les  effets 
de  cette  rébellion , en  lui  faifant  connoître 
qu’au  moins  il  lui  rendroitle  bon  office,  de 
n’appuyer  point  les  révoltez  , & de  ne  point 
profiter  de  leur  défobéïfTance  , jufques  a ce 
qu’il  s’y  vît  forcé.  La  conclufion  de  fés  ré- 
flexions., qui  lui  dérobèrent  quelques  heures 
de  fommeil  > fut  donc , d’ordonner  far  le 
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ninuit  5,qu’on  lui  amenât  deux  desMinif- 
res  prifonniers  3 fans  les  maltraiter.  Il  les 
eçut  fort  bien  ySc  comme  il  ne  vouloir  pas 
[U*ils  puflent  lui  attribuer  le  mauvais  trai- 
ement  qu’on  leur  avoit  fait y il  leur  dit: 
Jujl  avait  dejfein  de  les  mettre  en  liberté , 
ourieur  témoigner  qu  ils  la  recevaient  unique- 
nom  de  fa  main -,  qu ils  pouvaient  affurer leur 
Irince  > quil  travaillerait  au  plutôt  quil  lui 
eroit  pofible  , à lui  envoyer  leurs  compagnons 
jm  étoieut  entre  les  mains  des  Caciques  \ & 
]u  il  ferait  tout  ce  qui  ferait  le  plus  avanta- 
geux à f m fer  vice  , afin  de  les  obliger  a re  con- 
tai tre  leur  faute , (3  les  réduire  à fan  obé/Jfan- 
e,  parce  quil  fouhaitoit  la  paix  , & quil 
miloit  mériter  par  fan  refpell  & par  Jes 
lüions-)  toute  la  civilité  qui  lui  était  due,  com* 
ne  AmbaJJadeur  éfMinifire  d'un  très -grand 
Drince.  Les  Mexicains  n’ofoient  le  mettre 
m chemin  3 de  crainte  que  les*  Caciques  ne 
es  fîfTent  tuer  y ou  remettre  en  prifon  y. 8c 
Sortez  fut  obligé  de  leur  donner  une  efcor- 
:e  de  Soldats  3 qui  les  conduifirent  à la  ra- 
ie y où  etoient  les  vailleaux  3 avec  ordre  au 
Commandant.,  de  les  faire  mener  dans  un 
îfquif  hors  des  limites  de  la  Province  de 
£empoala. 

Les  Caciques  vinrent  au  point  du  jour 
voir  le  General  , fort  allarmez  &c  affligez  > 
le  ce  que  deux  de  leurs  prifonniers  s’étoient 
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échappez,.  A cette  nouvelle  ^.Cortez  témoi- 
gna de  la  furprife  5c  du  chagrin.  Il  blâma 
la  négligence  des  Indiens  5c  prit  cette  oc- 
cafion  pour  commander  en  préfence  des 
Caciques  >,  queles  autres  Minières  de  Mo- 
tezuma  fuflent  menez  à la  flotte.  Il  dit 
qu’il  fe  chargeoit  de  les  garder  ^ 5c  ordon- 
na aux  Capitaines  des  vaifleaux  de  les  bien 
traiter  , 5c  de  les  divertir  autant  qu’ils 
pourroient.  G’eft  ainfi  qu’il  fe  conferva  la 
confiance  des  Caciques  y fans  perdre  celle 
de  Motezuma , dont  le  pouvoir  fi  révéré  5c 
û redoutable  entre  les  Indiens^  lui  paroif- 
foit  très-confiderable.  Il  voulût  donc  y afin 
de  prendre  des  méfures  fur  tout  y.  foutenir 
le  parti  des  révoltez , fans  s5y  engager  trop 
avant  s. 5c  aufîii  fans  perdre  de  vue  les  occa- 
sions qui  pouvoient  l’obliger  à s’y  jette r 3 
fçaehant  fort  bienajufter  les  defleins  qu’il 
fe  propofok  ^ avec  le  fecret  qui  leur  étok 
neceffaire  9 5c  qu’un  habile  General  doit 
aller  au  devant  de  tous  les  accidens  y de 
leur  ôter  par  la  prévoyance  9 la  forcé  qu’ils 
peuvent  tirer  delà  furprife  & de  la  nou- 
veauté. 


CHAPITRE 
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jbes  Caciques  de  U montagne  viennent  affairer 
Certes  de  leur  obeifance  3 & lui  offrir  leurs 
troupes , On  fortifie  la  Ville  de  Vera-Cru 
ou  Itn  reçoit  une  nouvelle  Ambajfade  de  la 
part  de  Motez^uma, 


LE  bruit  de  la  douceur  des  Efpagnoîs  9 
& du  bon  traitement  qu’ils  faifoient 
à leurs  Alliez  3 fe  répandit  bien -tôt  par 
toute  cette  contrée.  Les  Caciques  de  Zeni~ 
poala  & de  Quiabfilan  donnèrent  des  avis 
certains  à leurs  Confédérés  9 du  boiiheur 
dont  ils  joüiiïbiènt  9 publiant  qu’ils  fetrou- 
voient  affranchis  de  toute  forte  de  tributs  y 
& en  pofTefîion  d’une  entière  liberté  3 fous 
h protection  d’une  Nation  invincible  3 

Îiui  penetroit  jufqu’au  plus  fecretes  pen- 
ées  des  hommes  5 Sc  dont  l’efpece  paroif- 
foie  fort  élevée  au  delïu-s  d’eux.  Ces  dif 
cours  coururent  par  tout  9 & furent  encore 
augmentez  par  la  renommée  9 dont  le  lan- 
gage fert  toujours  de  commentaire  à la  vé- 
rité 9 qu'elle  mêle  fouvent  avec  l’exagéra- 
rion.  Déjà  on  difoit  publiquement  dans 
Àoutes  les  Bourgades  de  ces  Indiens  3 que 
leurs  Dieux  êtoient  arrivez  à Quiabiflan  9 
Tome  l.  X 
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d’où  ils  lançoient  des  foudres  contre  Mo^ 
tczuma  ; 6c  cette  imagination  fe  conferva 
long'tems  entre  ces  Peuples  , dont  la  vé- 
nération 5 fondée  fur  ce  faux  principe  y 
contribua  beaucoup  à la  facilité  de  cettç 
conquête.  Cependant  ils  ne  s’éioignoienc 
pas  entièrement  de  la  vérité,  en  regardant 
comme  envoyez  du  Ciel  , des  hommes  qui 
par  un  decret  admirable  de  fa  Providence  , 
yenoient  pour  être  les  inftrumens  de  leur 
falut  éternel  : Et  il  y a beaucoup  d’appa- 
rence que  leur  imagination  , toute  rude  6c 
toute  grofïïere  qu’elle  étoit  furçefujet  , fut 
néanmoins  éclairée  alors  de  quelque  lu- 
mière que  le  Ciel  leur  envoya  , en  faveur  de 
leur  bonne  foi. 

Cette  opinion  qu’on  avoit  des  Efpagnoîs  x 
fit  un  fi  grand  bruit,  6c  le  nom  de  liberré  cft 
fi  doux  à ceux  qui  fe  croyoient  opprimez  , 
qu’en  peu  de  jours  on  vit  à Qiiiabiîlan  plus 
de  trente  Caciques.  Ils  commandoient  aux 
Peuples  qui  habitent  les  montagnes  à la  vue 
de  Quiabiflan.  Ces  Indiens , appeliez  Te- 
tonagues  , a voient  plufieurs  Bourgades  fort 
peuplées.  Leur  langage  6c  leurs  coutumes 
étoient  bien  differentes  de  celles  des  autres 
Peuples  de  cet  Empire.  Ceux-ci  étoient  ex- 
trêmement robuftes , endurcis  à la  fatigue  , 
6c  propres  à faite  de  bons  Soldats.  Les  Ça-* 
ciques  yenoient  offrir  leurs  troupes  6c  leur 


du  Mexique.  Livre  II.  241 
Àéïflance  , 3c  firent  le  ferment  de  fidelité 
3c  d'hommage  au  Seigneur  des  Efpagnols, 
m la  forme  qu’on  le  leur  propofa  3 dont 
>n  dretfa  un  A&e  autentique  reçu  par  le 
greffier  du  Çonfeil.  Herrera  foutient  que 
e nombre  des  Soldats  qu’ils  offrirent  al- 
oit  au  de-Jà  de  cent  mille  y mais  Bernard 
3iaz  n’en  dit  rien , 3c  on  n’eut  point  d’oç- 
afion  d’afiembler  ni  de  compter  leurs  for-;} 
es.  On  ne  doute  point  que  le  nombre  n’en 
ût  grand  , ce  Païs  étant  extrêmement 
euplé  d’hommes  aifez  à foulever  contre 
4otezuïïia  A fur  tout  ceux  des  montagnes, 
ortez  naturellement  à la  guerre , 3c  qui 
’étoient  affujettis  à fon  Empire  que  de- 
uis  peu  de  tems. 

Après  cette  efpece  de  confédération , les 
laciques  fe  retirèrent  en  leurs  Provinces , 
rets  à fuivre  les  ordres  de  Cortez.  Alors 
ï General  fe  réfolut  de  donner  une  affietv 
: fixe  à la  Ville  de  Vera-Cruz,  qui  juf~ 
u’à  ce  tems-là  avoit  été , pour  ainfi  dire , 
rante  avec  l’armée  qui  la  compofoit, 
uoi  qu’elle  en  fût  diftinguée  par  les  fonç- 
ons qu'elle  faifoit  à part.  L’âfliette  de  la 
ille  fut  choifie  en  une  plaine  , entre  la  Mer 
: Quiabillan  5 à demi-lieuë  de  ce  Bourg, 
a qualité  de  la  terre  fembloit  convier  à 
ire  ce  choix  5 par  fa  fertilité , l’abondan- 
: de  fes  eaux3  3i  la  beauté  des  arbres  qu’eU 
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le  portoit  3 propres  à fournir  commode? 
nient  ie  bois  neceflaire  aux  bâtimens.  On 
jcreufa  les  fondement  de  l'enceinte 3en  com^ 
inençant  par  l’Eglife.  Les  Officiers  de  h 
.yille  fe  partagèrent  3 affiliez  de  tout  ce 
qu’il  y a voit  de  Charpentiers  ôc  de  Mat 
Ions , qui  a voient  néanmoins  placé  de  Sol- 
dats 8c  avec  le  fecours  des  Indiens  dé 
Xempoala  & de  Quiabiflan  3 qui  travail- 
loient  ayec  autant  d’adrefïê  8c  d’ardeur  que 
les  Espagnols , on  éleva  les  maifons  de  baf- 
fe architecture  3 qui  avoit  plqs  d’égard  au 
couvert  qu’à  la  commodité.  L’ençeinte  dç 
la  muraille  fut  bien -tôt  achevée  3 8ç  faite 
de  mortier  J reiilpart  fuffifant  contre  les  ar- 
mes des  Indiens,  8c  qui foutient  fort  bien 
.en  ce  pays4à  3 le  nom  de  fortification  3 
qu’on  lui  donna.  T ou, s les  Commandans 
travaillèrent  à l’ouvrage  3 de  la  main  3 8c 
des  épaules  même,  Le  General  ne  s’en 
$ xenita  pas  y croyant  que  le  Luc cps  de  cette 
fondation  rquloiriur  fon  compte  3 & n’é- 
tant point  fatisfait  de  quelques  legeres 
marques  de  diligence  3 que  plufieurs  Corn- 
mandans  çroyent  fuffire  pour  donner  exem» 
pie. 

Cependant  on  jrecevo.it  à Mexique  les 
premiers  avis  de  l’entrée  des  Efpagnols  à 
^empoala.  On  a/Iuroit  qu’ils  avoient  été 
Recueillis  favorable/nent  par  le  Cacique  ^ 
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font  on  tenoit  la  fidelité  fort  fufpeéte  3 &: 
es  Peuples  peu  obéïflans.  Cette  nouvelle 
mut  Motezuma  jufqu’à  ce  point  3 qu’il 
)ropofa  d’aflembler  fes  forces , de  de  mar- 
:her  en  perfonnè  ç pour  châtier  cetté  Info- 
ènce  des  Zernpoales  9 fôumèttre  toutes  les. 
litres  Nations  des  montagnes  3 de  prendre 
dfs  les  Efpagnols  9 que  fon  imagination 
leftinoit  déjà  à fervir  dé  rares  vidâmes  au 
acrifice  foie  ni  nel  dont  il  Vouloir  remercier 
es  Dieux. 

On  commençoit  à préparer  ce  qui  étoit 
léce flaire  pour  cette  expédition  9 lorfqu’oti 
it  arriver  à la  Cour  les  deux  Intendansque 
Portez  avoir  renvoyez  de  Quiabiflan  a qui 
rrent  leur  rapport  des  avanmres  de  leur 
•rïfon  3 publiant  qu’ils  étoient  redevables 
le  leur  liberté  au  General  des  Etrangers  ± 
lui  les  avoir  fait  efeorter  jufqu’en  un  en- 
Iroit  3 d’où  ils  puflent  fe  rendre  en  fureté 
la  Cour  3 afin  de  témoigner  l’inclination. 
|u’il  avoir  à la  paix  9 de  à rendre  fervice  a 
'Empereur  ; célébrant  d’ailleurs  la  dou- 
eur  3c  l’honnêteté  de  leur  libérateur 9 par 
le  fi  grands  éloges  9 qu’il  étoit  ailé  deju- 
;er  qu’ils  avoient  conçu  autant  de  relped 
>our  Cortez  s que  de  crainte  pour  les  Cap 
:iques  qui  les  avoient  pris. 

Cette  nouvelle  fit  prendre  d’autres  me- 
ures. La  colere  de  Motezuma  s’apparia  y 
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on  cefTa  les  préparatifs  de  ia  guerre  3 St 
on  en  revint  à la  voye  delà  négociation^ten- 
tant  par  une  nouvelle  Ambaffade  5c  un 
nouveau  préfent,  de  détourner  Cortez  de 
fa  réfolution.  Le  Prince  prit  ce  tempera-*; 
ment  d’autant  plus  aifément , que  fon  or- 
gueil 5c  fa  colere  n’effaçoient  point  le  fou-' 
venir  des  marques  du  couroux  du  Ciel , ni 
des  réponfes  de  fes  Idoles  qu’il  regardoit 
comme  des  préfages  funeftes  à fon  entrepri- 
se ^ ou  du  moins  qui  l’obligeoient  à diffé- 
rer la  rupture  gouvernant  fa  crainte  de 
maniéré  5 qu’elle  parut  aux  hommes  un  ef- 
fetde  fa  prudence  y 6c  aux  Dieux  un  témoi- 
gnage de  fon  refpeél. 

Les  Ambaffadeurs  de  Mexique  arrive-- 
rent  aü  camp  des  Efpagnols  y jugement 
comme  on  achevoit  de  fortifier  la  nouvelle 
Ville  de  Vera-Cruz.  Ils  amenoient  avec 
eux  y deux  enfans  coufins  de  Motezuma  y 
gouvernez  pat  quatre  anciens  Caciques  y 
qui  les  affiftoient  de  leur  confeil  y 6c  les 
honoraient  par  leur  refpeéL  Leur  cortège 
étoit  magnifique  v 6c  ils  apportoient  un  ré- 
gale de  diverfes  pièces  d’or  > de  plumes  y de 
coton  y qui  valoit  bien  deux  mille  pillo- 
les.  Le  difcours  des  Ambaffadeurs  fut: 
Que  le  grand  Empereur  Motezuma  ayant 
appris  la  de'fobeijfance  de  ces  Caciques  , & 
leur  infolence  , penjfee  jufqua  prendre 
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mltraiter  fes  Miniflres  , avoit  mis  fur 
ied  une  armée  formidable  , pour  'Venir  en 
wfonne  châtier  ces  criminels  ; mais  qnil 
ivoit  fujpendu  t effet  de  cette  réfolution  > 
our  ne  fe  voir  pas  obligé  de  rompre  avec  les 
'ïfpagnols  y dont  il  fouhaitoit  V amitié , (3 
l ont  il  avoit  fujet  d'efiimer  le  Comman - 
lant , (3  de  lui  témoigner  Ja  reconnoijfance 
les  foins  qu'il  avoit  pris  y de  lui  renvoyer 
ïs  deux  Serviteurs  en  les  tirant  d'une  Jî 
ude  prifon . Que  l'offre  qu'il  lui  avoit 
aite , d'en  ufer  avec  la  meme  généralité  À 
’ égard  des  autres  , avoit  été  reçue  de  fa 
art  avec  une  extrême  confiance * Né  an* 

'mns  > qu'il  ne  pouvait  s'empêcher  de  fe 
laindre  amiablement , de  ce  qu'un  homme 
'■  brave  (3  fi  raifonnable  pouvoit  s' dccommo* 
1er  à vivre  entre  des  révoltez. , dont  l' in- 
terne croiffoit  a l'ombre  de  fes  armes „ 
lu  appuyer  la  hardiejfe  des  traîtres  , étoit 
peu  près  la  même  chofe  qu  approuver  la 
rahifon.  C'efi  pourquoi  l'Empereur  lui  de - 
mndoit  qu'il  s'éloignât  du  Pays , afin  qu'il 
put  faire  tomber  le  châtiment  que  des  re* 
elles  méritent.  Que  l' amitié  qu’il  lui  por- 
oit  l'obligéoit  encore  a lui  donner  un  avis }, 
Ifiil  ne  fongeat  pas  à venir  à fa  Cour  , à 
aufe  de  la  grandeur  des  obfiacles  & des 
mis  qui  traverfoient  cette  entreprije.  Ils 
étendirent  fur  cette  derniere  confîdera- 
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tion  / avec  une  abondance  de  raifons -qui 
avoient  toujours  l’air  myfterieux  : & l’or* 
toyoit  bien  que  c5étoit-là  le  principal  article, 
de  leur  inftrudfon»' 

Cortex  fit  de  grands  honneurs  à ces  Am* 
bafîadeürs,  & témoigna  qu’il  eftimoit  beau< 
coup  la  rkheffe  du  prefent»  Avant  que  de 
faire  reponfe  y il  commanda  qu’on  amenas 
les  quatre  Intehdans  prifonnièrs,  qu’il  avois 
eu  la  précaution  de  faire  venin  lis  le  remer- 
cièrent du  bon  traitement  qu’on  leur  avoiü 
fait  fur  les  vaifleaux  j &■  le  General  les  rc* 
mit  entre  les  mains  des  AmbafTadeurs  9 afiiv 
de  les  difpofer  par  cette  aétion  y à lui  don- 
ner  une  audience  favorable»  Après  quoi  il 
leur  dit:  Que  par  la,  liberté qu il  donnoit  aux 
Aliniftres  de  Mctezuma  > la  faute  des  Cad * 
ques  de  Zempoala  & de  Qjüabiflan  devait 
être  expiée  , (3  lui  fort  heureux  de  trouver 
cette  occafion  de  fignaler  fon  zele  pour  l'Em- 
pereur yé3  lui  donner  ce  premier  témoignage  de 
[on  obéiffance . Qu  il  avouait  de  bonne-foi  \ que 
la  pnfe  des  Intendant  avoit  été  une  aétion  trop 
har  die  ^quoiqu  elle fe put  exeufer  par  la  violence 
de  ces  Minières -,  qui  non  contens  des  tributs 
ordinaires  dus  à fa  Couronne  5 demandaient 
de  leur  propre  autorité  vingt  Indiens  > defii* 
nez,  a mourir  miferablement  dans  leurs  fa* 
crïfices . Quune  fi  cruelle  propofit  ion  était  utt 
abus  qui  ne  pouvait  être  toléré  par  les  Efpa* 
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'mois  , enfans  d'une  autre  Religion , plus  amie 
ie  la  pieté  & de  la  nature . Qu  il  fe  Jentoit 
extrêmement  obligé  a ces  Caciques  5 qui  lui 
û voient  accordé  de  fort  bonne  grâce  une  re- 
traite fur  leurs  terres , lorfque  Teutile  & Pii* 
latoé  y qui  gouvernaient  ces  Provinces  , l a- 
voient  abandonné  fi  incivilement  > en  péchant 
ùntre  le  devoir  de  ï hofipit alité  & le  droit  des 
çens  , fins  ordre  de  leur  Prince  5 qui  n a-* 
or  ou  vernit  pas  leur  procédé « Qu  il  lui  en  don** 
mit  feulement  avis , parce  que  n ayant  en  vue 
que  la  paix  y il  ne  cherchait  point  à aigrir  les 
ehofes  par  fies  plaintes . Que  le  Pais  & les 
Montagnes  des  Totonagues  ne  fer  oient  aucun 
mouvement  contraire  su  fervice  de  Motezji^ 
ma  y & que  lui-même  ne  le  permettrait  pas  *> 
parce  que  ces  Caciques  étoient  fes  amis , éS 
ne  méprifer oient  point  fes  ordres . € efi  pour * 
quoi  il  fe  trouvait  obligé  d' intercéder  pour  eux^ 
afin  que  l'Empereur  leur  pardonnât  ce  qn  ils 
avaient  fait  contre  fes  Aimifires  : n ayant ^ 
d'ailleurs  point  de  tort  5 d'avoir  reçu  & loge 
fin  armée.  Qujl  n av oit  rien  à repondre  au 
refie  de  leur  harangue  : mais  lorfiqu  il  auroit 
le  bonheur  de  fe  trouver  aux  pieds  de  l Em- 
pereur ? on  connaîtrait  les  motifs  é3  l impor - 
tance  de  [on  Ambaffade.  Qjte  les  obfiacles  Û? 
. les  périls  qriils  lui  ré pre fient  oient  y ri  auraient 
pas  le  pouvoir  de  le  détourner  de  ce  deffein  ; 
parce  que  les  Espagnols  bien  loin  de  connaître 


P O Hijlolre  de  la  Conquête 
lape  tir,  fentoient  redoubler  leur  cour  ave  & Ukt 
ardeur  a la  vue  des  dangers,  ayant  appris  dès 
leur  enfance  a les  affronter,  & d chercher  U 

doutât*  milieH  ^ CCHX  yHifont  les  plus  re- 

Ceft,  ai,nfl  <ïue  Correz  répondit  aux  En- 
voyez de  Mexique,  en  des  termes  qui  dé- 
couvrent alTez  (a  fermeté,  & l’Idrefiè 
quil  a voit , de  foutenir  & d’accroître  tou- 
jours l’eftime  & la  réputation.  Il  renvoya 
les  Ambafladeurs  , fort  riches  de  toutes  ces 
bagatedes  que  l’on  fait  en  Caftille , avec  un 
preient  plus  magnifique  , niais  de  même 
elpece  , pour  leur  Prince, 

On  remarqua  aifémencle  chàqrin  qu’ils 
^voient,  de  n’avoir  pû  obtenir  que  l'armée 
le  retirât  de  delîus  les  terres  de  l’Empire  * 
ce  qui  étoit  l’unique  but  de  leur  neoocia- 
uon.  Cependant  leur  envoi  donna  une  très* 
haute  eftime  à Cortez  & aux  Efpamiols 
entre  ces  Peuples.  Ils  crûrent  que  ce  Ge- 
neral devoit  être  quelqu’un  de  leurs  Dieux 
& meme  des  plus  puifians,  puifque  Mo- 
tezuma,  dont  l’orgueil dédaignoit  de nlier 
le  genoüil  dans  les  Temples  même,  le  re- 
cherchoit  avec  tant  de  foumiffion  , & fol, 
licitoic  fon  amitié  par  desprefens  , qui  dans 
leur  imagination  n’éfoient  gueres  moins 
que  des  facrifices.  Ilrefulta  de  cette  idée , 
qu’ils  perdirent  une  grande  partie-  de  la 
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trainte  qu’ils  avoient  de  leur  Prince  y 3c 
qu’ils  fe  donnèrent  aux  Efpagnols  avec  plus 
de  foumiffion  $ 3c  jufqu’à  cette  haute  ex- 
travagance y tout  fut  neceflaire  , pour  ren- 
dre poffible  un  ouvrage  fi  admirable  , en-** 
trepris  fur  de  fi  foibles  fondemens  : Dieu 
permettant  ces  chofes  y afin  que  ce  défiant 
ne  parût  pas  n’attendre  fon  fuccès  que  d’un 
miracle  3 ou  qu’il  ne  vînt  à fe  décrier  par  la 
témérité. 


CHAPITRE  XL 

Zes  Zempoales  trompent  Cortex  5 en  lui  fai - 
fant  prendre  les  armes  contre  les  Habitant 
de  Zimpa&ngo  5 qui  éloient  leurs  ennemis • 
Cortex  les  oblige  a faire  la  paix , 33  Journet 
cette  Province . 

QUelquc  tems  après  le  Cacique  de  Zem~ 
poala  vint  à Vera-Cruz'  accompa- 
gné de  quelques  Indiens  des  plus  confi» 
derables  , qu’il  amenoit  comme  pour  être 
témoins  delà  propofition  qu’il  vouloit fai- 
re. Il  dit  à Cortez  : Que  b oc cafion  fe  prefen - 
toit  de  protéger  33  de  defendre  le  Pays  qui 
lui  appartenoit  s parce  que  des  troupes  de  b Ar~ 
mée  de  Mexique  sy  étoient  emparees  de  Zim - 
paz.ingo , Place  forte,  éloignée  de  deux  Soleils , 
d'où  ils  fatf  oient  des  courfes  fur  fes  Sujets , 
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pour  ruiner  les  moijfons , & faire  d'autres  hoflU 
htez , par  eu  ils  fimbloient  vouloir  commencer 
a Je  venger.  Le  General  fe  trouvoif  cneaofi 
a Iqu tenir  les  Zempoales,  afin  de  confier- 
ver  ion  crédit  & fon  honneur.  Il  crut  donc  > 
qu’il  lui  ferait  honteux  de' laiffer  impunie 
cette  hardieffe  des  Mexicains  j & qu’en  cas 
que  ce  rut  un  détachement  de  leur  ârmée,- 
“ ferait  bon  de  leur  imprimer  de  la  ter- 
ïeur  , qui  ferait  perdre  le  courage  aux.au- 

très  Soldats  de  leur  Nation.  Sur  quoi  il  ré- 

lolut  de  marcher  en  perfonne  à cette  fac- 
îion , où  il  s’embarqua  un  peu  legeremenrp 
parce  qui!  ne  connoiffoit  pas  encore  & les 
deguifemêns  & les  lùenteries  de  ces  Peu- 
|>lés  , qui  ont  un  penchant  naturel  & in- 
vincible à ce  vice.  Cortez  s’arrêta  donc  au 
Vrai-femblable , fans  chercher  à pénétrer 
le  vrai  -,  & il  offrit  au  Cacique  de  marcher 
avec  fon  armee,  pour  châtier  ces  ennemis 
qui  troubloient  k repos  defes  alliez.  Il  or- 
donna qu’on  lui  tînt  prêts  des  portes-faix 
Indiens,  afin  de  porter  le  bagage , & con- 
duire l’artillerie.  Ainfi  après  avoir  re<dé 
I ordre  de  fa  marche  y le  General  prit  la, 
route  de  Zimpazingo,  fuivi  de  quatre 
cens  Soldats  Efpagnols.  Le  relie  fut  laiffé 
pour  défendre  la  Ville  de  Vera-Cruz. 

En  paffant  à Zempoala  , les  Efpagnols 
trouvèrent  deux  mille  Indiens  de  guerre  ; 
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jjuc  le  Cacique  avoir  mis  fur  pied  pou? 
fervir  fous  le  General  en  cette  expédition. 
Cette  troupe  croit  partagée  en  quatre  ef-, 
cadres  ou  compagnies 9 avec  leurs  Chefs  3 
leurs  enfeignes  , & leurs  armes  3 fuivant 
leur  difcipline  militaire.  Carrez  lui  fçut 
fort  bon  gré  de  fa  prévoyance  3c  de  fon 
(ecours  : Je  quoiqu’il  eût  fait  comprendre 
àu  Cacique  qu’il  n.  avoir  pas  befoin  de  feg 
Soldats , pour  une  entreprife  de  fi  peu  de 
confequence  3 il  les  laiffa  venir  à tout  La- 
zard;, faifant  valoir  cette  permiffion  3 com- 
me s’il  ne  l’eût  accordée  que  pour  leu£ 
faire  partager  l’honneur  de  la  vi&oire. 

L’armée  pafla  la  nuit  en  des  maifons  à 
trois  lieues  de  Zimpazingo;,  3c  le  lende- 
main , à trois  heures  après-midi  ■ on  dé- 
couvrit la  Ville  3 fur  le  haut  d’une  collL 
ne  détachée  de  ces  montagnes  entre  des 
rochers  qui  cachoient  uné  partie  des  bâti- 
mens , & qui  menaçoient  de  loin  d’un  ac- 
cès très  difficile.  Les  Efpagnols  commen- 
cèrent neanmoins  à fur  mon  ter  la  fierté  dç 
ces  roçhers  3 avec  beaucoup  de  fatigue  s 
parce  qu’il  $ craignoient  de  tomber  en  quel- 
que embufeade  ) ce  qui  les  obligeoit  à dou- 
bler les  rangs  3 ou  à défiler , fuivant  que  le 
terrein  le  permettoit  5 pendant  que  les  Zerm 
poales  y ou  plus  légers  3 ou  moins  embat? 
fa  fiez  dans  ces  fcntiçrs,  s’avancèrent  avçç 
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une  impetuofité  cjui  aurait  pu  palfer  pouf 
valeur , quoiqu’elle  ne  fût  en  effet  qu’un  de- 
ilr de  fe  venger,  & de  voler.  Les  troupes 
de  l’avantgarde  étoient  déjà  dans  Ta  Ville  , 
lorfque  Cortez  leur  manda  qu’ils  fiffen  faite, 
afin  d’attendre  fes  gens. 

Il  s’avança  fans  refiftance  jufqu’aux  por- 
tes,  où  il  délibérait  d’attaquer  la  place  en 
même-tems  par  plufieurs  endroits , Iorf- 
qu’il  en  fortit  huit  Sacrificateurs  fort  âgez  ' 
qui  dirent  qu’ils  chcrchoientle  General  de 
cette  armée.  On  les  mena  en  fa  prefence, 
où  ils  firent  de  profondes  fourmilions;  on 
n’entendoit  fortir  de  leur  bouche  que  de? 
fons  pitoyables  , qui  fans  avoir  befoin  d’in- 
ferpretes , ne  marquoient  que  des  protefta- 
tions  d’obéifiance.  Leur  habit,  ou  leur  or- 
nement , étoit  une  mante  noire , dont  le 
bord  traînoit  à terre , repliée  en  haut  à 
l’entour  du  col , enforte  qu’il  en  fortoie 
par  derrière  une  pièce  en  forme  de  capu- 
chon, dont  ils  fe  couvraient  la  tête.  Les 
cheveux  qui  leur  defcendoient  jufques  fur 
les  épaules  , étoient  horriblement  mêlez, 
& endurcis  par  le  fang  des  hommes  qu’ils 
immoloient  dans  leurs  facrifices , & dont 
par  une  étrange  & abominable  fuperfti- 
îion , ils  conferyoient  les  taches  fur  leur 
vifage  & leurs  mains , qu’il  ne  leur  étoit 
pas  permis  de  laver  $ vrais  Minifires  de  ces 
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aies  & impures  Divinitez  , donc  1 orcîu- 
e fe  découvroic  par  cette  affreufe  diffor- 
nité. 

Ils  commencèrent  leur  harangue  9 en 
[emandant  a Cortez  : Par  quelle  refifiance 
u par  quel  crime  les  pauvres  Habit  ans  de 
me  innocente  Fille  avoient  mérité  le  chat i~ 
lent  & f indignation  de  ces  braves  gens , fi 
'meux  par  toutes  ces  Provinces , par  la  répu - 
ttion  de  leur  clemence  & de  leur  douceur.  Le 
îeneral  répondit  : Quil  navoit  pas  deffein 
'e  faire  tort  aux  Habit  ans  de  cette  Fille  , 
tais  qu'il  prétendait  châtier  les  Mexicains 
ni  s'en  étaient  empare X , & qui  en  faijoient 
es  [ortie  s pour  ravager  les  terres  de  [es  amis. 
es  Indiens  répliquèrent  : Que  les  troupes  de 
Mexique  qui  étaient  engarmjon  a ZimpazSn- 
? 3 s'étalent  retirées  par  une  efpece  de  fuite , 
rfqu  on  publia  la  nouvelle  de  la  prife  des  Mi- 
fires  de  Motezuma  à Quiabifian  : Que  s'il 
voit  été  pouffé  a leur  faire  la  guerre  par  la 
-rfuafion  des  Indiens  qui  l' accompagnaient , il 
fsvoit  fp avoir  que  les  Zempoales  étoient  leurs 
menais  : Qufils  l'avoient  furpris  > en  feignant 
’s  irruptions  d^  Mexicains , afin  de  le  ren- 
re  l'thflrument  de  leur  vengeance,  par  la 
une  de  Zirnpazjngo. 

Le  di (cours  de  ces  Sacrificateurs  avoie 
a air  de  veritp  9 que  le  trouble  & les  mê- 
lantes excufes  de  ceux  qui  çommandoienc 
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les  Zempoales  9 découvrirent  aifément  *,  &£ 
Portez  reflentit  leur  impofture , comme  un 
affront  fait  à fes  armes.  Il  ne  fe  chagrincif: 
pas  moins  de  fa  fimplicité  , que.de  la  malice 
des  Indiens  : cependant  fa  raifon  fe  portait 
d ce  qui  étoit  les  plus  necefïaire  en  cette 
occafion  5 il  commanda  d'abord  aChrifto- 
phe  d'O.lid  & à Pierre  d’Aivarado  , d’air 
1er  avec  leurs  compagnies  ramaffer  tous  les 
Indiens  qui  s’étoienc  avancés  dans  la  Ville, 
qui  étant  gorgez  de  pillage.,  avoient 
prefque  tous  fak  quelque  butin  confidera- 
|>le , en  or  pu  en  meubles , & enchaîné 
plusieurs  prifonniers.  Les  deux  Capitaines 
^menèrent  tous  ces  pillards  à l'armée , char- 
gez honteufement  de  ce  qu'ils  avoient  dé- 
robé. Les  miferables  qu’ils  avoient  dépoiiil- 
îez  les  fuivoient  , chacun  réclamant  fon 
Lien  par  de  hauts  cris  .*  en-forte  que  le  Ge- 
neral, pour  les  fatisfaire  & les  confoler, 
fit  détacher  fur  le  champ  tous  les  prifon- 
niers, & donner  le  butin  aux  SacrificaH 
teurs  3 afin  qu'ils  prüTent  le  foin  de  le  ren- 
dre à ceux  à qui  il  appartenoit.  Âpres 
quoi  il  fit  venir  les  Ch  effiles  Zempoales, 
qu'il  reprit  publiquement  de  leur  indolen- 
ce , en  des  termes  rudes  & fâcheux  *,  en  leur 
déclarant  : Qu  ils  avoient  mérité  la  mort , 
pour  l'avoir  obligé  par  un  crime  punijïable , à 
conduire  fin  armée  afin  d'exercer  leur  ven- 
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geance.  Sur  quoi  les  Capitaines  Efpagnols  , 
qui  étaient  avertis  , vinrent  tous  lui  deman- 
der la  grâce  de  ces  coupables  ; ce  qu’il  leur 
accorda  pour  cette  fois,  après  avoir  fait 
aflez  de  rchftuice , afin  d’encherir  la  faveur 
Singulière  qu’ils  tenoient  de  fa  bonté  : quoi- 
qu  en  effet  il  n’ofat  pas  les  châtier  alors  par 
la  rigueur  comme  ils  le  méritaient,  ju- 
geant qu’on  retient  bien  plus  finement  les 
nouveaux  amis  par  les  voyes  de  la  douceur, 
que  par  celles  de  la  juffice. 

Cette  aéfion  augmenta  beaucoup  l’eC 
rime  & le  crédit  de  Cortez  entre  les  Peu- 
ples de  l’un  & de  l’autre  Cacique,  Il  com- 
manda aux  Zempoales  de  s’éloigner  de 
Zimpazingo , où  il  entra  avec  les  Efpa- 
gnoîs , au  bruit  des  acclamations  de  tous 
les  HaBstans  , qui  publioient  qu’ils  dé- 
voient la  vie  & la  liberté  au  General  des 
Etrangers.  Le  Cacique , fuivi  de  pluiieurs 
iutres  .de  cette  Contrée  , le  vifita  dans  fou 
quartier , avec  un  grand  appareil  ; & ils  lui 
jurèrent  tous  une  amitié  inviolable  ; offrant 
le  lui  obéir  , & de  reconnoître  pour  leur 
Prince  le  Roy  d’Efpagnc  , dont  le  nom  , 
rimé  & révéré  entre  les  Indiens  , leur  don- 
îoit  une  extrême  paffion  de  devenir  fes 
Sujets  : & 1 horreur  qu’ils  avoient  alors  pour 
a tyrannie  de  Motezuma  , fur  un  puiffanc 
motif  pour  leur  infpirer  ees  fentimens. 

Tome  /,  y 
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Avant  que'  de  partir  3 Cortex  voulut 
accommcderles  différends  que  ces  Indiens 
a voient  avec  ceux  deZempoala.  La  jalou- 
fie  des  Caciques  fur  les  bornes  de  leurs 
Provinces , & fur  la  jurifdi&ion  y avoir  fait 
naître  ces  différends^  qui  avoiennpaffé  juf- 
ques  dans  le  cœur  de  leurs  Sujets , 3e  les 
entretenoit  dansune  haine^qui  donnoitlieu 
à des  hoftilitez  réciproques.  Cortex  dreffa 
une  efpece  de  traité  de  paix  y qu’il  propofa 
au  Cacique  de  Zimpazingo  ; 3e  prenant 
fur  foi  l’agrément  de  celui  de  Zempoala  3 il 
termina  toutes  leurs  querelles > 3e  les  ren- 
dit amis  y après  quoi  il  reprit  la  route  de 
Vera-Cruz  payant  fortifié  fon  parti  par  l’al- 
liance de  ces  nouveaux  Caciques  9 3e  ap- 
paifé  entre  fes  alliez  y une  divifion  qui  pou- 
voir être  préjudiciable  au  fervice  qu’il  en 
attendoit.  Ainfi  il  ne  laiffa  pas  de  tirer  un 
grand  avantage  de  cette  entreprife  y qu’il 
n’a  voit  pas  concertée  d’abord  avec  la  pru- 
dence ; ôc  c’eft  le  fruit  que  cette  vertu  fçait 
recueillir  de  l’erreur  même  où  elle  tombe 
quelquefois  > & qui  fert  au  moins  à lui  faire 
connoître  fa  foibleffe  > puifqu’il  arrive  fou- 
vent  que  toutes  les  mefures  qu’elle  ajufte 
avec  tant  de  foin  3 demeurent  dans  la  pre- 
miers région  des  êtres.  C’eft  ainfi  que  l’Ef- 
pagnol  s’explique  3 3e  ce  qu’on  appelle  en 
François  la  fimple  Ipeculatiom 
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CHAPITRE  XII. 

Les  Espagnols  retournent  à Zempoala  ou  ils 
viennent  d bout  d'abattre  les  Idoles  , après 
quelque  rejïfiance  de  la  fart  des  Indiens  : 
Et  le  principal  Temple  de  la  Ville  efi 
change  en  une  Eghfe  de  la  très-f ainte 
Vierge . 

LE  Cacique  de  Zempoaîa  attendait  le 
General  à quelques  maifons  qui  n5é- 
oient  pas  éloignées  de  fon  Bourg  3 & ces 
naifons  étoient  fournies  r par  Pordre  du 
Cacique  y de  toutes  fortes  de  vivres  & de 
afraichiflemens  pour  l’armée.  Ilavoitcc- 
>endant  beaucoup  d’inquietude  & de  hon« 
e , de  ce  que  la  fourbe  avoir  éclaté  à fa 
onfufion.  D’abord  il  voulut  s’excufer;  mais 
Portez  ne  le  permit  pas  , & lui  dit  ; Que 
ont  fon  chagrin  fur  ce  fui  et  était  dijfipé , & 
u il  ne  fouhaitoit  que  T amendement , Tunique 
atisfaflion  qui  fait  due'  aux  peckez  par  dou- 
ez. De  là  ils  allèrent  au  Bourg*  où  le 
,acique  avoir  préparé  une  autre  prefenc^ 
c huit  filles  parées  fort  galamment  3 en- 
re  lefquelles  étoit  fa  confine  9 qu’il  defti- 
oit  au  General  3.  afin  qu'il  lui  fît  l’hon- 
eur  de  Pépoufer»  Les  autres  étoient  pour 
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les  Capitaines  , à qui  le  General  dévoie  îef  ! 
diftribuer  comme  il  lui  eût  plu  3 afin  9 dl—  } 
foit  l’Indien  y que  les  liens  de  l'amitié  qu  il$V 
avaient  contrat  ée  entr eux , furent  encore  plus  [- 
étroitement  ferrez,  par  ceux-  dufang*  Gortei 
lui  témoigna  *5  Que  les  marques  de  [on  affecr  f 
iion  & de  fa  bonne  volonté  leur  étaient  très-  If 
agréables  ; mais  qu  il  n ét&it  pas  permis  aux  1 
Éfpagnols  dépou  fer  des  femmes  qui  n étoisM  1 
pas  de  leur  Religion  : qnainjî  il  différait  de  le  ? ' 
recevoir  , /ufqu  à ce  qu  elles  fujfent  Chrétien- 
nés.  Il  prit  encore  cette  oocafion  pour  te*  ’ 
preffer  d’abandonner  le  culte  des  Idoles  ÿ,  J 
paree  qu’un  homme  ne  pouvait  être  parfais  - 
tementfcn  ami  3 lorfqu’il  lm  étoit  contrai-  ' 
mc  fur  un  point  lie ffencieL  Comme  le  Ge~  ^ 
neral  avoir  trouvé  beaucoup  de  raifon  en  cefè  1 
Indien  y if  avoir  entamé  ce  difeours  5 avec-  0 
quelque  confiance  de  le  convaincre  & de  le 
séduire  :•  mais  le  Cacique  étoit  fi  mal  difo !! 
pofé  à recevoir  la  lumière  de  l’Evangile  y 
êc  à'  feht’ir  la  force  de  la  vérité  5 qu’il  ofa* 
feien  prendre  la  défenfe  de  fésdauffes  Divi~  15 
Direz  y for  la  vaine  préfomption  qui!  tiroir  J 
de  là:  force  prétendue  de  fou  raifehnementy )! 
qui  chagrina  bien-t&t  Cortez  Renforce  que^ 1 
fe  laiffant  emporter  au  zeie  de  la  Religion  y 
il  lui  tourna  le  dos  avec  quelque  forte  deG 
mépris.  '■  J 

.Une  de.  leujp;  glus  grandes  fêtes  arrivai 
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uftement  en  ce  rems-là  j &c  les  Zempoa-* 
es  s’affemblerent  dans  le  pins  célébré  dê 
eurs  Temples  3 le  plus'  fecretement  qu’ils 
mrent  3 à caufe  des  Espagnols.  Encelieii 
1s  firent  un  faerifice  d’hommes  3 qu’ils  im* 
nolerent  par  les  mains  de  leurs  Prêtres  - 
[ni  faifoient  cette  horrible  fonction  3 avec 
es  ceremonies  que  l’on  rapportera, en  uiî 
aitrc  endroit.  On  vendoit  ces  miferables 
ddimes  par  pièces  5 que  les  Indiens  ache^ 
oient  & recherchoient  comme  une  viande 
acrée  : le  ragoût  n’étant  pas  moins  beftial 
k moins  abominable  que  la  dévotion*' 
^yelques'Efpagnols  ^ qui  virent  par  hazard 
:ette  exécrable  boucherie  3 en  eurent  tant 
l’horreur  y qu’ils  en  donnèrent  avis  àleuf 
Senerah  Sa  eolere  éclata  d’abord  3 par  Pé- 
notion  qui  parut  far  fon  vifage;  Les  rai- 
ons  qu’il  croyoit  avoir  de  corierver  Tes  al- 
lez 5 cederent  à la  confideration  d’an  de- 
voir plus  | iifte  5ô  plus  preffant , & comme; 
a eolere  eft  une  paffion  toujours  impe~ 
uetife  f.  quand  même  elle  eft  conduite  par 
a raifoii  y il  ne  put  retenir  les  menaces  qui 
ui  échaperent  dans  le  premier  emporte-; 
Tient»  Cependant  il  fit  prendre  lés  armes  à, 
ous  les  Efpagnols  y de  ayant  commandé 
}u’on  amenât  le  Cacique-  <k  les  principaux 
indiens  qui  l’accompagnoient  5 il  marché 
mç  eux  & toutç  fa  troupe  en  91  dre  de 
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combat,  vers  cet  abominable  lieu , qu’ils 
appelloient  leur  Temple. 

Les  Mimftres  des  facrifices  parurent  à 
la  porte  \ ôc  comme  ils  avaient  des  foup- 
Çons  de  ce  qui  leur  devoit  arriver,  ils 
pouffèrent  des  cris  effroiables,  à deffein 
d’appeller  le  Peuple  au  fecours  de  leurs ] 
Dieux.  Au  même-tems  on  vit  quelques 
troupes  dTndiens  armez,  que  ces  Sacrifi- 
cateurs avoient  apoftez  à tout  événement, 
ainfï  qu’on  l’apprit  depuis  : car  ils  fçavoient 
que  les  Efpagnols  avoient  pénétré  le  myf- 
tere  de  leur  facrifice  , ce  qui  leur  donnoit 
delà  crainte.  Le  nombre  des  Indiens , qui  < 
s’étoient  faifîs  de  toutes  les  avenues,  s’aug- i 
mentoit  confiderablcment -,  mais  le  Gene- 
ral, qui  n’avolt  jamais  l’efprit  plusprefent 
qu’eaces  occafions,  fit  crier  par  Marine  : 
Qjfjt  la  première  flèche  qui  fer  oit  tirée  , ilfe- 
roit  égorger  le  Cacique  & tous  fes  Courtifans , : 
quil  tenon  en  fon  pouvoir  y & puis  qtiil  lâche- 
roit  la  mam  à fes  Soldats  pour  châtier  cette 
infolence  par  le  fer  & par  le  feu . Cette  mé-  ; 
nace  fit  trembler  tous  les  Indiens  ; & le  Ca*»  , 
cique  tremblant  encore  plus  que  les  autres, 
cria  de  toute  fa  force  ; Quel  on  mît  bas  les  J 
armes , & qumfe  retirât . Cet  ordre  fut 
exécuté  avec  tant  d’empreflëment  ; qu’il 
fut  aifé  de  connoître  , que  les  Indiens 
êtoient  trop  heureux  de  faire  pafler  pour 
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héïflance  ce  qui  n’étoit  qu’une  véritable 
ainte. 

Cortez  demeura  avec  ce  Cacique  & les 
adiens  de  fa  fuite  # qui  par  fon  ordre 
nenerent  les  Sacrificateurs,  Il  leur  fit  un 
ifcours  contre  l’Idolâtrie , avec  une  élo- 
uence  au  défias  de  la  militaire.  D’abord 
leur  ota  la  crainte  dont  il  les  voyoit  fai- 
s , en  les  rafiurant  par  des  termes  qui  ne 
îarquoient  que  de  la  douceur  Sc  de  l’hu- 
îaîiité 3 voulant  les  perfuader  par  la  rai- 
m ^ fans  employer  la  violence.  Il  leur  té- 
moigna : Combien  les  erreurs  ou  ils  les  voyait 
!ongez  y lui  donnaient  de  ccmpajfwn . Il  fi 
laignit , de  ce  qu  êtant f 'es  amis , ils  refufoient 
\e  fuivre  fon  confiil  en  une  affaire  de  cette  im~ 
irtance . Il  leur fa  connaître  qu  il  ne  cher  choit 
n cela  que  leur  bien  & leur  avantage  : Et 
près  leur  avoir  touché  le  cœur  par  fes  ca- 
efics 3 il  pafia  aux  raifons  qui  pouvoient 
onvaincre  rentendement.  Il  leur  rendit 
bnfibles  les  abus  énormes  de  leur  faufle 
leligion  -,  &:  après  avoir  expofé  la  vérité 
jrefque  en  forme  vifible  3 il  leur  dit  enfin  : 
2ff  il  avoit  refila  de  ruiner  tous  ces  fimulacres 
tu  Démon  > & que  s'ils  vonloient  exécuter 
)ar  leurs  propres  mains  un  fi  faint  otivr âge  9 
l leur  enjerott  éternellement  obligé.  Il  voulut 
dors  leur  perfuader  de  monter  les  degrés 
du  Temple  pour  aller-  abattre  les  Idoles  * 
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mais  iis  De  répondirent  à cette  proportion  % 
<^ue  par  des  cris  Sc  par  des  larmes  5 jufd 
ques!-là  y que  s’étant  tous  jette z à terre  J 
ils  proteftcrent  : Qu'ils  fe l aijferàient plittfô 
hacher  en  mille  pièces.  ) que  de  mettre  la  maw  ! 
fur  leurs  Dieux . Gortez  ne  voulut  pas  hW 
fifter  davantage  fur  un  point  qui  leur  fai--» 
foit  tant  de  peine  y il  commanda  des  Sol-' 
dats.pour  en  faire  l’execution  y & ils  y} 
travaillèrent  de  fi  bon  courage  5 qu’en  uni 
moment  on  vit  fauter  en  pièces  3 du  haut* 
en  bas  dès  degrez  3 la  principale  Idole  Scl 
toute  fa  fuite  y accompagnée  des  Autels1 
memes  > Sc  de  tous  les  déteftabîes  inflru-d 
mens  de  ce  culte  impie.  Les  Indiens  yi- 3 
ïent  ce  débris  avec  beaucoup  d émotion  * 
& d’etonnement.  Ils  fe  regardoient  y com- 
znejlïh  eufïent  attendu  à tous  momens  le| 
châtiment  que  le  Ciel  devoir  faire  de  cette  3 
adion  ; mais  comme  ils  virent  le  Giel  fort  P 
tranquille  s ils  tombèrent  bien -tôt  dans  1 
les  memes  penfées  des  Indiens  de  C02U-  f 
mel  y car  voyant  leurs*  Dmnitez  en  pie-  ( 
ces  j fans  quelles  eu  dent  ni  la  force  ni  le  | 
pouvoir  de  fe  venger  y ils  cefferent  de  les  P 
redouter  5 Sc  mépriferent  leur  fbiblefle  ^ I 
comme  le  monde  reconnoît  par  la  ruine  * 
de  fes  Puifïances,  combien  il  étoitabufé  1 
lorfqu'iî  en  faifoit  les  objets  de  fon  ado-'  3 
patiom  , ' : -fl 
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Cette  expérience  rendit  les  Zempoales 
pins  dociles  , de  plus  fournis  aux  ordres 
iu  General:  parce  que  s’ils  a voient  juf- 
p’alors  confideré  les  Efpagnols  comme 
les  hommes  d’une  efpeee  fort  au  deffus 
le  la  leur  , ils  le  trouvoient  maintenant 
obligez  d’avoiier  qu’ils  étoient  encore  au 
îeflus  de  leurs  Dieux.  Cortez  fçaehant  cc 
ju’il  avoit  acquis  d’autorité  fur  leurs  ef- 
xits  par  cette  execution  , leur  comman- 
la  de  nettoyer  le  Temple  j ce  qu'ils  firent 
ivec  tant  de  joye  de  de  zele , qu’ils  jette» 
■ent  au  feu  toutes  les  pièces  de  leurs  Ido- 
es  , afin  de  faire  voir  qu’ils  en  étoient  en- 
ierement  défabufez.  Le  Cacique  ordonna 
l fes  Architectes  de  laver  les  murailles  du 
Femple,  afin  d’en  effacer  toutes  ces  fil- 
lettes taches  du  fang  des  hommes  facrh* 
îez  y qui  en  fai  foi  ent  le  plus  bel  ornement. 
3 n leur  donna  enfuite  une  couche  de  ce 
yzz  fi  blanc  de  fi  brillant,  donr  ils  fe  fer- 
aient pour  embellir  leurs  maifons  *,  Sc  on 
? bâtit  un  Autel  p où  l’image  de  la  très- 
"ainte  Vierge  fut  placée  , parée  d’une  grail- 
le quantité  de  fleurs,  de  de  quelques  lu- 
nières.  Le  jour  fuivant  on  y célébra  le  faint 
Sacrifice  de  la  Mette  , avec  toute  la  felem* 
ûté  que  le  tems  & le  lieu  purent  permet- 
re.  Plufieurs  Indiens  afiîfterent  à nos  ce- 
emonies  * mais  avec  plus  d’admiration  que 
Tome  L Z 
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d’attention  , encore  que  quelques-uns  h 
miffent  à genoux  , voulant  imiter  autant 
qu’ils  pouvaient  la  dévotion  des  Efpa- 
gnols. 

On  ne  put  les  inftruire  à fond  des 
principes  de  notre  Religion  , parce  qu’il 
ralloit  plus  de  tems  pour  combattre  leur 
ignorance  &c  leungroffieretç , & que  Çor^ 
tez  vouloit  aufîi  commencer  par  la  Cour 
de  Motezuma  , à foumettre  cet  Empire  à 
la  Foi.  Cependant  on  les  laifla  dans  des 
fentimens  de  mépris  pour  leurs  Idoles,  & 
de  refpeél  pour  l’Image  de  la  très-fainte 
Vierge  \ offrant  de  la  prendre  pour  leur 
Parrone , afin  d’obtenir  par  fon  -intercet 
lion  l’affiftance  du  Dieu  des  Chrétiens, 
dont  ils  reconnoiffoient  déjà  le  pouvoir  par 
les  effets,  ou  par  quelques  rayons  de  cette 
lumière  naturelle  qui  fuffit  pour  connoî- 
îre  le  mieux  , &;  pour  fentir  la  force  de 
ces  fecours  dont  Dieu  affilié  toutes  les  créa-? 
tares  raifonnables. 

On  ne  doit  pas  oublier  ici  la  p'ieufe  ré- 
folution  d’un  Soldat  Efpagnol  , qui  fe 
voyant  fort  âgé  , voulut  demeurer  feuî  en- 
tre ces  Indiens  mal  réduits,  afin  d’avoir 
foin  de  la  fainte  Image , couronnant  la  fin 
de  fa  vie  par  ce  faint  emploi.  Il  fe  nommoit 
Jean  de  Terres  * Cordouë  écoit  fa  Patrie  t 
& l’aélion  de  ce  Soldat,  où  la  valeur  avoit 
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encore  fa  parc,  mérité  de  pafleravec  fou 
nom  à la  pofterité. 


CHAPITRE  XIII. 

L'Armée  retourne  k Vera-Cruz ..  On  dépêche 
des  Envoyez  k l'Empereur  Ch  Arles  V \ pour 
/’ informer  de  tout  ce  qu on  avoit  fait.  Cor - 
te  z appaife  une  autre  fe  dit  ion  ,par  le  châ- 
timent de  quelques  mutins , Çj  prend  la  ré- 
solution défaire  échouer fes  vaijfeaux  con- 
tre la  cote . 

LEs  Efpagnols  partirent  de.Zempoala  ; 

qui  fut  appelle  quelque  tems  après  la 
Nouvelle  Seville  ; & comme  ils  a rri voient 
à Vcra-Cruz  , un  petit  v aideau  vint  moiiil- 
1er  à la  rade  , ou  la  flotte  étoit  fur  les  an- 
cres. Il  venoit  de  l’Ifle  de  Cuba,  fous  le 
commandement  du  Capitaine  François  de 
Saucedo  , né  à Médina  de  Riofeco.  Louis 
Marin , qui  fut  depuis  Capitaine  pendant 
la  Conquête  de  Mexique , accompagnait 
Saucedo  ; ils  amenoient  dix  Soldats  J un 
cheval  & une  jument-,  ce  qui  paiïa  pour 
un  fecours  confiderable  en  cette  conjonc- 
ture. Aucun  de  nos  Auteurs  n’a  rapporté 
le  fujet  de  leur  vo)age$  &c  ileft  vraisem- 
blable qu’ils  étoient  partis  de  Cuba  dans 
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le  deffein  de  chercher  Cortez  3 de  de  s'at- 
tacher à fa  tomme*,  ce  qu'on  juge  fur  la 
facilité  dont  ils  fe  joignirent  à fon  armée. 
On  apprit  par  cette  voye  9 que  le  Gouver- 
neur Diego  Velalque^  continupit  à me- 
nacer Cortez?  avec  une  chaleur  d'autant 
plus  violente  5 quhl  étoit  nouvellement  en- 
fié  par  le  titre  cf  Adelaurado  de  cette  Ifle  3 
ayant  reçu  des  Lettres  qui  lui  donnoienc 
un  plein  pouvoir  de  découvrir  de  de  peu- 
pler. Il  avait  obtenu  ces  avantages  par 
Lintrigue  d'un  de  fes  Chapelains  qu'il  avpit 
envoyé  à la  Cour  , faire  valoir  fe  s fervices 
de  fes  prétendons^  & fa  nouvelle  dignité 
|e  xendoit  fier  & inexorable  3 étant  per- 
fuadé  que  Laccroiffement  de  fon  autorité 
jEroit  un  titre  de  la  juftiçe  de  fes  plaintes, 
Cortez  apprit  cette  nouvelle  aVtecaffez 
d'indifference  y au  moins  à 4 l'exterieur  % 
îf  ayant  d'ailleurs  Pefprit  occupé  que  de  la 
grandeur  & derimportance  du  deffein  qu'il 
le  propofolt  ; néanmoins  il  jugea  qu'il  étoit 
a propos  de  fe  hâter  de  fendre  compté 
au  Roy  de  ce  qu'il  avoit  fait  poury  par- 
venir. H prit  fur  ce  fujet  des  mefurés 
avec  ie^  Officiers  de  Vera-Cruz  9 afin  d'é- 
crire à Sa  Majefié  au  nom  de  là  vVille5  de 
gendre  à lés  pieds  les  hommages  de  cenou~ 
yp! établiflement.  Ils  lui-  faifôient  un  dé- 
lai] fort  exaâ  > des  jfuccès  de  cette  «entre* 
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j>rif t9  & des  Provinces  qui  étoient  déjà 
foumifes,à  fon  obéïfîance , delà  richciTe^ 
de  la  fertilité  Sc  de  l'abondance  de  ce  nou- 
veau Monde  9 &c  de  ce  qu'on  y avoit  avan- 
ce en  faveur  de  la  Religion.  Ils  ajoutè- 
rent un  projet  de  l’ordre  qu’ils  s'étoient 
propofé  de  fui  vre  y pour  reconnoître  le  fond 
de  i'Èmpire  de  Motezuma.  Le  General 
pria  inftamment  les  Officiers  du  Confeil 
Souverain  5 d'appuyer  principalement  fur 
la  valeur  &c  la  confiance  des  Soldats  Efpa* 
gno^s  qui  l’accompagnoient  9 fans  oublier 
rinj'uftice  & la  violence  du  procédé  de  Ve- 
lafquez  9 laiflant  d’ailleurs  le  champ  libre 
à chacun  , de  parler  de  fa  perfonne  fuivanc 
ce  qu’ils  en  penfoient.  Ce  n'étoit  pas  tant 
un  eiFet  de  la  modeftie  9 que  de  la  confian- 
ce qu'il  avoit  en  fon  mérité  3 plus  qu’en 
les  paroles  mêmes } outre  qu’il  fçavoit  bien 
que  fes  loiianges  ne  perdroient  rien  du 
prix  qui  leur  étoit  du , en  pa  fiant  par  leurs 
mains  *,  quoi  qu'on  ne  choque  point  la 
bienféance  en  parlant  de  fes  propres  a c«M 
rions  9 lorsqu’on  ne  fort^point  des  termes 
de  la  vérité  , fur  tout  eh  la  profeffion  des 
armes  9 où  l'on  pratique  des  vertus  plus 
fincères,  &c  qui  fe  trouvent  affez  bien  re- 
. compensées  , lorfqu’on  ne  leur  dérobe  pas 
h gloire  de  leur  nom. 

La  lettre  fut  dreffée  dans  toutes  les  for-; 
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snes  & la  conclufion  étoit  une  frès-hui# 
ble  fupplication  de  la  Ville  & de  l’Armée  , 
à fa  Majefté  de  nommer  Hernan  Cortez 
Capitaine  General  de  cette  expédition,  fans 
aucune  dépendance  de  Diego  Velafquez  , 
& d’autoriler  par  fes  Lettres  le  titre  que  la 
Ville  & l’Armée  lui  en  avoient  accordé, 
fous  le  bon  plaifir  de  fa  Majefté.  Cortez 
écrivit  à part  des  lettres  , qui  conte- 
noient  à peu  près  les  mêmes  chofes , hors 
qu’il  s’expliquoit  plus  fortement  fur  l’ef- 
perance  qu’il  avoir  de  rédijire  cet  Empire 
à l’obéïlTance  de  Sa  Majefté,  fur  les  mo- 
yens qu’il  fe  propofoit,  de  combattre  la 
puiffance  de  Motezuma  par  les  Sujets  mê- 
mes révoltez  contre  fa  tyrannie. 

On  choifit  pour  porter  ces  dépêches  à 
la  Cour  , les  Capitaines  Alonfe  Hernan- 
dez Portoçarrero , & François  de  Monte- 
xo.  11  fut  réfolu  au  Confeil , qu’ils  por- 
teraient tout  l’or  & les  joyaux  rares  ou 
précieux  qu’ils  avoient  entre  leurs  mains, 
tant  des  préfens  deMotezuma  que  des  dons 
ou  rançons  des  autres  Caciques.  Tous  les 
Officiers  , & les  Soldats  même  , cede- 
rent  de  bon  cœur  chacun  fa  part  , afin 
d’augmenter  le  régale  ; & quelques  Indiens 
s’offrirent  volontairement  à faire  le  voya- 
ge, pour  être  préfentés  au  Roy,  comme 
des  prémices  de  ces  nouveaux  Sujets  qu’on 
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lui  acquérais  Le  General  envoya  un  pre- 
fent  à part  pour  fon  pere  , par  un  foin  tres- 
digne  de  fe  trouver  entre  ceux  qui  occu- 
polent  alors  fon  efprit.  On  équipa  en  di- 
ligence le  meilleur  vaifleau  de  l’Armée  , 

dont  on  donna  la  conduite  à Antoine  d’À- 
laminos  Pilote  major.  Le  jour  de  l’empar- 
quement  fut  marqué  au  feiziéme  de  Juil- 
let 15x9*  & IL  mirent  à la  voile  , Apres 
avoir  invoqué  l’afiiftance  Divine  dans  leur 
voyage  , par  une  Méfié  folemneile  ou  Saint 
Efprit.  Ils  avoientun  ordre  précis  de  pren- 
dre leur  route  droit  en  Efpagne  , par  le 
canal  de  Bahama  , fans  toucher  en  aucune 
maniéré  à l’Ifle  de  Cuba  , ou  les  bizarre- 
ries de  Velafquez  étoient  pour  eux  un  écueil 

redoutable.  ' 

Au  même  tems  , qu’on  préparoit  ce  qui 
étoit  néce flaire  -pour  ce  voyage  , quelques 
Soldats  & quelques  Matelots  , gens  qui  ne 
connoiflent  gueres  les  loix  de  la  recon- 
noiflance , firent  une  nouvelle  brigue  pour 
s’enfuir  par  mer,  & aller  avertir  Velaf- 
quez des  lettres  & du  préfent  que  l’on  en- 
voyoit  au  Roi , au  nom  de  Cortez.  Leur 
intention  étoit  de  prévenir  le  départ  des 
Envoyez,  afin  que  Velafquez  eût  le  tems 
de  croifer  fur  leur  paflagc,  & de  prendre 
le  vaifleau  qui  les  portoit.  Pour  cet  cfiet 
ils  avoient  gagné  les  Matelots  d un  autre 
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navire  , & fait  provifion  de  vivres  & d$ 
munitions  : mais  il  arriva  que  la  nuit  mê* 
me  qu’ils  dévoient  executer  leur  detfèin  ; 
im  des  conjurez  s’en  repenti t.  Cet  hom- 
me  fe  nommoit  Bernardin  de  Coria0  Com- 
ine  il  alloit  avec  les  autres  pour  s’embar- 
quer , l’horreur  du  crime  le  frappa  fi  vi- 
vement y qu’il  fe  déroba  d’eux  s de  vint  en 
donner  avis  au  General.  D’abord  il  cou- 
rut au  remede Se  dilpofa  toutes  chofes 
avec  tant  de  diligence  & defecret^  que 
tous  les  complices  furent  faifis  dans  le  vait 
feau  meme  > fans  qu’ils  puflent  défavoiier 
leur  crime.  U parue  à Cortez  digne  d’une 
punition  exemplaire  ypuifqu’il  ne  trouvoic 
plus  de  fureté  en  fa  clemence.  Le  procès 
dura  peu  j 8c  on  jugea  à mort  deex  Sol-' 
dats  5 qui  furent  executez  comme  prin-’ 
cipaux  auteurs  de  cette  confpiratiom  Deux 
autres  furent  condamnez  au  foiiet  ; & on 
pardonna  a tout  le  refte  9 comme  a des  gens 
qui  a voient  etc  furpris  8e  trompez  : ce  fut 
le  prétexte  dont  Cortez  fe  fervit,  afin  de 
n erre  pas  obligé  de  fe  défaire  de  tous  les 
coupables.  Neanmoins  il  fît  encore  cou- 
pler un  pied^  au  principal  matelot  du  na- 
vire deftine  a la  fuite  des  conjurez  $ fup-1 
pîice  extraordinaire , qui  parut  conforme 
à la  necefîîté  où  il  fe  trouvoit , de  faire  en 
forte  que  le  tems  ne  pût  effacer  le  fouve- 
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îijr  du  crime,  qui  avoit  mérité  une  fi  ru*- 
de  punition  ; la  mémoire  en  ces  occafions  » 
ayant  befoin  du  fecours  des  yeux,  parce 
qu’elle  retient  à regret  les  efpeces  qui  bief*, 
lent  l’imagination. 

Bernard  Diaz  del  Caftillo  , fuivi  par 
Herrera  , dit , qu’un  Eçclefiaftique  nom- 
mé Jean  Diaz/e  trouva  embarrafl'é  en  cet- 
te conjuration  5 & que  le  refpeél;  de  fon 
caraélere  lui  fauvala  peine  qu’il  meritoit. 
Le  même  refped  pouvoir  l’exempter  de 
cette  note  injurieufe  y d’autant  qu  il  eft 
certain  que  dans  la  lettre  que  Cortez  écri- 
vit à l’Empereur  datée  du  trentième  Oc- 
tobre, x 5 20.  8c  dont  nous  devons  h con- 
noiflance  à Jean-Babtifte  Ramuiîo , ce  Ge- 
neral ne  dit  pas  un  mot  du  Pretre  Diaz  , 
quoi  qu’il  nomme  tous  les  complices  de 
cette  mutinerie  : Ainfi , ou  le  crime  qu  on 
lui  impute  n’eft  pas  véritable  , ou  la  me- 
me raiion  qui  obligeoit  Cortez  a ie  cacher  3 
nous  doit  engager  à ne  le  pas  croire. 

Le  jour  que  la  fcntence  fut  executée  con- 
tre les  coupables , Cortez  accompagné  de 
quelques-uns  de  fes  amis , alla  à Zempoala,’ 
ayant  l’efprit  fort  agité  par  les  differentes 
réflexions  qu’il  faifoit  fur  l’état  préfent  de 
fes  affaires.  La  hardieffe  de  ces  mutins  lui 
donnoit  de  terribles  inquiétudes  : il  la  con* 
fideroit  comme  un  retour  des  émotions 
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& commet 

nncelle  d un  feu  mal  éteint.  Il  fe  vovoir 
prelle  d’avancer  vers  Mexique  avec  fon  ar- 
mee  ; ce  qui  pouvoir  le  jetcer  dans  la  necef- 

tcmm,meflUer  leS  f?rCCS  avec  celles  ^ Mo* 
temraa  : entrepnfe  trop  forte  pour  être 

STdilr' 

„ ” 11  fcngeoità  fubfiile/enco. 

re  quelques  /ours  avec  ces  Caciques  oui 
lui  «oient  affectionnez  ; à faire^uelqL 
expéditions  de  peu  d’importance  , pour 
donner  de!  occupation  à fon  Armée  ; & à 
)etter  plus  avant  dans  le  Pays  de  nouvelles  7 
Colonies  qui  puffient  fe  donner  la  mafn 
avecceUe  de  Vera-Cruz;  cependant  il  trou- 
cesdfff  de?randes  difficultés  Enfin 

cesdifferentes  agitations  déterminèrent  fon 

éda  ter  la”6  a<^?n  ’ r C Partictffierenienc 

a grandeur  de  fon  ame,  & la  vi- 
de fed' F /n.CrUnagC-  11  Prit  la  résolution 

-e  aire  de  fa  flotte,  en  mettant  fesvaif 

féaux  en  pièces;  afin  de.  Affiner  par  cette 
voye  de  tous  les  Soldats,  & delesobliSi 
aincre,  ou  a mourir  avec  lui  ; outre  I’avan- 
t ge  qui  lui  en  revenoit , d’augmenter  fe  s 
roupes  de  plus  de  cent  hommes,  qui  Fai- 
[ZTrr  5 f°ndlons  de  Pilotes  & d^mate- 

dens  LC°mTn  qUa  °C  ddrdn  à fcs  oonfi- 

» ,rPar  leur  moyen , & celui  de  quel- 
ques prefens  qu’il  répandità  propos , il  dif- 
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pofa  les  chofes  en  forte  , que  les  matelots 
mêmes  publièrent  tous  d’une  voix , que  les 
vaiffeaux  coûtaient  à fond  fans  remede  3 
étant  entr'ou  verts  par  le  fejour  qu’ils  avoienc 
fait  dans  ce  port,  & par  la  mauvaife  qualité 
de  l'eau.  Leur  rapport  fut  fuivi  d’un  ordre 
que  le  General  donna  , & qui  parut  1 effet 
d'un  foin  très-neceffaire , de  mettre  promp- 
tement à terre  les  voiles , les  cordages , les 
planches,  & tous  les  ferremens  qui  ppu- 
voient  encore  fervir,  après  quoi  il  leur  com- 
manda de  faire  échoiier  fur  la  cote  tous  les 
<rros  vaïflcaux  , fans  refermer  que  les  efquifs, 
pour  l'ufage  de  la  pêche.  La  conduite  &C 
l'execution  d'un  deffein  fi  hardi , a ete  miie 
avec  juftice  au  rang  des  plus  grands  exploits 
de  cette  conquête*, & on  aura  peine  à en  trou- 
ver une  de  cette  force , dans  toute  la  vafte 
étendue  de  l’hifloire  ancienne  Sc  moderne* 
Juftin  rapporte  qu'Agatocles,Roy  ou  Ty- 
ran de  Sicile,  ayant  débarqué  fes  troupesfur 
les  côtes  d'Afrique  , fit  briller  les  vaiffeaux 
qui  les  avoient  portez,  afin  d'ôter  a fes  Sol-i 
dats  la  reffource  qu'ils  croyoient  trouver 
dans  une  retraite.  Polycnc  a célébré  la  mé- 
moire de  Timarque  Capitaine  des  Etoliens, 
par  un  trait  d'une  pareille  réfolution*,  &c  Fa- 
bius Maximus  nous  a laide  encore^un  pareil 
exemple,  entre  les  autres flratagemes  qui 
l'ont  fait  paffer  pour  le  plus  habile  Capitai- 
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tit  de  foi»  fiecle  ; au  moins  fi  nous.  devons 
ajouter,  plus  de  foi  au  rapport  de  Frontfn 
qu’au  filence  de  Plutarque  ,;qui  ne  dit  rien 
de  cette  adïon.  Quoique  l’exemple  en  ces 
ôccairons  n’ôte  rien  à la  gloire  de  l’exploit 
. nous  confiderons  Cortez  fuivi  d’une  poi- 
gnée de  gens , en  comparaifon  des  nom- 
bréules  Armées  que  les  autres  conduifoient, 
en  un  Pays  beaucoup  plus  éloigné  & moins 
connu,  fans  efperance  de  fecours  yenrrc  des 
Nations  barbares  , redoutables  par  la  fé- 
rocité de  leurs  mœurs  ôc  de  leurs  coutumes, 
& ayant  en  tête  un  Tyran  lî  fier  & fi  puif,' 
ftnt , nous  trouverons  que  fon  adion  fut 
loatenüë  d’une  réfolution  encore  plus  ferme 
Jf  plus  héroïque;  & en  laiffant  à ces  grands 
Capitaines  la  gloire  d’être  les  originaux 
parce  qu’ils  l’ont  précédé  , nous  accorde-î 
rons  a Cortez  celle  de  les  avoir  furpalîez 
en  marchant  fur  leurs  traces. 

On  a peine  à fouffrir  que  Bernard  Diaz  - 
avec  fa  maniéré  ôrdinaire,où  l’on  doute  s’il 
n entre  point  autant  de  malice  que  de  finee- 
rite  fe  produife  comme  un  des  principaux 
Conseillers  de  cette  grande  adion  , ufur- 
pant  fur  Cortez  la  gloire  de  l’avoir  imacû- 
nee.  Nom  autres,  dit-il,  qui  étions  de  % 
amu,  lui  conciliâmes  de  ne  laifer  aucun  vatfi 
fe  au  dans  lepor  t , mais  de  les  faire  échouer  fur 

la  côte.  Cet  Auteur  n’a  voit  pas  bien  eon*  ! 
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:rté  fa  plume  avec  fa  vanité,  puifqu’il  ajoû- 
après  quelques  lignes  : Il  avait  déjà  pris  la 
folution  de  faire  échouer  les  navires  ; irais  il 
mbit  quelle  parut  venir  de  nous.  Ainfi  Diaz 
: peut  s’applaudir  que  d’un  confeil , qui 
:riva  après  une  réfolution  formée.,  La  ma- 
iere  dont  Herrera  note  cette  exécution  ? 

I encore  moins  fuppôrtable , puifqu  ilaf» 
ire  Que  les  Soldais  demandèrent  qttonfe 
efit  de  la  flotte  ; 6 quils  y furent  ammei  & 
iiijfei  par  la finejfe  de  Conez. , ( il  le  fett  de  ce 
;nne  ) afin  de  n être  pas  tout  fieul  oblige  a 
Merles  navires , que  toute  l'Armée  entrât 

n cette  obligation.  Il  n’y  a gucres  d’apparcn- 
e que  Cortez  fe  trouvât  alors  en  état  ni  en 
ieu  de  craindre  , que  V elafquez  lui  fit  un 
irôcès  fur  ce  fujetj  & cette  penfée  n’a  au- 
une  liaifon  avec  les  hauts  de (Teins  dont  fon 
fpric  étoit  entièrement  rempli.  Si  Herrera 
pris  cette  imagination  de^Bernàrd  Diaz  s 
jui  peii|  l'avoir  forgée  dans  la  crainte  de 
3ayer  fâ  part  des  navires  brifez  3 il  pouvoir 
a mépriier  , comme  une  fuite  de  fes  mur- 
mures , qui  ordinairement  ont  une  tache 
d'intérêt.  Que  fi  c’eft  une  conjedure  de  cet 
Hiftorien  3 qui  a cru  fignaler  fon  habileté 
à pèùejrer  le  fon d des  aétions  qu  il  rapporte, 
il  devôit  eonfiderér  qu’il  les  dèpoüille  de 
toute  leur  autorité  5 par  labâ  fieffe  des  mo- 
tifs' qu’il  leur  attribue  , & qufil  péch* 


LE  débris  de  la  flotte  affligea  quelques 
Soldats^  qui  fe  rendirent  néanmoins  à 
la  raifon  9 tant  par  l’exemple  des  mutins  que 
1 on  avoit  châtiez  9 que  par  les  difeours  de 
ceux  qui  avoient  des  fentimens  plus  juûcs. 
On  ne  parla  donc  plus  que  du  voyage  de  1 
Mexique;  & Cortez  aflembla  fon  armée  1 
a Zempoala.  Elle  étoit  compofée  de  cinq 
cens  Fantaffins  , de  quinze  Cavaliers  & de 
iîx  pièces  d’artillerie»  Il  laiffla  cent  cinquan- 
te  hommes  deux  chevaux  en  garnifon  à 
Vera-Cruz  9 &c  pour  Gouverneur  Jean  d’Ef- 
calante  9 brave  Soldat  3 vigilant  & des  plu$ 
attachez  a fes  interets.  Il  ordonna  fort  1 
précifément aux  Caciques  fes  Alliez^  d’o~  1 
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béïr  en  fon  abfence  au  Gouverneur  y Si  de 
le  refpeéler  comme  une  perfonne  à qui  il 
iaifïoic  coûte  fon  autorité  : d’avoir  foin  de 
fournir  des  vivres  9 8c  des  hommes  pour 
travailler  au  bâtiment  de  l’Eglife , 8c  aux 
fortifications  de  la  Ville 9 dont  il  prenoit 
un  foin  extrême  3 non  pas  tant  par  la  crain- 
te de  quelque  mouvement  de  la  part  des 
Indiens  du  voifinage ,,  que  fur  le  foupçon 
de  quelque  infulte  de  celle  de  Diego  Ve- 
lafquez. 

Le  Cacique  de  Zempoala  tenoit  deux 
cens  Tamenes  prêts  à porter  le  bagage  9 8c 
quelques  troupes  pour  joindre  à l’armée. 
Le  General  en  choifit  feulement  quatre  cens 
hommes  5 entre  lefquels  il  y avoir  quarante 
ou  cinquante  Nobles  Indiens  9 des  plus 
confiderez  en  ce  Pays-là  -,  & quoiqu’il  les 
traitât  dès  ce  moment  comme  des  Sol- 
dats 5 il  les  conduifoiten  effet  comme  des 
otages  9 qui  lui  répondoient  de  la  fureté  de 
l’Eglife  qu’il  laiffoit  à Zempoala , des  Ef- 
pagnols  qui  demeuroient  à Vera-Cruz,  8c 
d’un  jeune  Page  qu’ilavoic  laiiîé  auprès 
du  Cacique , afin  de  lui  faire  apprendre  la 
langue  du  Mexique,  8c  fervir  de  Truche- 
ment en  cas  de  befoin.  En  quoi  on  peut 
remarquer  comment  fa  prévoyance  s’éten- 
doit  fur  tout  ce  qui  étoit  pofîîble  9 quoi- 
que  fort  éloigné* 
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Tout  étoit  difpoie  pour  commence^  la 
marche  , lorfquil  arriva  un  Courier  dépê- 
ché par  Efcalante  qui  donnoit  a vis  au  Ge- 
neral , qu5il  y avoir  des  vaiffeaux  à la  côte, 
qui  ne  vouloienc  point  fe  déclarer  , quoi- 
qu’on leur  eût  fait  des  fignaux  de  paix  , ëc 
toutes  les  diligences  ordinaires  en  ces  occa- 
fions.  Un  incident  de  cette  confequence 
n’étoit  pas  à négliger  : auffî  Gortez  partira 
l’heure- meme  , avec  quelques-uns  de  fes 
Officiers  , pour  aller  à Vera-Cruz  j laiflant 
la  conduite  de  l’armée  à Pierre  d’ A varado, 
ëc  a Gonzaie  de  Sandoval.  Lorfqu’il  arriva 
à la  Ville,  un  de  ces  vaiffeaux  paroi  floi  ta 
l’ancre \ à une  diftance  confiderable  delà 
terre  , <3 c peu  de  rems  après  , on  décou- 
vrit fur  la  côte  de  la  mer  quatre  Efpagnols, 
qui  s’approchèrent  fans  aucun  fôupçon  -à 
faifant  connoître  qu’ils  cherchoient  Herû 
nan  Cortez. 

Un  de  ces  hommes  étoit  l’Ecrivain  du 
vaifleau  •,  & les  autres  venoient  pour  être 
témoins  d’une  lignification  qu’ils  prêtent 
doient  faire  <a  Cortez,  au  nom  de  leur  Ca- 
pitaine. Ilsl’avoientpar  écrit,  & elle  coix- 
tefioit  : Que  François  deGaray  Gouverneur 
de  l'  I fie  de  la  Jamaïque , ayant  ordre  du  Roy 
de  découvrir  & de  peupler  3 avait  équipé  trois 
navires , montez,  par  deux  cens  fixante  Efpa - ! 
gnols , fous  le  Capitaine  Alonjo  de  Pineda , & 1 

pris 
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ptiîfoffeffion  de  ce  s Pays  du  coté  de  Panuco  : Jÿ 
que  comme  il  étott  prêt  d'établir  me  Colonie 
auprès  de  Naothlan , a douze  ou  quatorze 
lieues  du  coté  du  Ponant  , ils  le  lui  intimoient , 
fi?  dêmandoient  qu'il  n étendît  point [es  Co- 
lonies de  ce  co té- la. 

Le  General  répondit  à cet  Ecrivain  : Qujl 
ne  fçavoit  ce  que  cétoit , que  requêtes  # Signi- 
fications , matière  ne  devait  point 

fe  traiter  par  des  procedures • Capi- 

taine vint  le  trouver , fi?  qu'ils  ajufter oient 
enjemble  toutes  leurs  prétentions , puifquils 
étoient  tous  Sujets  d'un  même  Prince,  fi1 
devaient  s' afft fier  réciproquement  s lorfquil  y 
allait  de  [on  fervice.  Il  leur  dit  de  s’en  retour^ 
ner  avec  cette  réponfe  : mais  comme  ils  n’en 
vouloient  rien  faire , &:  qu'au  contraire  l'E- 
crivain s'emportait  avec  peu  de  refped, 
diiant  ; Qjéil  répondit  en  forme  à fa  lignifica- 
tion 3 le  General  le  fit  arrêter  5 ôc  fe  cacha 
avec  fes  gens  derrière  quelques  dunes  ou 
petites  montagnes  de  fable , dont  toute 
cette  côte  eft  couverte»  11  y pafia  toute  la 
nuit , &c  une  partie  du  jour  fuivant  i fans 
que  le  vaiffeau  fît  aucune  manœuvre  3 ne 
paroiflant  avoir  d’autre  deffein  , que  celui 
d’attendre  le  retour  de  fes  envoyez  : ce 
qui  obligea  Cortez  a tenter  par  quelque 
flratagême  a s'il  ne  pourroit  point  attirer 
à terre  ceux  qui  étoient  fiu  ce  navire»  Pour 
Tome  h A a 
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cet  effet  il  commanda  qu’on  dépoiiillât  les 
prifonniers  9 3c  que  quatre  Soldats  revêtus 
de  leurs  habits , s’avançaffent  au  bord  de 
la  mer  j à deflein  d’appeller  les  gens  du 
vaifïèau  y en  faifant  figne  de  leurs  capes. 
L’effet  de  ce  ftratagême,  fut  que  quator- 
ze ou  quinze  hommes  armez  d’aquebufes 
& d’arbalètes  y vinrent  dans  un  efquif  : 
mais  comme  les  Soldats  traveftis  fe  reti- 
roient  de  peur  d’être  connus  y Sc  qu’ils  fe 
cachoient  le  vifage  en  répondant  à la  voix 
de  ceux  qui  les  appelloient,  ces  hommes 
n’oferent  pas  débarquer  \ & on  ne  put  en 
prendre  que  trois  ^ qui  étant  plus  hardis  ou 
moins  fages  que  les  autres  5 avoicnt  defcen- 
du  à terre.  Les  autres  fe  retirèrent  au  na- 
vire y que  cet  accident  obligea  à lever  les 
ancres  y & à fuivre  fa  route.  Cortez  avoir 
appréhendé  d’abord  , que  ces  vaiffeaux  ne 
fuffênt  envoyez  par  Velafquez  > ce  qui  l’au- 
roit  contraint  de  retarder  ion  voyage  : mais 
il  ne  s’embarraffapas  des  prétentions  de  Ga- 
ray3  qui  pouvoient  s’ajufter  plus  aifémenc 
avec  le  tems.  A infi  il  revint  à Zempoala  3 
avec  beaucoup  moins  d’inquictude  y 3c 
quelque  profit,  puifqu’il  amenoitfept  Sol- 
dats à fon  armée;  un  Efpagnol  étant  d’un 
fi  grand  prix  en  cette  conjoncture  y que 
ces  fept  furent  reçus  avec  une  extrême  joye5 
& confiderez  comme  une  grande  recrue. 
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' Tout  le  monde  fe  mit  en  état  de  partir  ; 
6c  le  General  fit  fon  ordre  pour  la  marche. 
Il  donna  Pavant-garde  aux  Efpagnols  , &C 
les  Indiens  eurent  Parriere-garde  9 fous  le 
ccfmmandement  de  Mamegi^  Te.uche  6c 
Tamelli  Caciques  de  la  Montagne.  Les  plus 
robuftes  entre  Les  l’amenés  furent  chargez 
de  la  conduite  de  Partillerie  ; les  autres 
portoient  le  bagage.  Le  General  détacha 
des  coureurs  ou  bateurs  d’eftrade5  pouc 
reconnoître  devant  foi , 6c  Parmée  mar- 
cha fuivant  cet  ordre  y le  feiziéme  Aoûc 
de  l’année  îçi?.  elle  fut  reçue  avecjoyeà 
Jalapa3  Socochima  Techucla , où  elle 
prit  fes  premiers  logemens,  & dont  les 
Peuples  étoient  dans  notre  alliance.  On 
jettoit  parmi  ces  Indiens  pacifiques  quel- 
ques femences  de  notre  Religion  3 non  pas 
tant  pour  les  inftruire  de  la  vérité  , que 
pour  leur  donner  des  foupçons  des  erreurs 
dont  ils  étoient  abufez.  Le  General  les 
voyant  fi  dociles  & fi  bien  difpofez  9 étoit 
d'avis  qu’on  plantât  une  croix  dans  chaque 
Bourg  qui  fe  trouverait  iur  le  paffage  de 
l’armée  x afin  de  les  acoutumer  au  moins 
de  reverer  ce  figne  de  notre  falut  *,  mais  le 
Pere  Olmedo  6c  le  Licencié  Diaz  sJ  op- 
poferent  9 en  lui  remontrant  : Que  ce  ferme 
une  témérité  y de  confier  la  Croix  a des  Barba* 
tes  mal  mftruits , qui  pourraient  la  traiter 
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avec  indignité  y oh  peut-être  la  mettre  au  rang 
de  leurs  Idoles  , s ils  av oient  pour  elle  une  vé- 
nération fuperjhtieuje  > fans  fçavoir  le  myflers 
quelle  repre/entoit.  La  proportion  de Cor^ 
tez  étoit  une  marque  de  pieté  * 6c  c’en  ftii 
une  de  bon  fens^  de  fe  rendre  à la  raifon 
fans  aucune  refifhnce. 

On  pafTa  de  ces  Bourgs  dans  les  chemins 
trèS-rudes  de  la  montagne  3 qui  fut  une  des 
premières  fatigues  de  ce  voyage.  Les  Sol- 
dats y fouffrirent  beaucoup  9 étant  obligez 
à traverfer  durant  trois  jours  des  monta- 
gnes defertes  9 par  des  {entiers  étroits  r & 
bordez  de  précipices.  Il  fallut  pafler  l'ar- 
tillerie avec  des  machines  a 6c  à force  de 
bras  : mais  ce  qui  fatiguoit  le  plus  3 étoit  uâ 
tems  defefperé  9 par  t?n  froid  euifanc  3 6c 
des  pluyes  continuelles.  Les  pauvres  Sol- 
dats 3 fans  pouvoir  élever  une  feule  bara- 
que 3,  paffoiçnt  les  nuits  couverts  feule- 
ment de  leurs  armes  ^ marchant  toujours 
pour  s’échauffer  9 & obligez  à chercher  du 
fonlagement  dans  le  travail  Pour  comble 
de  mifere  les  vivres  mahquoient  y & leur 
courage  s’abbatoit  avec  leurs  forces,  Lorf- 
qu  on  arriva  au  haut  de  la  montagne , ils 
trouvèrent  un  Temple  & quantité  de  bois;  ; 
mais  ils  ne  s’y  arrêtèrent  pas  3 parce  qu’ils 
découvrirent  des  habitations  de  l’autre  co- 
te^ où  les  Soldats  coururent  avec  emprd-  ; 
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fement3  comme  au  remede  de  leurs  maux. 
Ils  y trouvèrent  en  effet  allez  de  commo* 
ditez  3 pour  leur  faire  oublier  ce  qu’ils* 
avoient  enduré  de  mifere, 

La  Province  de  Zocothlan  commençôit 
de  cet  endroit  j elle  étoit  fort  peuplée  8c 
d’une  grande  étendue  -,  8c  le  Cacique  de- 
meuroit  dans  la  Ville  9 qui  donnoit  fou 
10m  à tout  ce  Pays , affife  dans  une  vallée 
jui  bornoit  la  montagne  dor  ce  côté-là* 
Portez  l’informa  de  fon  arrivée  & de  fes 
leffeins  s par  deux  Indiens  qu’il  lui  -en- 
voya > 6e  qui  revinrent  auffi-tôt  avec  ufte 
éponfe  favorable.  Peu  de  tems  après  on 
îéeouvrit  la  Ville  3 d’une  vue  magnifique, 
k qui  occtipoit  une  grande  étendue  de  plai- 
ie»  Ses  tours  & fes  mai  fon  s brilioient  de 
oin  par  leur  blancheur  éclatante  ‘f  8c  par- 
:e  quîin  Soldat  Portugais  la  compara  à 
Daftiiblanco  en  Portugal , ce  nom  lui  de- 
neura  pour  quelque  tems.  Le  Cacique  , 
ort  bien  accompagné  5 vint  au  devant  du 
General , 8c  lui  fit  beaucoup  de  dvilitez, 
nais  qui  parurent  forcées  3 & où  l’artifice 
tvoitplus  départ  que  la  volonté.  L’accueil 
ju’il  fit  à l’armée  fut  défagréable  y le  lo^ 
;ement  incommode , les  vivres  fort  média» 
res  5 8c  on  reconnut  à tout  y le  peu  de  goût 
ju’ils  prenoienc  à leurs  nouveaux  hôtes. 
Néanmoins  Coïtez  diffimula  le  fujjet  qu-il 
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a voit  de  fe  plaindre i & retint  le  réffenti*| 
ment  de  fes  Soldats , de  peur  d’alarmer  ces[ 
Indiens  pacifiques , &c  de  ruiner  la  con^] 
fiance  qu’ilVouloitleur  donner*,  puifqu’il^ 
n’a  voit  deflein  que  de  palier  plus  avant  s| 
en  confervant  la  réputation  de  fon  armée  ^ 
qu’il  ne  vouloir  pas  augmenter  par  desex«j 
-ploies  fi  peu  confiderables.  < 


CHAPITRE  XV.  l! 

- . / i 

Le  Cacique  de  Zoc&thlan  rend  une  fécondé^ 
vif  te  à Cortez.*)  & exagere  la  grandeur ^ 
0 ta  pmfdnce  de  Afote^uma.  On  prend, 
U réfolution  d'aller  a TlafcaU , 0 on  eft. 
inflruit  à Xacazjngo , des  Peuples  de  cette 
Province , 0 de  la  forme  de  leur  Gou~^ 
vernement . 

:) 

LE  jour  fuivant5  le  Cacique  accompa-j, 
gné  d’un  grand  cortege  de  fes  parcn$t| 
& de  fes  domeftiques , fit  une  fécondé  vi-;) 
fite  a Cortez.  Cet  Indien  3 appelle  Olin— i 
leth  3 étoit  un  homme  d’un  très-bon  fens  j 
Seigneur  d’une  Province  fort  peuplée  y ôCj 
tenant  le  premier  rang  entre  tous  les  au-ij 
très  Caciques  qui  étoient  fes  voifins,  &j 
qui  a voient  pour  lui  une  grande  vénéra-^ 
non.  Le  General  le  reçut  avec  tout  l’éclat^ 
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dont  il  foûtenoic  ordinairement  fes  allions 
de  ceremonie  \ Sc  la  vifite  eutcjtielquecho- 
fe  de  fingulier.  Après  cette  forte  de  com- 
plimens  que  la  civilité  demande  y fans  fai- 
re tort  à la  gravité  ^ le  General  croyant 
trouver  en  ce  Cacique  y comme  en  tous 
les  autres  y un  efprit  aigri  & difpofé  à la 
plainte  y lui  demanda  s’il  étoit  fujet  du  Roy 
de  Mexique  : à quoi  l’Indien  repartit  bruf- 
quement  : T a-f  il  quelqu'un  fur  la  terre  qui 
ne  foit  vaffal  ou  efclave  de  Mot ez^uma  ? La 
brufquerie  de  cette  réponfe  faite  en  manié- 
ré d’interrogation  y pouvoir  émouvoir  Cor- 
tcz  j mais  il  fçut  fi  bien  fe  pofîeder  y qu’il 
répliqua  en  foûriant  : Qu  on  connoiffoit  fort 
peu  le  monde  a Z oc  ot  h Un , puifque  lui  (3  fes 
compagnons  et  oient  Sujets  d'un  Empereur  fï 
puijfant,  quil  avoit  plufïeurs  Frinces  pour 
vajfaux  3 plus  grands  que  Mot e Tourna.  Le 
Cacique  ne  parut  point  déconcerté  par  cet- 
te propofition  y Sc  fans  entrer  en  difpute  fur 
la  comparaifon  y il  crut  qu’il  fuffifoit  de 
faire  connoître  la  grandeur  de  fon  Prince,, 
fans  attendre  qu’on  lui  fît  des  queftions 
fur  ce  fujet.  Il  dit  donc  d’un  ton  g rajje  s 
Que  Motezjima  étoit  le  plus  pui/fant  Prince 
dont  on  eut  la  connoiffance  dans  le  monde  qu  ils 
habitaient . Que  l'on  ne  pouvoit  ni  conferver , ni 
retenir  dans  fa  mémoire  le  nombre  des  Provin- 
ces foumifes  à fon  Empire . Qu  il  ternit  fa  Cour 
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dans  me  Ville  inacbejfible , fondée  dansîeatfi  ^ 
entourée  de  lacs , & dont  les  entrées  n étaient 
Ouvertes  que  par  des  digues  ou  chauffées  , cou-  ï 
fées  en  plujieurs  endroits  par  des  pont * levis  fur  i 
des  ouvertures  par  ou  les  eaux  de  ces  lacs  fë  { 
communiquaient . Il  exagéra  les  immenfesri-  5 
cheffes  de  fin  Prince a la  force  de  fies  armes  ff 
P3 fur  tout  le  malheur  de  ceux  qui  ne  lui  ohéif-  1 
filent  pas  \ puifquils  ne  ferVoient  q:ià  aug-  ' 
menter  le  nombre  des  viélimes  défi  i née  s a fis  fa*  J 
crificés  : étant  certain  que  plus  de  vingt  mille  ^ 
hommes  de  fies  ennemis  , ou  de  fis  rebelles  i *1 
é soient  immolez  tous  lej  ans  fur  les  Autels  de  ^ 
fes  Dieux . Il  n’a  joutoit  rien  à la  vérité  , que  1 
la  maniéré  paflîonnée  dont  il  la  produifoit*  8 
L’on  recannoilToit  au  ton  de  fa  voix  même,  1 
les  influences  de  Morezuma  , & que  cet  éta-  ^ 
lage  de  grandeur  & de  puifîance  vifoit  plus  J 
adonner  de  l'épouvante , que  de  Padmi«*  5 
ration.  ^ 


Cortex  n’eut  pas  dé  peiné  à pénétrer 
le  fond  de  la  penfée  de  l’Indien  ; il  crut 
qu’un  peu  de  vivacité  étoit  necefïaire  pour 
îenverfer  tout  l’appareil  de  ce  pompeux 
mfonnément.  Il  répondit  donc  au  Caci- 
: Qu  ti  étoit  déjà  informé  de  i Empire 
& des  grandeurs  de  Adotezuma  ; G?  que  fi 
cet  Empereur  ri  eut  été  qui  un  Prince  médio- 
cre 5 lui  qui  parlait  5 ne  fer  oit  pas  venu  di  un 
pays  fi  éloigné  > lui  offrir  P amitié  d'un  autre 

Prince 
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Prince  encore  plus  grand  que  lui . Que  J on 
Ambafiade  étoit  pacifique  ; & que  les  armes 
qui  étaient  entre  les  mains  de  ceux  qui  F accom - 
pagnoient , ne  fervoientqud  donner  plus  d'au- 
torité à fa  légation  , & non  pas  a faire  au - 
:une  violence  : Mais  quil  voulait  bien  que 
Mot  exhuma  & tous  les  Caciques  de  fin  Empi- 
re , fçufient  quil  defiroit  la  paix  fans  craindre 
la  guerre  9 parce  que  le  moindre  de  fis  Sol- 
dats ferait  capable  de  défaire  une  armée  de 
leur  Empereur . Qujl  ne  tirerait  jamais  F épée, 
(ion  ne  F attaquoit  \ mais  du  moment  quelle 
feroit  hors  du  fourreau , je  mettrai  , dit-il , à 
feu  & d fangtoup  ce  qui  fi  prefentera  devant 
moi.  La  nature  produira  des  monfires  en  ma 
faveur , F3  le  Ciel  lancera  f es  foudres  > puifque 
je  viens  pour  fiutenir  ja  caufi  , en  corrigeant 
vos  vices  > G?  les  erreurs  de  votre  Religion > 
ces  memes  facrifices  du  fang  humain , que  vous 
rapportez  comme  une  des  grandeurs  de  votre 
Roy . Il  fe  leva  en  ce  moment , pour  rompre 
lavifite  \ &c  fe  tournant  vers  fes  Soldats; 
Mes  amis , dit-il,  voila  ce  que  nous  cherchons  j 
de  grands  périls  , & de  grandes  riche  fies  ; Cel- 
les-ci étabhfient  la  fortune , & les  autres  U 
réputation . Ce  petit  difcours  rabatit  l’or- 
guëil  des  Indiens,  &:  releva  le  coiirage 
des  Efpagnolsj  puifqu’il  ne  difoitaux  uns 
& aux  autres  que  fes  véritables  fentimens, 
fans  aucune  façon  : car  du  moment  qu’il 
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eût  entrepris  cette  conquête  9 Dieu  rem»  É 
plie  fon  cœur  d’une  fermetéfi  grande  9 que  \ 
îans  méprifer  9 ou  ne  pas  connoître  les  plus  t 
dangereufes  occafions  '9  il  y entroit  avec  la  >■ 
même  confiance  9 que  s’il  eût  été  le  mai*  j 
tre  des  évenemens.  « 

Les  Efpagnols  demeurèrent  cinq  jours  à | 
Zocothlan  \ 3c  l’on  vit  bien  que  le  Cad-  ( 
que  avoit  pour  eux  une  autre  çonfiderà^f,; 
tion  : les  vivres  arrivoient  en  plus  grande  , 
abondance 3 3c  les  regales  ne ■ manquoienc  ( 
point  à fes  hôtes.  La  réponfe  de  CorteçL 
lui  tenoit  au  cœur  3 3c  l’avoit  jetté  fur  | 
des  réflexions  chagrines  & inquiètes  9 J( 
qu’il  droit  de  fon  propre  fond  3 3c  qu’il  1 
communiqua  depuis  au  Fere  Olmedo.  Il| 
confideroit  que  ceux  qui  ofoient  s’attaquer  || 
au  grand  Motezuma3  ne  paroifloient  pas  '{ 
des  hommes  bien  raifonnables  : mais  il  j 
jugeoit  d’ailleurs  3 qu’ils  dévoient  être  plus  | 
que  des  hommes  3 pour  parler  de  fes  Dieux  3| 
avec  tant  de  mépris.  Il  joignit  à cette  con-1 
lideration  3 la  différence  de  leurs  vifages  3 | 
la  nouvelle  façon  de  leurs  armes  3c  de  H 
leurs  vêtemens  9 3c  l’obéïflance  que  les  che- 
vaux leur  rendoient.  Il  lui  fembloit  enca-Lj 
re 3 que  les  Efpagnols  avoient  une  certaine  |,i 
fuperiorité  de  raifon  9 en  ce  qu’ils  propo-  & 
foient  contre  l’inhumanité  de  leurs  facri-  j, 
lices  9 l’injuftice  de  leurs  loix , 3c  cette  bru-  | 
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talc  licence  qu’ils  donnoient  à la  fenfuali- 
té,  fi  dereglée  entre  ces  Bargares  , qu’ils 
la  pouflbient  jufqu’aux  derniers  outrages  , 
contre  la  nature  même.  Sa  raifon  tiroit 
de  tous  ces  principes , des  confequences 
qui  le  portoient  à croire  qu’ils  étoient  con- 
duits par  quelque  Divinité  : car  il  n’y  a point 
d’efprit  fi  borné , qu’il  ne  cçnnoifle  la  lai- 
deur du  vice , foit  que  la  volonté  l’embraf 
fe,  ou  que  la  coutume  le  déguife.  Néan- 
moins la  crainte  de  la  puiflance  de  Mote- 
2uma  pofledoit  ce  Cacique  jufqu’à  ce  point, 
qu’encore  qu’il  reconnût  & qu’il  avouât  le 
pouvoir  que  ces  confiderations  avoient  fur 
ion  efprit , il  n’ofoit  encore  fe  donner  au* 
cune  liberté.  Il  fe  contenta  donc  de  four- 
nir les  chofes  neceflaires  à la  fubfiftance 
des  troupes  * & comme  il  craignoit  de 
faire  connoître  fa  richeffe , il  parut  fort 
refervé  à faire  des  prefens  ; & fa  plus  gran- 
de libéralité  fut,  de  quatre  filles  efclaves 
qu’il  donna  au  General  pour  faire  du  pain,  ' 
de  de  vingt  Indiens  Nobles , qu’il  offrit 
pour  fervir  de  guides  à l’armée. 

On  difputa  fur  le  chemin  que  l’on  de- 
vait choifîr  pour  la  marche.  Le  Cacique 
propofoit  la  Province  de  Cholula , abon- 
dante &c  peuplée  , dont  les  Habitans  , 
plus  portez  au  trafic  qu’à  la  guerre,  li- 
wroîent  un  païfage  fûr  & commode  aux 
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Elpagnols.  Il  confeilloitiu  General  y avec 
beaucoup  d’ardeur  3 d’éviter  de  prendre  la 
route  de  Tlafcala  y difant  : Que  ces  Peuples 
41 voient  des  inclinations  fi  farouches  & fi  (an- 
gn  maire  s qu  ils  faifoient  confifier  tout  leur 
bonheur  a Je  défaire  des  ennemis * Néan- 
moins les  Indiens  qui  çommandoient  les 
troupes  de  Zempoala 3 dirent  en  fecret  à 
Gortez  : Qu'il  fe  défiât  de  ce  çonfeil , parce  que 
Cholula  étoit  me  Fille  fort  peuplée  de  gens 
traîtres  & de  peu  de  foi  \ & qué  les  armées 
de  Motezjuma  Içgeoient  ordinairement  en  cette 
Ville  , dans  les  Bourgs  qui  en  dépendaient * 
QmjI  y avoit  de  /'apparence  que  le  Cacique 
voulait  les  engager  en  quelque  péril , & que 
fon  intention  n était  pas  droite  j puifqu  encore 
que  la  Province  de  Tlafcala  fut  grande  G? 
remplie  de  Peuples  guerriers , ils  étaient  alliez. 
(S  amis  des  Totonagues  & des  Zempcales , qui 
fervoient  dans  Jes  troupes , & toujours  en 
guerre  contre  Motezjuma • Que  ces  deux  rai - 
fions  devaient  lui perjuader  que  le  pajjage  feroit 
plus  ajfuré par  cette  Province  5 0 que  les  Efi 
pagnols  ne  paroi  tr  oient  pas  étrangers  d ces  Peu- 
ples y étant  en  la  compagnie  de  leurs  Alliez • 
Le  General  approuva  leur  raifonnement  ; 
âc  trouvant  qu’il  étoit  plus  jufte  de  fe  fier 
à des  Indiens  qui  étoient  fes  amis  y qu’à  un 
Cacique  fi  attaché  à Motezuma  y il  ordon- 
na qu’on  prît  le  chemin  de  Tlafcala.  On 
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découvrit  en  peu  de  tems  les  frontières  de 
cette  Province , 'qui-  bornoit  celle  de  Zo- 
cothlan , & on  n’eut  aucune  rencontre 
confiderable  aux  premiers  logemens.  Il 
courut  enfuite  quelque  bruit  de  guerre , Sc 
l’on  apprit  enfin  que  toute  la  Province 
étoit  en  armes,  & qu’on  faifoitun  miftere 
de  la  caufe  de  ce  mouvement  ; ce  qui  obli- 
gea Cortez  à faire  alte  en  un  lieu  médio- 
crement peuplé  , appelle  Xa cazjngo  , afin 
de  s’informer  à loifir  des  motifs  de  cet  ar- 
mement. ^ 

Tlafcala  étoit  alors  une  Province  extrê- 
mement peuplée , & de  plus  de  cinquante 
lieues  de  circuit.  Son  terrain  inégal  s’élè- 
ve prefque  par  touf  en  plufieurS  collines , 
qui  lemblent  naître  de  cette  chaîne  de  mon- 
tagnes qu’on  „ appel  le  maintenant  la  gran- 
de Cordeliere.  Les  Bourgs , dont  les  mai- 
fons  étoient  plus  folides  que  belles , occu- 
poient  le  haut  de  fes  collines , où  ces  Peu- 
ples s’étoient  logez  , tant  afin  de  tirer 
avantage  de  la  nature  de  cette  fituation 
Contre  leurs  ennemis , qu’afin  de  laifler  les 
plaines  libres  pour  la  culture.  Au  com- 
mencement ils  avoient  été  gouvernez  pat 
des  Rois,  jufqu’à  ce  qu’une  guerre  civile 
leur  fît  perdre  l’inclination  qu  ils  avoient 
à l’obéïflance , & fecoüer  le  joug.  Mais 
comme  tous  les  Peuples  incapables  de  lç 
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gouverner  par  eux-mêmes,  font  ennemis  1 
de  la  loumiffion , jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  1 
éprouvé  les  inconveniens  de  la  liberté  • 1 
ceux-ci  reduifirent  enfin  leur  État  à une  ' 
forme  de  Republique,  & choifirent ainfi  î 
plufieurs  Princes  , pour  fe  défaire  d’un  t 
j Ils  partagèrent  donc  leurs  Bourga-  1 
des  en  une  cfpece  de  Cantons.  Chacun  1 
nommoit  quelque  perfonne  des  plus  con-  ‘ 
hderables , qui  alloient  refider  à Tlafcala  j » 
& de  tous  ces  Députez  on  formoit  le  corps  5 
dun  Sénat,  dont  ils  fui  voient  les  déd- 
iions. Exemple  remarquable  du  Gouver- 
nement Ariftocratique  entre  des  Barbares 
qui  doit  rabattre  quelque  chofe  de  la  fierté 
des  maximes  de  notre-  politique.  En  cet  * 
état  ils  s etoient  maintenus  contre  la  puif- 
iance  des  Empereurs  de  Mexique  ; & ils 
le  trouvoient  alors  au  plus  haut  point  de 
leur  gloire , parce  que  les  tyrannies  de  Mo- 
tezuma  a voient  augmenté  le  nombre  de 
leurs  alliez , & jetté  dans  leur  parti  les 
Otomies , Peuple  barbare  entre  les  Barba- 
res memes  ; mais  extrêmement  recherché  ! 
pour  la  guerre , où  ils  confondoient  la  va-  1 
leur  & la  férocité.  ' 

Cortez  pleinement  informé  de  ces  cir-,  *! 
ccmftances , 8c  ne  voulant  rien  négliger  , 
reiolut  d’envoyer  quelqu’un  vers  cette’Rc-  ;j 
publique,  afin  de  faciliter  le  paflageàfoir 
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àrrftée.  Il  donna  cette  commiffion  à qua- 
tre Indiens  Zempoales , des  plus  habiles 
èc  des  plus  nobles  ; il  les  inftruifit  presque 
mot  à mot , par  l’organe  de  Marine  & d*  A- 
tniilar , du  difeours  qu’ils  dévoient  laite 
'dans  le  Sénat  , enforte  qu’ils  l’apprirent 
par  cœur,  Illcschoifit  entre  ceux  qui  lui 
avoient  propofé  la  marche  par  Tlafcala  , 
afin  qu'ils  euffent  toujours  leur  confeil  en 
vûë,  Sç  qu'ils  s'interelMent  dans  le  füccès 
de  la  négociation. 


CHAPITRE  XVI. 

XjCS  Envoyez,  de  Cortex  vont  a Tlafcala.  La 
manière  dont  on  y recevoit  les  Ambajfa- 
deurs  *,  & -ce  qui  je  paffe  dans  le  Sénat  jur 
le  fa  jet  de  la  paix  qnon  km  offre  de  U 
part  des  Efpagnolsm 

T Es  Indiens  Envoyez  de  Cortez  parti» 
J i rent  aufli-tôt , revêtus  de  toutes  les 
marques  de  leur  dignité.  Ces  marques 
étoient  une  mante  ou  cape  de  coton , bor- 
dée d'une  frange  treflee  avec  des  nœuds. 
Us  portoient  à la  main  droite  une  fleene 
fort  large  3 les  plumes  en  haut  *,  & au  bras 
gauche  une  grande  coquille  en  maniéré 
de  bouclier.  On  jugeoit  du  fujet  de  1 Am- 
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baflâde,  par  les  plumes  de  la  fléché.  LeS 
rouges  annonçaient  la  guerre , les  blanches 
marquoient  la  paix  ; comme  les  Romains 
diftinguoientpar  differensfymboles,  leurs 
Feciales  & leurs  Hérauts,  qui  portoient  le 
caducee.  Les  Ambafladeurs  Indiens  étoient 
connus  & refpe<3ez  fur  les  pacages  , à la 
vue  des  marques  que  l’on  a dit  ; mais  ils  ne 
pou  voient  s’écarter  des  chemins  Royaux 
de  la  Province  par  où  ils  pafloient  , à 
peine  de  perdre  leur  droit  de  jurifdiétion 
ôc  de  franc hife  > privilèges  facrez  entre  ces 
peuples,  qui  obfcrvoient religieufement 
cette  efpece  de  foi  publique  que  la  neceffité 

a inventee , & dont  le  droit  des  gens  a fait 

une  de  fes  loix. 

Les  Zcmpoalcs  entrèrent  dans  Tlafcala 
avec  cet  équipage , qui  marquoit  leur  carac- 
tère. Du  moment  qu’il  fut  reconnu , on  les 
conduit! t a la  Calpifca , lieu  defliné  pour  le 
ogement  des  Ambafladeurs.  Le  lendemain 

Sénat  s'aflembla  dans  une  grande  falle  • 
où  ils  tenoient  le  Confeil  ; les  Sénateurs 
étoient  aflîs  fuivant  le  rang  de  leur  ancien- 
neté , fur  des  tabourets  aflez  bas,  faits  d’un 
bois  extraordinaire  , & d’une  feule  piece. 
lis  les  nommoient  D'abord  que  les 

Ambafladeurs  parurent,  tous  les  Sénateurs 
fe  levèrent  à demi  de  leurs  fieges , & les  re- 
çurent en  affe&ant  une  certaine  modération 


âu  Mexique.  Livre  II.  f?7 
dans  leurs  civilitez.  Les  Zempoales  te-« 
noient  leurs  flèches  élevées  y & avoient  la 
tête  couverte  de  leurs  capes  v ce  qui  mar- 
que une  grande  foumiffion  félon  leurs  ce- 
remonies. Après  avoir  fait  la  reverence 
au  Sénat  ^ ils  s’avancèrent  gravement  juf- 
qu’au  milieu  de  la  faile  5 ou  ils  fe  jette-; 
rent  à genoux  ^ attendant  fans  lever  les 
yeux  9 qu’on  leur  donnât  la  permiflion 
de  parler.  Alors  le  plus  ancien  des  Sé- 
nateurs leur  ayant  ordonne  d’expliquer 
le  fujet  de  leur  AmbafTade  , ils  suffirent 
fur  leurs  jambes  9 3c  celui  qui  portoit  la 
parole  , comme  le  plus  éloquent , fit  ce 
difeours: 

Noble  République  , braves  33  puifjans 
Tlafcalteques  ; le  Seigneur  de  Zempoala * 
& les  Caciques  de  la  Montagne , vos  amis 
33  vos  alliez.  > vous  faluent  ; 33  apres  vous 
avoir  Jouhaité  une  récolté  abondante  33  la 
mort  de  vos  ennemts  > ils  vous  font  fç avoir  * 
q pi  ils  ont  vit  arriver  en  leur  Pays , du  co- 
té de  [Orient  ? des  hommes  invincibles  qui 
femblent  être  des  Dieux  qui  ont  paffé  U 
Mer  fur  de  grands  Palais  , 33  qui  portent 
dans  leurs  mains  le  tonnerre  33  la  foudre  9 
armes  dont  le  Ciel  s efi  referve  l uf  âge.  Ils 
font  les  Mmifires  d'un  Dieu  fuperieur  aux 
nôtres , qui  ne  peut  fouffrir  ni  la  tyrannie , 
ni  les  facrifices  du  fang  des  hommes . Leur 
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Capitaine  ejl  Ambaffadeur  d'un  Prince  t 
tres-puiffant , qui  étant  pouffé  par  le  devoir  \ 
de  fa  Religion  defire  de  remedier  aux  i 
abus  qui  régnent  en  notre  Pays  s (fi  aux 
Violences  de  Motezuma.  Cet  homme , après  \ 
avoir  délivré  ms  Provinces  de  t'opprefiion  i 
qui  les  accablait , fi  trouve  obligé  à fuivre  i 
le  chemin  de  Mexique  par  les  terres  de 
votre  Republique  , (fi  fouhaite  de  jp  avoir  i 
en  quoi  ce  Tyran  vous  a ojfenfez  , afin  de  I 
prendre  la  defenfe  de  votre  droit  comme  du  fi 
fien  propre ■>  (fi  de  la  mettre  entre  les  au~  \ 
très  fujets  qui  jujhfient  fes  prétentions.  La  i 
connoiffance  que  nous  avons  de  [es  bons  i 
deffeins , (fi  l expérience  que  nous  avons  fai - j 
te  de  fa  bonté , nous  ont  obligez  à le  pré-  , 
venir  , pour  vous  demander  , (fi  vous  ex - , 

horter  de  la  part  de  nos  Caciques  (fi  de 
toute  leur  ligue  , que  vous  receviez  ces  i 
Etrangers  comme  les  Bienfaiteurs  (fi  les  i 
Alliez  de  vos  Alliez  ; (fi  de  la  pan  de  leur  , 
Capitaine  , nous  vous  déclarons  qu'il  vient  \ 
avec  un  ejprit  pacifique  , qui  ne  demande  i 
que  la  liberté  du  paffage  fur  vos  terres , [j 
après  que  vous  ferez  perfuadez  qu'il  ne  dé- 
fère que  votre  avantage  , (fi  que  fes  armes 
font  les  inft rumens  de  la  juflice(fi  de  la  rai-  ! 
fin  ; quelles  foutiennent  la  caufe  du  Ciel  ; 
que  ceux  qui  les  portent  recherchent  la  \ 
paix  (fi  la  douceur  naturellement  (fi  par  I 
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inclination  > 33  nufent  de  rigueur  que  con - 
tre  ceux  qui  les  ojfenfent  far  leurs  crimes  5 
ou  qui  les  provoquent.  Alors  les  quatre  Zem- 
poales  fe  levèrent  fur  leurs  genoux } & après 
avoir  fait  une  profonde  inclination  y ils  fe 
raffirent  comme  ils  l’étoient  durant  la  ha- 
rangue. 

Les  Sénateurs  conférèrent  entr’eux  du- 
rant quelques  momens  : après  quoi  un  de 
l’aflemblée  dit  aux  Ambafladeurs  , au 
nom  du  Sénat  : Qu  il  recevoit  avec  toute 
forte  de  gratitude  la  propoftion  des  Zem - 
poales  33  des  Totondques  , dont  on  ejhmoit 
[alliance  * mais  que  pour  faire  une  reponfè 
jufe  au  Capitaine  de  ces  Etrangers , cela 
demandoit  une  plus  mure  deliberation.  Sur 
quoi  les  Ambafladeurs  fe  retirèrent  à leur 
logis , & on  ferma  les  portes  de  la  fai- 
te , afin  d’examiner  à loifir  les  inconve-* 
niens  5c  les  avantages  de  la  propofition 
que  les  Ambafladeurs  avoient  faite  de  la 
part  des  Efpagnols.  Tous  les  Sénateurs 
tombèrent  d’accord  de  l’importance  de 
cette  affaire  3 qui  demandoit  toute  leur 
attention  *,  enfuite  les  avis  furent  parta- 
gez 9 3c  ce  partage  fit  naître  de  gran- 
des conteftations.  Les  uns  foutenoient 
que  l’on  devoit  accorder  le  paflage  .aux 
Etrangers  ; les  autres  vouloient  qu’on  leur 
fît  ia  guerre  3 afin  , difoient-ils  9 de  s en 
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défaire  me  bonne  fois.  Il  y eut  encore  uïl 
troifiéme  avis  , qui  étoit  de  leur  défen- 
dre  le  paffage  fur  leurs  terres  y en  leur 
faifant  fçavoir  qu’on  ne  s’y  oppoferoit  pas 
hors  des  limites  de  la  Province.  Cette 
diverfïté  d’opinions  dura  quelque  tems  j 
chacun  crioit , fans  rien  conclure  3 juf-; 
qu  a ce  que  Magifcatzin  9 le  plus  ancien 
& le  plus  vénérable  du  Sénat  s prit  h 
parole  j & ayant  obtenu  audience  9 la  tra- 
dition rapporte  qu’il  s’expliqua  en  ces  ter- 
nies : 

Nobles  & vaillans  Flafcalteques  , vota 
ffavez.  bien  qu'aux  premiers  fiécles  de  no- 
tre etabhjfement  > nos  Sacrificateurs  connu- 
rent par  révélation  , qui  pajfe  encore  main- 
tenant pour  un  des  points  de  notre  Rehgiop  , 
qu  une  Nation  invincible  viendroit  quel- 
que jour  3 des  Régions  Orientales  du  mon - 
de  que  nous  habitons . Que  cette  Nation  au* 
toit  un  empire  fi  abfiolu  fur  les  élemens  , 
quelle  fonderait  des  Filles  mouvantes  fur 
les  eaux  3 éS  qu  elle  fe  fier  virait  du  feu  & 
de  l'air  pour  fioumettre  la  terre  : & quoi 
que  les  perfonnes  de  bon  fe  ns  n ayent  jamais 
cru  qu  ils  dujfem  être  des  Dieux  , ainfi  que 
le  vulgaire  ignorant  fe  le  perfuade , nean- 
moins la  même  tradition  mm  apprend  \ que 
ces  hommes  paroi  traient  defeendus  du  Ciel  ; 
0 qu  ils  feraient  fi  vaillant  3 qu'un  feul  en 
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vaudroit  mille  des  nôtres  , & fï  genereux  $ 
qyik  ri  auraient  point  d'autre  vue'  que  celle 
de  nous  faire  vivre  Je  Ion  la  jujlice  & la 
raijon.  Je  ne  puis  vous  *diffimu!er  que  mon 
ejprit  riait  été  agité  , par  la  conformité 
que  je  trouve  en  ces  caraéleres  , avec  ce 
qu'on  nous  débite  Jur  le  Jujet  des  Etran • 
gers  qui  font  maintenant  à nos  portes . Ils 
viennent  des  Pays  Orientaux  \ leurs  armes 
font  de  feu  , & leurs  embarcations  font  des 
Villes  fur  la  mer.  Pour  ce  qui  ejl  de  leur 
valeur  , la  renommée  vous  a appris  ce  qui 
s ejl  pajfé  à Tabafco , 0 leur  generofité vous 
ejl  connue , par  les  obligations  dont  nos  Con- 
fédéré z.  publient  qu'ils  leur  font  redevables . 
D'ailleurs  , fi  nous  tournons  les  yeux  vers 
ces  Corne  te  s (3  ces  fignes  que  le  Ciel  envoyé 
coup  fur  coup  Jur  nos  têtes  , ne  femble-t-il 
pas  qu'ils  nous  parlent  intérieurement  , 
qu'ils  viennent  comme  les  avant  - coureurs 
de  cette  grande  nouveauté  f Que  fi  c efl-là 
cette  nation  prédite  par  ms  prophéties  9 
quelqu'un  fe  trouvera-t-il  afiez  infolent  & 
ajfex*  temeraire  , pour  vouloir  éprouver  fes 
forces  contre  le  Ciel , pour  traiter  d'en • 
nemis  > des  hommes  dont  les  armes  font  ap * 
payées  de  fes  decrets  ? Pour  moi , je  redou - 
terois  au  moins  la  colerç  des  Dieux , qui 
çhdtient  rigoureufemsnp  çeux  qui  Je  revoie 
Unt  contreux , & qui  ne  femblent  envoyer 
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leur  foudre  que  four  nous  apprendre  Vô* 
beiflance  > puifque  la  voix  effroyable  du 
tonnerre  parle  a tout  le  monde  , mais  quil 
ne,  fait  du  fracas  que  la  ou  il  trouve  de  la 
refijlance • Je  confins  néanmoins  quon  ap- 
pelle effets  du  hasard  5 des  Jignes  fj  évidens , 
fi?  que  les  Etrangers  [oient  des  hommes 
comme  noies  ; quel  mal  mm  ont  ils  fait , 
pour  nous  exciter  à la  vengeance  ? Sur 
quelle  injure  pouvons-nous  fonder  cette  vio- 
lence ? Tlafcala  > qui  maintient  fa  liberté  i 
par  les  viÛoires  quelle  doit  â la  juftice  & 

<a  la  rai  fin  qui  accompagnent  fis  armes  5 i 
entreprendra- 1 - elle  de  gayeté  de  cœur  < 
une  guerre  capable  de  ruiner  cette  haute  ; 
ejhme  qu  on  a de  fin  gouvernement  & de  I 
fa  valeur  l Ces  gens  apportent  la  paix  \ ils 
ne  demandent  que  le  paffage  Jur  les  terres  ) 
de  notre  Republique , ils  ne  prétendent  point  \ 
le  tenter  fans  notre  permiffion  \ ou  ejl  leur 
crime y en  quoi  nom  ont-ils  offenfiz  ? Ils  re-  \ 

Courent  a notre  proteélion  5 par  la  confiance  ' 

qu  ils  ont  en  cehe  de  nos  Alliez  : perdrons-  i 
fions  nos  amü , pour  en  offenfir  d'autres  qui  \ 
fouhaitent  notre  amitié  ? j Qjj£fft~ce  que  nos 
autres  Alliez,  diront  de  cette  aélion  5 fi  cinq  i 
Cens  hommes  nous  obligent  à prendre  les  ar - i 

mes f éS  pouvons-nous  gagner  autant  de  gloi*  \ 

re  À les  vaincre , que  nous  perdrons  tù  ré - > 

pHtation  pour  les  avoir  appréhendez..  Mon  1 


avis  efi , quon  les  reçoive  avec  tonte  forte 
d' honnêteté ->  & qu'on  leur  accorde  la  permif 
Jion  qu'ils  demandent  de  paffer  fur  nos  terres  : 
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putfque  s il font  des  hommes , ils  ont  la  raifort 
pour  eux , s'ils  font  quelque  chofe  de  plus , 
ils  ont  la  volonté  des  Dieux , plus  puiffante 
que  la  raifon « 

L’avis  de  Magifcatzin  fut  reçu  avec 
applaudiflement.  Il  alloit  emporter  tou- 
tes  les  voix  y lorfqu’un  des  Sénateurs  de- 
manda permiffion  de-  parler.  C’étoit  un 
jeune  homme  de  beaucoup  d’efprit  & de 
cœur  3 appelle  Xicotencab  Son  mérité  9 
& plufieurs  bonnes  allions  à la  guerre  y 
Lavoient  élevé  à la  Charge  de  Capitaine 
General.  Lorfqu’on  fut  difpofé  à l’écou- 
ter ; Ce  ne  fi  pas , dit  - il  9 en  toutes  les  af 
f aires  indifféremment  ? quon  peut  fonder  une 
réfolutien  fur  T avis  d'une  tête  à cheveux 
gris , ou  l'on  voit  beaucoup  de  réflexions  & 
peu  d'entreprife  , £?  qui  confeillera  toujours 
la  patience , préférablement  a la  hardieffe . 
fe  revere  autant  qu  aucun  autre  , l'autori- 
té & les  fentimens  de  Magifcatzin  ; mais 
il  ne  vous  paraîtra  pas  extraordinaire  y 
quun  homme  de  mon  âge  & de  ma  profefi 
fion  ait  d'autres  vues  moins  rafinées  & peut- 
être  plus  certaines . Quand  on  parle  de  fai- 
re la  guerre  , on  fe  trompe  fouvent  fur  ce 
qu'on  appelle  prudence  ; putfque  tout  ce  qui 


304  Hifioire  de  U Conquête 
refemble  à la  crainte  ri efl  point  une  vertu 
mais  une  pajjîon.  Il  efi  vrai  •>  qri  on  attend 
parmi  nous  ces  Réformateurs  Orientaux  % 
l'efperance  de  leur  arrivée  dure  encore  dans 
les  pr édifiions  de  ms  Prophètes  : mais  ceux  qui 
fouhaiteroient  d’être  de  trompez,  fur  ce  fujet 
trouvent  qri elle  tarde  beaucoup . Cependant 
je  ri  ai  pas  deffein  de  tourner  en  ridicule  un 
bruit  à qui  la  tolérance  de  plufieurs  fie  clés 
a acquis  delà  vénération  \ mais  vous  trou- 
verez bon  que  je  vous  demande  quelle  su 
rete  nous  avons  pour  croire  que  ces  Etran- 
gers  f oient  ceux  qu  on  nous  a promis  ? Comp-  , 
tezrvous  pour  la  même  chofe  5 de  venir  du  | 
cote  de  I Orient , é3  de  defcendre  de  ces  Re-  ^ 
gions  du  Ciel  d'ou  mm  voyons  naître  le  t 
Soleil  ? ■ Les  armes  de  feu , & les  embarca-  ■ 
lions  que  vous  appeliez,  des  Palais  fur  la  p 
mer , peuvent  - elles  pas  être  des  ouvrages  de  ^ 
l mdujlrie  des  hommes  , que  P on  admire  3 | 
parce  qri  on  ri  a rien  vu  de  pareil  ? Ou  peut- 
être  ri  efl -ce  rien  qri  une  illufkn  de  ces  , 
preftiges  qui  impofent  à la  vue,  femblable  à j 
ceux  que  nous  appelions  fcience  en  nos  En-  s( 
chanteurs , Ce  que  ces  Etrangers  ont  fait  a | 
Tabafco  efl  une  aüion  de  valeur , qui  leur  ,1 
a fait  battra  une  armée  beaucoup  plus  for - - 
te  queux  $ mais  cela  paffe-t-il  pour  fuma - ^ 
turel  a Tlafcala , ou  l'on  fait  tous  les  jours  \ 
de  plus  grands  exploits  9 avec  les  feules  for-  ^ 

ces 
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ces  de  la  République  ? Quant  à la  gene- 
rofité  dont  ils  ont  ufié  avec  les  Zempoales  * 
de  peut  être  un  artifice  pour  gagner  à peu 
de  frais  l'œffeélion  des  Peuple  s j au  moins 
je  la  croirois  une  douceur  fujpeêle,  de  la  na* 
tare  de  celles  qui  flattent  le  goût  pour  fai- 
re avaler  le  poifon  , puis  quelle  n a point 
de  rapport  avec  ce  que  nous  avons  appris 
£ ailleurs  3 de  leur  avarice  3 de  leur  orgueil  <> 
de  leur  ambition . Ces  hommes  ( fi  peut- 
être  ils  ne  font  point  des  monflres  que  la 
mer  a vomi  fur  nos  bords  ) ces  hommes,  dis - 
je  , vivent  fuivant  les  mouvemens  de  leur1 
caprice  > affamez,  d'or  & d'argent  > aban- 
donnez à tous  les  plaifirs  de  la  terre « Ils  at- 
tentent des  neuve  autez  dangereufes  d la 
jufiice  & a la  Religion  > ils  detruifent  nos 
T impies  5 & mettent  en  pièces  nos  Autels  % 
ils  blajphement  contre  ms  Vieux  ? £5  on; 
les  croit  des  hommes  défendus  du  Ciel  ; 0? % 
doute  fi  nous  devons  mus  Oppofier  à leurs 
violences  ? On  entend  parler  de  paix  fans 
fie  fcandalifer  1 Si  les  Zempoales  £ÿ  les  Ta* 
tonaques  les  ont  reçus  en  leur  alliance  , ils 
l'ont  fait  fans  nous  conjulter , c eji  une  fau* 
te  £ attention  dont  ceux  qui  prétendent  Je 
prévaloir  doivent  être  châtiez • Pour  ce  qui 
efi  de  ces  impreffwns  & de  ces  fignes  fu - 
tiejles  en  l'air  5 que  Magtfcatzm  a fi  fort 
exagérez  > ils  doivent  nous  perfaader  de  les 
Tome  À € c 
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traiter  comme  nos  ennemis  3 d'autant  plug 
que  ces  fignes  annoncent  toujours  des  mal- 
heurs Û?  des  affublions.  Le  Ciel  ne  fait  point 
de  prodiges  pour  nous  avertir  de  ce  que 
nous  pouvons  efferer>  mais  feulement  de  ce 
que  nous  devons  craindre  \ car  le  bonheur 
qu'il  nous  envoyé  n efl  point  accompagné  d'hor - 
reur  ; & il  n allume  point  des  Cornet  es  pour 
endormir  nos  foins  , & nourrir  notre  négli - 
gence.  Mon  avis  ejl  donc  d'affembler  nos  trou - 
pes , Ç3  d! exterminer  une  bonne  fois  ces  Etran* 
gers , puis  qu'ils  tombent  entre  nos  mains  3 
portant  le  carablere  que  les  étoiles  nous  ont 
marqué , de  £ Tyrans  de  notre  Patrie  & de  nos 
Dieux  y qu  ayant  égard  a leur  châtiment  * 
autant  qu  à la  réputation  de  nos  armes , nous 
fajjions  connoître  que  ce  n ejl  pas  la  même 
choff  a d'être  ^immortels  a Tabaffo  & invin- 
cibles a Tl  affala. 

Ces  raifons  firent  plus  d’impreffion  fur 
l’efprit  des  Sénateurs  3 que  celles  de  Ma-. 
gifcatzin5  parce  qu’elles  avoient  plus  de 
rapport  à l’inclination  de  ces  gens  3 nez 
entre  les  armes  ; &:  qui  ne  refpiroient  que 
la  guerre^  Néanmoins  y lors  qu’on  remit 
l’affaire  en  délibération  5 on  réfolut  5 par 
forme  de  tempérament  3 que  Xicotencal 
aflembleroit  les  troupes  de  la  Republique  5 
& mardieroit  afin  de  s éprouver  contre  les 
Efpagnols  ; fuppofantquc  s’il  les  défaifoit  ÿ 
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C’étoit  autant  de  crédit  gagné  pour  la  Na- 
tion j qu’au  contraire , s’il  étoit  battu , la 
Republique  auroit  roujours  une  voye  ou- 
verte pour  traiter  de  la  paix  9 en  rejettanc 
la  faute  de  cette  infulte  fur  les  Otomies  9 
& faifant  croire  que  c’étoit  un  défordre 
& un  contre-temps  de  la  férocité  de  cette 
Nation.  Pour  cet  effets  ils  firent  retenir 
les  Zempoales,  fans  qu’il  parût  néanmoins 
qu’ils  fuiTent  en  prifon  9 ayant  égard  à 
conferver  leurs  Alliez  9 parce  qu’ils  ne  laif- 
foient  pas  de  connoître  le  péril  de  cette 
entreprife,  qu’ils  faifoient  afiez  brufquc- 
ment  : braves  en  ce  qu’ils  en  remettoient 
le  fuccez  fur  leur  valeur  > &:  fages  en  ce 
qu’ils  ne  perdoient  point  de  vue  les  acci- 
dens  de  la  fortune  à qui  pouvoir  leur  être 
contraire. 
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CHAPITRE  XVII.  i 

r 'Æ 

Les  Effiagmls  prennent  la  réfolmion  de  s’ap*  i 
procher  de  Tlafcala , à caufe  de  la  déten - | 
tion  de  leurs  Envoyez. . Ils  combattent  con - j 
tre  un  gros  de  cinq  mille  Indiens , qui  leur  i 
av  oient  drejfé  une  embufcade  ; après  quoi  \\ 
ils  font  attaquez.par  toutes  les  troupes  de  lai  ■; 
Republiqüe.  j 

■ i 

LEs  Eipagnols  demeurèrent  huit  jours  a j; 

Xacozingo  > attendant  leurs  Envoyez  * ? 
dont  le  retardement  fai-foi t.  déjà  foupçon-  | 
ner  quelque  chofe  de  fâcheux  > en  forte  que  1 
Cortez  3 par  le  confeil  defes  Capitaines  & 5 
des  chefs  des  Indiens  > qu’il  conmltoit  auffi,  \ 
afin  de  les  entretenir  dans  la  confiance  t 
îéfolut  de  continuer  fa  marche,  5c  de  fe  ?i 
camper  plus  près  de  Tlafcala  a afin  d’ob-  j 
ferver  les  démarches  de  ces  Indiens.  Il  con-  S 
fideroit  que  s’ils  vouloientla  guerre  5 corn-  ! 
me  il  le  jugeoit  par  plufiems  indices  3 con-  1 
firrnez  par  la  détention  de  fes  Ambalîâ-  t! 
de.urs , il  étoit  à propos  de  leur  oter  le  tems. 
de  faire  de  plus  grands  préparatifs,  ôc  de  ï 
les  attaquer  dans  leur  Ville  même  3 avant  ij 
qu’ils  eulïent  l’avantage  d’affembler  toutes  J 
leurs  forces  5 & de  lui  préfen ter  la  bataille  à 15 
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la  campagne.  Il  fit  auffi-tot  marcher  l'ar- 
mée en  bon  ordre  , fans  oublier  aucune  des 
précautions  que  l’on  doit  prendre  en  un 
Pays  ennemi.  Sa  marche  étoit  entre  deux 
montagnes  feparées  par  une  vallée  fort  agréa* 
oie.  Il  n’a  voit  pas  encore  fait  deux  lieues  , 
[ors  qu’il  fe  vit  arrêté  par  une  muraille  fort 
haute  9 qui  prenant  d’une  montagne  à t’auy 
fre  j barroit  entièrement  le  chemin.  Cet  ou- 
vrage étoit  également  fort  & magnifique  5. 
& marquoit  le  pouvoir  & la  grandeur  de 
fon  entrepreneur.  Elle  étoit  de  pierre  taillée 
en  dehors  Sc  liée  avec  de  la  terre-glaife 
forte  comme  un  ciment.  Son  épai fleur  étoit 
de  trente  pieds  3 fa  hauteur  d’une  toife  ëc 
demie  ,finifTant  en  parapet  y ainfi  qu’il  fe 
pratique  en  notre  maniéré  de  fortifier  les 
Places.  L’entrée  étoit  oblique  8c  fort  étrof- 
té  , la  muraille  faifant  en  cet  endroit  deux 
avances , qui  entroient  l’une  fur  l’autre  l’ef- 
pace  de  dix  pas.  On  apprit  des  Indiens  de 
Zocothlan5  que  cette  efpece  de  fortification 
marquoit  la  fèparation  des  bornes  de  la  Pro- 
vince de  Tlafcala ,,  dont  les  Gouverneurs 
l’avoient  élevée  autrefois  y à deflein  de  fe 
garantir  des  in  vafîoris  de  leurs  ennemis.  Ce 
fut  un  grand  bonheur  y qu’ils  ne  s’aviferent 
point  de  la  défendre  contre  les- Efpagnols  5 
foit  qu’ils  n’euflént  pas  eu  le  tems  de  fortir^ 
pour  aller  combattre  à ec  rempart  y fort 
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qu’ils  eufl'enc  réfolu  de  les  attendre  en  plei-  j 
ne  campagne , afin  d’employer  toutes  leurs  |u 
troupes^  ôc  d’ôter  au  plus  petit  nombre  l’a-  \n 
Vantagede  combattre  dans  un  lieu  étroit,  i 
L’Ârmée  paffa  de  l’autre  côté  fans  dé-  ; 
(ordre  3c  fans  empêchement,  <Sc  après  qu’el-  / 
le  eut  réformé  fes  bataillons  y on  continua. 
de  s’avancer  peu  à peu5  jufqu’à  ce  qu’on  | 
trouvât  un  terrein  plus  étendu  où  les  gens  i 
détachez  découvrirent  de  loin  vingt  OU) 
trente  Indiens  3 dont  les  pennaches  y qui  | 
faifoient  entr’euxla  plus  grande  parure  des-  % 
Soldats  s firent  connoître  qu’il  y avoir  des  j ; 
gens  de  guerre  en  campagne.  On  en  aver-  K 
rit  le  General  y qui  commanda  qu’on  effayat  [ 
de  les  faire  approcher , par  des  fignes  de 
paix3  fans  marquer  d’empre (Te ment  à les  k 
fuivre  ; parce  que  le  Pays  ou  l’armée  fe  n 
trouvoit  étoit  inégal,  & qu’on  y voyoit  des  j 
hauteurs  9 3c  certains  rideaux  propres  à 1 
cacher  une  embufeade.  Il  fuivit  ces  gens  5 
détachez  avec  huit  Cavaliers  9 donnant  or-  i 
dre  aux  Capitaines  de  faire  avancer  l’In-  j 
fanterie^  fans  la  preffer  ; puifqu’on  ne  trou.  | 
ve  jamais  d’avantage  à mettre  le  Soldat  i 
hors  d’haleine  par  une  trop  grande  dili-  : 
gence^  3c  à entrer  en  une  occafion  avec  u 
d es  troupes  fatiguées.  \ 

Les  Indiens  attendirent  dans  leur  porte  ,< 
les  fix  Cavaliers  3 qui  compofoieat  le  dé-  j 
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tellement  à la  tête  de  l’armée*  ôc  lorfqu’ils 
irent  allez  proche y ils  tournèrent  le  dos  y 
ns  s’arrêter  ni  a leurs  cris  3 ni  aux  lignes 
ii’ils  faifoient  pour  leur  perfuader  qu’on 
^demandoic  que  là  paix.  En  ce  moment 
ni  découvrir  une  autre  troupe  plus  é.loi- 
née  5 où  les  premiers  fe  jetteren 1 5 6c  tous 
ifcmble  firent  tête  aux  Cavaliers  , 6c  fe 
lirent  en  défenfe.  Les  quatorze  Cavaliers 
joignirent  > ôc  chargèrent  cette  troupe  5 
lus  pour  découvrir  ce  qui  étoit  derrière 
xx  -s  que  pour  aucune  raifon  qu’on  eût  de 
âindre  un  fi  petit  nombre  d’indiens.  Ce- 
ndant ils  foutinrent  vigoureufement  le 
roc  des  chevaux  & fe  fervirent  fi  bien  de 
urs  armes , que  fans  prendre  garde  à ceux 
ni  tomboient,  percez  ou  écrafez  5 ils  bief- 
rentdeux  Cavaliers  & cinq  chevaux.  Un 
rosde  cinq  mille  hommes  qui  étoit  en  em« 
afcadc  j fe  découvrit  alors  s & vint  aU 
cours  des  Indiens.  Comme  l’Infanterie 
es  Efpagnols  arrivoit  de  l’autre  côté  , elle 
mit  en  bataille  pour  foutenir  l’effort  des 
menais  3 qui  venoient  à la  charge  avec  une 
rande  furie  * mais  à la  première  décharge 
2 l'artillerie  9 qui  fit  un  grand  carnage 
ans  leur  gros.,  ils  tournèrent  le  dos,,  &: 
s Efpagnols  profitant  de  leur  défordre  à 
s fuivirenten  bon  ordre  avec  tant  de 
igueury  qu’ils  abandonnèrent  le  champ  de 
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bataille  y laiffant  foixante  Indiens  tuez  fu i 
la  place  y de  quelques  prifonniers.  Le  Ge? 
Jtieral  ne  voulut  pas  fuivre  la  viétoire , parctf 
que  le  jour  baiffoit  y de  qu'il  avoir  deffeir» 
de  les  épouvanter  plutôt  que  de  les  détrui-i 
re.  On  fe  faifit  de  quelques  maifons  qui 
étoient  proche  du  champ  de  bataille  , où 
les  Soldats  trouvèrent  des  rafraîchiffemens) 
de  où  ils  paflerenc  la  nuit  avec  beaucoup 
de  joyc,  fans  oublier  les  foins  neceffairejl 
en  ces  occafions  9 où  l'on  fait  veiller  queU 
ques  Soldats  pour  affiner  le  repos  des  au  J 
très.  ) 

Le  jour  fuivant , on  fe  remit  en  marche 
avec  le  même  ordre  s dt  on  découvrit  les! 
ennemis  y qui  s’avançoient  avec  plus  de  préà 
cipitation  que  d’ordre  9 en  un  gros  pluî 
fort  que  celui  qui  ayoit  été  battu,  Leurs! 
troupes  s’approchèrent  de  notre  ArméeJ 
avec  beaucoup  de  fierté  & de  grands^  cris 
de  fans  méfurer  la  diftance  nece flaire  à lai 
portée  de  leurs  flèches  9 ils  firent  une  dé-) 
charge  inutile  y de  en  même  tems  ils  fol 
mirent  fur  la  retraite^  combattant  toujours! 
de  loin  5 particulièrement  lesfrondeurs^  qui} 
paroifloient  d’autant  plus  courageux  3 qu’ils; 
étoient  les  plus  éloignez.  Cortez  connu® 
d’abord  3 que  cette  retraite  tenoit  plusduî 
ffratagême  , que  de  la  crainte  \ de  s’attend 
danç  à un  plus  rude  combat  ^ il  les  fuiviiiî 
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tvec  toutes  fes  troupes  unies,  jufqu’à  ce 
qu'ayant  paffe  une  hauteur  qui  étoit  en  fon 
chemin , il  vit  dans  la  plaine  une  Armée  , 
dont  le  nombre  , à ce  qu’on  publie  > paf-, 
foit  celui  de  quarante  mille  hommes.  Ces 
troupes  étoient  compofées  de  diverfes  Na^ 
tiens,  diûinguées  par  les  couleurs  de  leurs 
devifes  ôc  de  leurs  plumes.  Les  Nobles  de 
TfSfcala  étoient  à la  tête,  fuivis  de  tous 
leurs  Alliez,  Xicotencal  avoit  le  comman- 
dement general , étant , comme  on  l’a  dit, 
le  Chef  des  Armées  de  la  République.  Ceux 
qui  obéïfloient  à fes  ordres , envoyoient 
des  troupes  auxiliaires,  commandées  pat 
leurs  Caciques  , ou  par  les  plus  vaillans 
4’entr’eux. 

Il  y avoit  de  l’apparence  que  les  Efpa- 
gnojs  feroie,nt  étonnez  , de  fe  voir  en  tête 
une  Armée  qui  furpafloit  de  fi  loin  leurs 
forces:  mais  l’experience  qu’ils  ayoient  faite 
à Tabafco  fervit  beaucoup  à les  animer  en 
cette  occafion.  Cortez  qui  reconnut  fur 
leurs  vifages  une  ardeur  qui  les  poulToic 
à combattre  , ne  s’arrêta  pas  à les  haran- 
guer. Ils  defcendirent  l’éminence  d’un 
air  ferme  & gai  ; & comme  le  terrein  étoit 
rude  & inégal , où  il  étoit  difficile  de  ma- 
nier les  chevaux,  on  eut  d’abord  beaucoup 
de  peine  à repoufler  les  ennemis.  On  fit 
îtfer  de  haut  en  bas  uns  volée  de  toutes 
Time  L ‘ P d 
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ks  pièces  d’artillerie  , pour  faire  retirer  les 
troupes  qu’ils  avoient  détachées  â deflein 
de  difputer  la  defcente  aux  Efpagnols: 
mais  du  moment  que  les  Cavaliers  trou- 
vèrent un  ter  rein  favorable  , & qu’une  par- 
tie de  l’infanterie  fe  fût  avancée  dans  la' 
plaine , ils  gagnèrent  affez  de  champ  pour 
placer  Jeur  artillerie.  Le  gros  des  ennemis 
étoit  éloigné  un  peu  plus  que  de  la  pcfrtée 
du  moufquet  ils  ne  combattoient  encore 
que  par  des  cris  &:  par  des  menaces  \ 
lors  que  notre  armée  fit  un  mouvement 
pour  les  charger  , ils  fe  retirèrent  tout  à 
çoup  , par  une  efpece  de  fuite  , qui  n’étoit 
en  effet  qu’un  autre  ftratagême  de  Xicoten- 
cal  , qui  cherchoit  à faire  avancer  les  Es- 
pagnols 5 afin  d e parvenir  au  deflein  qu’if 
avok  de  les  enveloper , & de  les  attaquer 
de  tous  cotez.  On  le  reconnut  b/en-tôt  j 
car  à peine  notre  Armée  eut-elle  abandon- 
né la  hauteur  qu’elle  a voit  à dos , & qui  la 
çouvroit  de  ce  côté-là,  qu’une  partie  de 
celle  des  ennemis  s’oUvrit  en  deux  ailes  ^ 
qui  s’étendant  par  la  campagne  3 occupè- 
rent tout  le  terrein  , &:  formèrent  comme 
un  grand  cercle  autour  des  Efpagnols. 
L’autre  partie  des  Indiens  accourut  auJÎî- 
tôt  3 avec  une  diligence  incroyable  , doit;- 
bler  les  rangs  de  la  première  enceinte  , 
qu’ils  refferroient  toujours,  étant eux-mê- 
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nés  fi  preffez  & fi  animez  9 qu’on  fut  obli- 
é 3 afin  de  faire  tête  par  tout  3 de  donner 
uatre  faces  au  bataillon  y & de  fonger  à 
2 défendre  avant  que  d’attaquer,  fuppléant 
ar  l’union  8c  par  le  bon  ordre , à l’iné-s 
;alité  du  nombre. 

L’air  frappé  du  fon  d’une  infinité  de  cris3 
|ui  faifoient  un  bruit  effroyable  3 parut  en 
rn  moment  obfcurci  par  la  quantité  des 
lèches  que  les  Indiens  tiroient  fur  ies  Ef-i 
tagnols.  Les  dards  & les  pierres  tomboient 
ar  eux  comme  la  grêle',  mais  les  ennemis 
emarquant  que  tous  leurs  traits  faifoient 
feu  d’effet 3 en  vinrent  bien-tôt  aux  mains 
vec  leurs  m affiles  8c  leurs  épées 3 quoi- 
[u’on  en  fît  un  grand  carnage , qui  ne  dn 
ninuoit  rien  de  leur  obftination.  Cortez  à 
a tête  des  Cavaliers  9 couroit  aux  endroits 
>ù  le  péril  é toit  lé  plus  preffant  3 rompant 
, coup  de  lance,  &:  diffipant  ceux  qui  s’ap» 
>rochoient  le  plus  près.  Les  Arquebufiers 
te  faifoient  pas  moins  de  mai  aUx  Indiens  9 
[ii’ils  leur  caufoient  de  frayeur  ; 8c  l’artiL 
erie  3 qui  ne  perdoÿt  pas  un  feul  coup  ; 
battoit  par  fon  bruit  ceux  que  les  bai- 
es avoient  épargnez.  Comme  le  plus 
;rand  point  d’honneur  entre  les  Indiens  9 
:toit  de  dérober  aux  ennemis  la  connoif- 
ance  du  nombre  de  leurs  bleffez  8c  de  re- 
irer  les  morts , ce  foin  oçcupoit  tant  de. 
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gens  , que  leurs  troupes  en  diminuoient 
confiderablement  *,  en  forte  qu’ils  éclaicîf^ 
foient  leurs  rangs , & qu’ils  commençoiens 
à fe  retirer  , & à témoigner  moins  de  har- 
dieffe.  Sur  quoi  Cortez  ne  voulant  pas  leur 
donner  le  loifir  de  fe  reeonnoître  & de  fe 
rallier  , afin  de  ferrer  encore  fa  petite 
troupe , fe  réfolut  de  les  charger  avec  cet^ 
te  partie  du  bataillon  qui  é toit  le  moins 
fatiguée  5 à deffein  de  s’ouvrir  le  pafiage 
jufqu’à  un  pofte  , où  il  put  oppofer  aux 
ennemis  toutes  fes  troupes  de  front.  Il 
communiqua  fon  deffein  aux  Capitaines , 
Sc  ayant  mis  fes  Cavaliers  fur  les  ailes  du 
bataillon  > il  le  fit  marcher  à grands  pas 
contre  les  Indiens  , en  invoquant  Saint 
Pierre  à haute  voix.  Les  ennemis  fou  tin- 
rent yigourciîfement  le  premier  effort  , 
pn  fe  fervant  de  leurs  armes  avec  beau- 
coup d’adrefie  -,  mais  la  furie  dès  che- 
vaux , qui  leur  paroifloit  quelque  chofe 
de  furnaturel  les  jetta  dans  une  fi  gran- 
de frayeur  &c  un  fi  grand  défordre  ? qu’en 
fuyant  de  tous  cotez,  ils  fe  heur  toi  eut  ëc 
•fe  Méfiaient  les  uns  les, autres  3 en  fie  fai- 
sant eux-mêmes  tout  le  mal  qu’ils  vou- 
loiçnt  éviter. 

Pierre  de  Moron , monté  fur  une  cavale 
très-vite  , mais  Un  peu  forte  en  bouche , : 
Rengagea  fixant  en  la  molée3 que  j>lufiéur§ 
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Nobles  Tlafcalteques  5 qui  s’étoient  rai-, 
liez  enfemble  pour  ce  fujet  5 l’attaquerent 
°n  le  voyant  feparé  des  autres  Cavaliers  \ 
8c  après  lui  avoir  failiUfa  lance  & le  bras 
ie  la  bride  5 ils  donnèrent  tant  de  coups  à 
la  cavale  9 qu’elle  tomba  morte  fous  lui* 
Auffi-tôt  ils  coupèrent  la  tête  à cet  ani-î 
mal  : quelques  Auteurs  ajoutent  que  ce  fut 
d’un  feul  coup  d’épée mais  ces  exagéra- 
tions ne  rendent  point  l’a&ion  plus  çonH 
Cderable.  Moron  reçut  quelques  legeres 
ble dures , 8c  fut  fait  prifonnier  : néanmoins 
il  fut  fecouru  par  les  autres  Cavaliers  9 qui 
le  mirent  en  liberté  i après  avoir  tué  les 
Indiens  qui  femmenoient.  Cet  accident 
nuifit  beaucoup  au  déflein  du  General  * 
parce  qu’il  donna  aux  ennemis  le  temsdè 
reprendre  leurs  rangs  , dont  ils  vinrenf 
ferrer  une  autre  fois  les  Efpagnols  9 qui  étar 
extrêmement  fatiguez  du  premier  com* 
bat  3.  qui  avoit  duré  plus  d’une  heure  9 com- 
mencèrent à douter  du  fuceès  de  celui-ci. 
Cependant  la  neceffité  redoublant  leur  cou- 
rage , ils  fe  difpofoient  à une  noùvelle  char- 
ge 9 lorfque  les  cris  des  ennemis  çeflerent 
tout  à coup  y 8c  un  fubit  8c  profond  filen-r 
ce  tombant  fur  cette  multitude  de  gens  ar-* 
mez  5 on  n’entendit  plus  que  le  bruit  de 
leurs  petites  timbales  8c  de  leurs  cors  3 qui 
fonnoient  la  retraite  à leur  maniéré.  On 
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connut  en  effet  qu’lis  la  faifoient , par  îc 
mouvement  de  leurs  troupes  vers  le  che- 
min de  Tiafcala  , jufqu’à  ce  qu’une  colli- 
ne les  déroba  à la  vue  des  Efpagnols  , à 
qui  ils  abandonnèrent  le  champ  de  ba-  . 
taille.  ' 

Une  avanture  fi  extraordinaire  leur  don- 
na le  moyen  de  refpirer.  D’abord  elle  leur 
parut  une  efpece  de  miracle,  parce  qu’ils 
ne  poüvoient  l’attribuer  à une  caufe  natu- 
rel e : néanmoins  on  apprit  depuis,  par 
quelques  priionniers , que  Xicorencal  avoir 
commandé  la  retraite  ,.à  caufe  qu’il  a voit 
perdu  en  cette  occafien  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  meilleurs  Officiers  , & qu’il  ne  fe 
trou  voit  plus  en  état  de  faire  agir  ce  grand 
nombre  de  troupes  , privées  de  leurs  Com- 
mandans.  Plufieurs  IN/obles  Indiens  péri- 
rent auffi  dans  ce  combat , qui  leur  coûta  - 
beaucoup  de  fang  : Néanmoins,  malgré 
cette  perte,  8c  leur  retraite  précipitée 
quoique  les  Efpagnols  fuffent  demeurez  les 
maîtres  du  champ  de  bataille , les  Tlafcal- 
îeques  firent  une  entrée  triomphante  en 
leurs  logemens.  Ils  croyoient  que  de  n ’ê- 
tre  pas  vaincus , c’étoit  avoir  remporté  la  ' 
viéfoire  ; mais  la  tête  de  la  cavale  faifoit  , 
le  princtpal  fujet  de  leur  joye , 8c  tout  l’ap- 
pareil du  triomphe.  Xicotencal  la  portoiCy 
devant  foi,  fur  la  pointe  d’une  lance.  Il  i 
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.'envoya  bien- tôt  après  a Tlafcala  , ou  iî 
5t  préfentau  Sénat  de  cette  redoutable  dé- 
poiiille  , qui  fut  refardée  avec  beau- 
coup d’étonnement  , de  depuis  facrihee 
folemnellement  dans  un  de  leurs  Tem- 
ples : vi&ime  fort  convenable  à ces^  Au- 
tels y de  plus  pure  que  les  Dieux  memes 
qu’ils  prétendoient  honorer  par  ce  facri- 
fice. 

Dix  ou  douze , de  nos  Soldats  furent . 
bleflez  , de  quelques  Zempoales - dont  le 
fervice  fut  d’un  grand  fècours,  l’exemple 
des  Efpagnols  n’excitant  pas  moins  leur 
valeur  naturelle , que  le  dépit  de  voir  qu  oti 
avoit  rompu  de  méprifé  leur  alliance.  Oîi 
décou vroit  à quelque  diftance  du  lieu  ou 
on  avoit  combattu  ; un  petit  Bourg  fur 
une  hauteur  qui  commandoit  fur  toute  cet- 
te plaine.  Cortez  voyant  que  fes  troupes  * 
extrêmement  fatiguées  , avaient  befom  de- 
repos  3 fe  réfoîut  d’occuper  ce  poftes  ce 
qu’il  fit  fans  difficulté,  parce  quelles  Ha- 
bitans  s’en  étoient  retirez  auffi-tot  qu  ils 
eurent  vu  la  retraite  de  leurs  trouves.  Ils 
y avoient  laiffé  toute  forte  de  rafraichifle- 
mens , qui  fervirent  à renouvelle!  les  pro- 
yifions  de  l’armée  , de  à réparer  les  forces 
des  Soldats.  Iis  n’y  trouvèrent  point  affiez 
découvert  pour  toutes  les  troupes  ; mais  les 
Zempoales  remedierent  à cette  inconxmo- 
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dite j parles  baraques  qu'ils conftruiiïren€ 
en  fort  peii  de  tems  y où  on  ajouta  tout  cer 
que  ïarc  pou  voit  %rnir  de  nouvelles  foiH 
îifications  à la  nature  du  lieu  3 déjà  fort 
par  fa  fituation  , en  faifant  des  remparts  de 
terre  & de  fafeines  \ & tous  les  Soldats 
s'occupèrent  le  refie  du  jour  à cet  ouvra- 
ge y.  avec  tant  d ardeur  & de  joyc  y qu’ils 
fembloient  fe  delafïer  par  cette  preuve  dé 
leur  diligence.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  ne  con-' 
nuffent  bien  le  péril  ou  ils  étoient  en^a- 
gez  j & ils  voy  oient  allez  que  la  guerre 
n’étoit  pas  encore  terminée  ; mais  ils  at- 
tendaient du  fecours  du  Ciel  3 tout  ce  qu’ils 
n’oiojent  fe  promettre  de  leurs  propres  for- 
ces ; 8c  comme  ils  fentoient  par  les  effets  ’ 
qu  il  s etoit  déclaré  en  leur  faveur  y tout 
ce  qu’ils  croyoient  avantcela  avoir  befoin 
d un  miracle  pour  réüiîîr  3 commençait 
a leur  paraître  poffible. 
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CHAPITRE  XVIII. 

V armée  de  Tl af cala  fe  raffemble  , 83  donne 
une  fécondé  bataille  , ou  elle  efi  défaite  pait 
la  'valeur  des  Efpagnols  , 83  par  un  non - 
<vel  accident  qm  la  met  en  defordre . 

ON  partait  fort  diverfement  à Tlafcal 
la  du  fuccès  de  cette  bataille.  On 
pîeuroit  en  public  la  mort  de  t^nt  de  Ca- 
pitaines 8c  de  tant  de  Caciques  > ôc  ce  fen4 
tinrent  de  douleur  en  avoir  fait  naître  d’au- 
tres biens  differens  entre-eux.  Les  uns  de-: 
mandoient  la  paix  , en  difant  que  les  Eft 
pàgnols  étoient  immortels  y les  autres  k$ 
cbargeoient  d’injures  &:  de  menaces  , en  fe 
confolant  fur  la  mort  de  la  cavale , qui 
étoit  Punique  avantage  qiPils  eu  fient  rem- 
porté. Magifcatzin  fe  glorifioit  d avoir  pré- 
vu cet  accident } il  repetoit  a fes  amis  ce 
qu’il  avoit  remontré  au  Sénat , & parloit 
fur  ce  fujet  comme  un  homme , qui  repaif-i 
foit  fa  vanité  du  mauvais  fuccès  d’un  avis 
contraire  au  fien.  Xicotencal  envoyoit  de- 
mander de  nouvelles  recrues  pour  fortifiée 
fes  troupes  , en  diminuant  la  perte  qu  i! 
avoit  faite , &:  ne  s’en  fervant  que  pour  ex-j 
citer  le  peuple  à la  venger.  Un  des  Cad# 
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gués  confédérés:  arriva  fort  à propos , avec 
dix  mille  Indiens  de  guerre  qui  étoient  les 
Sujets  ; & ce  fecours  parut  être  un  effet 
de  la  providence  des  Dieux.  Le  coura- 
ge s’augmenta  avec  les  forces  ; en  forte 
que\  le  Sénat  réfolut  que  l’on  ferait  de 
nouvelles  levées,  & que  l’on  continuerait 
la  guerre. 

Le  jour  qui  fuivit  la  bataille  fut  employé 
feulement  par  Cortez  , à fortifier  fon  quar- 
tier par  de  nouveaux  ouvrages  qui  puf- 
lent  foutenir  l’avantage  qu’il  tiroir  de  fofi- 
tuation.  If  aurait  bien  voulu  remettre  fur 
pie  e traite  de  paix  : mais  il  ne  trouyoic 
point  de  voye  pour  reprendre  cette  nera- 
cla>n,°n  i parce  que  les  quatre  Zempoales 
gu  il  avoir  envoyez  à Tlafcala,  & qui 
croient  revenus  à l’armée  par  des  chemins 
détournez,  y avbient  rapporté  une  extrê- 
me frayeur,  qui  épouvan toit  fous  les  au- 
tres. Ils  avoient  rompu  , fort  heureufemenc 
pour  eux , une  étroite  prifon , où  on  les 
avoir  jetrezle  jour  même  que  Xicotencal  ' 
fc  mit  en  campagne.  Ils  y étoient  deffinez 
a appailer  par  leur  fang  les  Dieux  de  la 
guerre  ; & fur  le  rapport  qu'fis  faifoient 
de  cette  rruauté  , il  n’étoit  ni  honnête  , 
m^aiie , d’obliger  les  autres  à s’expofer  au 
meme  péril. 

Le  repos  même  des  ennemis  donnoit  de 


du  Mexique.  Livre  1 1 . 3* ? 

'inquiétude  à notre  General.  Aucun  de 
eurs  partis  ne  paroifloit  > Se  Xicotencal 
rvoit  fait  fa  retraite  d’une  maniéré  qui  te- 
moignoit  que  la  queftion  n’étoit  pas  encore 
décidée.  Cortez  , fûivant  les  réglés  de  la 
guerre  3 devoir  conferver  ïon  palte,  a fin 
i’y  trouver  une  retraite  en  cas  qu’il  en  eût 
befoin  : néanmoins  cette  réfolution  n’étoit 
pas  fans  inconveniens.  Ce  foin  de  fortifier 
le  quartier  auroit  été  attribué  par  les  In- 
diens , à un  défaut  de  courage  ; 5c  cette 
réflexion  étoit  très  -importante  , en  un^ 
guerre  où  l’on  ne  combattoit  pas  moins 
par  la  réputation , que  par  la  force  des 
armes. 

Pour  fatisfaire  à tout  en  même  tems , le 
General  réfolut  de  fortir  le  lendemain  au 
matin  àdeflein  de  prendre  langue  , de  re- 
connoître  le  pays,  & de'  tenir  l’ennemi  en 
refped.  Il  fit  lui  même  cette  fadion  , a la 
tête  de  fes  Cavaliers,  fuivi  de  deux^cent 
Fantailins,  moitié  Efpagnols  Sc  moitié  In- 
diens Zempoales. 

Il  faut  demeurer  d’accord  qucce  mouve- 
ment n’étoit  pas  fans  un  extrême  péril , 
devant  un  ennemi  très-puiffant , 5c  dans 
un  pays  où  il  étoit  difficile  d’éviter  les 
embufcades.  Cortez  pouvoir  s’expoler 
moins,  puifqu’il hazardoit en  même-tems 
le  fuccès  de  l’entreprife  , 5c  la  vie  de  ceux 
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qui  le  lacrifioient  pour  lui  j & félon  noîïè, 
fen riment  3 cette  aétion^  quelque  hardie 
quelleibitj  n eft  pas  un  bon inodele  poux 
ceux  qui  commandent  des  armées*  Le  fa* 
lut  du  Public  eft  attaché  à leur  conferva-4 
tion  3 & tout  l’emploi  de  leur  valeur  doit 
erre  d en  infpirer  dans  le  cœur  de  leurs 
Soldats.  On  pourroit  l’excufer  par  plu- 
sieurs exemples  de  Capitaines  très-fameux3 
que  l’on  voyoit  affronter  les  premiers  dan^ 
gers  a k tête  de  leurs  armées  3 exécutant 
avecl  epee  ce  que  leur  bouche  ordonnoit  j 
mais  quelque  excufe  qu’on  apporte  en  leur 
faveur  ^ ils  font  toujours  plus  obligez  à la 
fortune.  Ain  fi  nous  lai  fierons  Cortez  char- 
ge de  ce  reproche  y qui  ne  le  déshonoré 
point , 5c  qui  eft  en  effet  le  meilleur  défaut 
d’un  Capitaine. 

Il  s’avança  avec  fa  troupe  jufqu’à  des 
Villages  qui  étoient  fur  le  chemin  deTlafiw 
cala  où  les  Soldats  trouvèrent  beaucoup 
de  provifions  de  bouche  , & où  ils  firent 
quelques  prisonniers  , dont  il  apprit  que 
Xicotencal  étoit  campé  â deux  lieues  de 
là  , allez  près  de  la  Ville  , ÔC  qui  affenW 
bloit  de  nouvelles  troupes  contre  les  Efpa-j 
gnols.^  Cette  connoilîance  obligea  le  Ge- 
neral a retourner  en  fon  quartier  9 laiflant 
ces  Villages  détruits  par  les  Zempoales^ 
qui  étant  extrêmement  irritez  du  procédé 
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3es  Tlafcalteques , mirent  le  feu  par  tour. 
Çortez  n’approuvoit  point  cet  excès  de 
vengeance 3 mais  ij.  les  en  reprit  allez  foible- 
ment , parce  qu’il  n’étoit  pas  fâché  que 
le$  ennemis  fçulîent  qu?il  ne  craignoit  point 
la  guerre  dont  ils  le  menaçoient,  puifqu’il 
les  y proyoquoit  par  de  nouvelles  hofti- 
litez. 

Le  General  fit  mettre  en  liberté  tous  les 
prifonnïers  qu’on  avoir  faits  à cette  fortie  > 
&C  il  les  carefla  d’une  maniéré  obligeante  9 
pc  propre  à leur  faire  percjre  la  crainte  qu’ils 
avoient  des  Efpagnols , & à leur  donner  de 
bonnes  impreflîons  de  fa  douceur.  Il  choi? 
fit  entre  ces  prisonniers  ceux  qui  lui  paru- 
rent les  plus  habiles  -,  & il  en  chargea  deux 
ou  trois  de  porter  une  lettre  a Xic6tencaif 
qui  contenoit  ; Que  le  General  des  Efpagnols 
et  oit  afflige  de  la  per  te  que  le  Peuple  de  Tlaf- 
çala  avait  faite  dans  ces  derniers  combats  j 
mais  que  ce  mal  ne  devait  s'imputer  qu a 
ceux  qui  en  avaient  été  la  caufe , en  rece- 
vant d main  armée  des  gens  qui  venoient  leur 
propofer  la  paix.  Qu'il  la  demandait  encore , 
j oubliant  tous  les  outrages  quon  lui  avait  faits* 
Que  s'il  ne  recevait  cette  grâce  d l'heure  mê- 
me > & s'il  ne  quittoit  les  armes , il  l' obli- 
gerait à détruire  la  P die  de  T lafcala , pour 
en  faire  un  exemple  qui  fer  oit  trembler  tous 
{es  Peuples  voifins  y en  entendant  prononcer 
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le  nom  de  cette  malheureuje  Ville»  Les  In- 
diens partirent  avec  cette  lettre , fort  fa-: 
tisfaits,  & fort  bien  inftruits.  Ils  promis 
rent  de  revenir  bien-tot  avec  la  réponfe 
8c  en  effet  9 ils  ne  tardèrent  pas  long-tems 
àYacquitter  de  leur  parole  ^ en  retournant 
dans  un  état  pitoyable  , pleins  de  fang 
8c  couverts  de  bleffures  y par  la  cruauté 
de  Xicotencal, qui  a voit  crû  devoir  pu- 
nir ainfi  la  hardieffe  qu’ils  avoient  eue  ; 
de  lui  faire  une  proposition  de  cette  na- 
ture. Il  n’avoit  pas  voulu  les  faire  mou- 
rir 3 afin  qu’ils  paruffent  en  ce  miferable 
état  devant  les  yeux  de  Cortez  9 & que 
cette  circonftance  expliquât  encore  mieux 
fa  réfolution  y qu’ils  expoferent  en  ces  ter- 
mes : Que  demain  au  lever  du  Soleil , ils 
le  verr oient  en  pleine  campagne.  Que  fon  défi 
fein  étoit  de  le  prendre  en  vie  > avec  tous 
ceux  qui  le  fmvoient , Çj  de  les  porter  fur 
les  Autels  de  fes  Dieux  5 pour  leur  faire  un 
facrifice  agréable  de  leur  fang , de  leurs 
cœurs . Qujl  t en  averti  fait  de  bonne  heure , 
afin  qu  ü eut  le  tems  de  s y préparer « C’eff 
ainfi  que  cet  Indien  faifoit  connoître  qu’il 
n’étoic  pas  accoutumé  à diminuer  la  gloi- 
re de  fes  victoires 5 en  furprenant  fes  eu-», 
nemis. 

Cortez  fut  plus  irrité  qu’étonné  de  l’m- 
folence  de  ce  Barbare , fans  néanmoins  ne- 
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^liger Ton  avis , ni  méprifer  fon  confeil.  Il 
ortit  donc  à la  pointe  du  jour^  avec  tou- 
e fon  armée  \ laiflant  feulement  quelques 
îoldats  dans  le  Fort  3 pour  le  défendre, 
1 s’avança  environ  demi-lieue  , jufqu’à 
m porte  avantageux  pour  recevoir  l’enne- 
ni , où  il  forma  fes  bataillons  fui  vaut  la 
îature  du  terrein , 3c  ce  que  l’expçrien~ 
:e  lui  a voit  appris  de  la  maniéré  de  ccm- 
îattre  contre  ces  Barbares.  L’artillerie  fut 
)lacée  fur  les  aîies,  en  une  jufte  diftan- 
:e  pour  faire  une  grande  execution.  En 
et  ordre  3 Cortez  ayant  détaché  quelques 
Cavaliers  pour  battre  la  campagne^demeu- 
ra  a la  tête  des  autres  f afin  de  porter  du 
ecours  où  il  feroit  necertaire  3 3c  atten- 
lit  le  faccès  dî  cette  journée  3 avec  une 
ntrepidité  qui  paroiflbit  fur  fon  vifage. 
.1  n’eut  pas  befoin  de  fon  éloquence  pour 
nimer  fes  Soldats^  parce  qu’il  les  voyoit 
narcher  avec  joye  3c  confiance  , l’habi- 
ude  de  vaincre  faifant  naître  dans  leurs 
:œurs  un  ardent  défir  d’en  venir  aux 
nains. 

Les  batteurs  d’eftrade'  revinrent  bien- 
ot  donner  avis  que  l’ennemi  s’avançoit, 
ivec  une  pui liante  armée  -,  -3c  un  moment 
tprès  on  découvrit  Ion  avant-garde.  La 
:ampagne  étoit  comme  inondée  d’Ifl- 
liens  armez  3 autant  que  la  vue  pouvait 
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s’étendre  5c  meme  au-delà  des  borner 
die  l’horifon.  Leur  armée  paffoit  le  nom- 
bre 4e  cinquante  mille  hommes  , ainfi 
qu’ils  Lavoiierent  .depuis , 5c  c’étoit  là  le 
dernier  effort  de  la  Republique  & de 
tous  fes  alliez  à deflein  de  prendre  les 
Efpagnols  en  vie  , 5c  de  les  conduire 
chargez  de  fers  fur  les  Autels  , pour  en 
faire  des Sacrifices  ? 5c  enfuite  de  célébrés 
repas.  On  voyoit  au  milieu  de  leurs  trou* 
pes  un  aigle  d’or  élevé  fort  haut  3 & qui 
n’avoit  point  encore  paru  dans  les  autres 
combats.  C’étoit  l’enfeiçme  des  Tlafcal- 
tcques,  qu’ils  ne  portoient  que  dans  les 
occafions  de  la  dernière  importance.  Ils 
s’avançoient  avec  une  diligence  incroya- 
ble a lors  qu’étant  à la  portée  du  canon, 
on  leur  en  fit  une  décharge , qui  modéra 
beaucoup  leur  ardeur.  Ils  s’arrêtèrent  quel- 
que tems  , fufpendus  entré  la  çolere  6c 
la  crainte  : enfin  la  colere  prenant  le  def- 
fus,  ils  fe  rallièrent , 5c  marchèrent  juf* 
qu’à  ce  qu’ils  puflent  faire  agir  leurs  fron- 
des 5c  leurs  arcs , où  ils  fe  virent  arrêtez 
une  fécondé  fois , par  la  frayeur  des  coups 
d’arquebufes,  5c  par  l’adreffe  des  Arba,- 
Jêtriers. 

Le  combat  dura  long* tems  de  cette  ma* 
uicre  , fort  fanglante  pour  les  Indiens, 
Omis  peu  dommageable  aux  Efpagnols  , 

favorifez 
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avorifez  par  la  différence  des  armes  3 &c 
>ar  le  bon  ordre  &c  l'union  dont  ils  com- 
•attoient.  Les  Indiens  s’apperçurent  en«j 
in  , que  cette  façon  de  combattre  leur 
outoic  beaucoup  de  fang  5 &c  ruinoit  in-; 
mfiblement  leurs  troupes  -,  ils  jetfereqt 
Sonc  tout  d'un  coup  fur  les  Efpagnolsim 
;ros  fort  ferré  s ôc  pouffé  3 comme  il  fem- 
•loit,  par  ceux  qui  venoient  derrière  *,  &£ 
ette  épaiffe  multitude  tomba  fur  nos  gens 
C fur  leurs  alliez  s avec  tant  d’impetuo-* 
ité  & de  fureur  3 qu'elle  rompit  lesTangs3’ 

mit  leurs  bataillons  en  défordre.  Oit 
ut  befoin  en  cette  extrémité  5 de  toute 
i valeur  des  Soldats  3 de  toute  la  préfen* 
e d'efprit  & diligence  des  Capitaines  * 
e la  furie  des  chevaux  3 &c  de  l’igno-* 
inee  des  Indiens  dans  l’art  militaire  ^ 
fin  de  pouvoir  reformer  les  bataillons  5 
omme  on  le  fit  enfin  avec  beaucoup 
e peine  5 &c  un  furieux  carnage  des 
nnemis  qui  s’étoient  mêlez  dans  nos 
mgs. 

Un  accident^emblàble  à celui  qui  étoig 
trivé  à l’autre  bataille  3 fit  voir  pour  la 
*conde  fois  5 que  la  providence  DivL 
e n’abandonnoit  pas  fa  propre  caufe.  On 
it  Une  grande  confufion  parmi  les  trou- 
es ennemies  j elles  faifoient  divers  mou- 
cmens  oppofez  les  uns  aux  autres  â en  fi? 
Tome  h E e 
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partageant,  & fe  préfentant  leurs  armes.' 
Tout  cela  aboutira  une  retraite  en  défor- 
dre , qui  fe  tourna  en  une  fuite  pour  ceux 
qui  combattoient  à l’avant  - garde.  Con- 
tez les  fit  charger  8c  poulfuivre  , fans 
néanmoins  s’engager  trop  avanf  , parce 
qu’il  ne  vouloir  pas  s’expofer  à être  en-: 
velopé , & à combattre  trop  loin  de  fon 
Fort. 

On  apprit  que  la  caufe  d’une  fi  étran- 
ge révolution  étoit  que  Xieotèncal , hom- 
me fier  8c  emporté  , qui  ufurpoit  d’au- 
tant plus  d’autorité  y qu’onlui  témoignoit 
de  foumiffion  , avoir  fait  des  réprimandés 
outrageantes  à un  des  principaux  Caci- 
ques qui  fer  voit  fous  fon  commandement, 
avec  dix  mille  hommes  de  guerre.  Cet 
înfolenr  General  avoit  traité  le  Cacique  de 
poltron  8c  de  lâche, , parce  qu’il  étoit  de- 
meuré un  peu  en  arriéré  lorfque  les  au- 
tres Indiens  avoient  chargé  les  Efpagnols; 
L’Indien  offenfé  de  ces  injures  , s’en  ref- 
fentit  avec  tant  de  vigueur , qu’il  fut  près 
d’en  venir  aux  mains  avec  Xicotencal  y 
qu’il  avoir  défié  au  combar  fSngulier. 
Tous  les  Soldats  qu’il  eommandoit  pri- 
rent part  au  reflentiment  de  l’affront  fait 
à leur  Cacique y & fe  mirent  en  état  de 
le  venger  y êc  les  autres  Caciques  amis  de 
l’offenfé y fe  fouleverent  en  xnême-tems* 
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Ils  réfolureht  brufquement  , de  retirer 
leurs  troupes  d’une  armée  où  on  faifoic 
fi  peu  de  cas  de  leur  zele  & de  leur  va- 
leur *,  & ils  exécutèrent  ce  defléin  avec 
tant  de  précipitation  de  de  chaleur  , qu’ils 
mirent  les  autres  troupes  en  défordre  ; en 
forte  que  Xicotencal  connoifïant  fa  foi- 
blefl'e y ne  fofigea  qu’à  fauver  ce  qui  lui 
reftoit  de  gens  dé  guerre  3 & abandonna 
aux  Efpagnols  la  victoire  & le  champ  de 
bataille.  v * 

On  n’a  pas  delTein  de  fake  un  mira*» 
cle  d’un  événement  fi  extraordinaire  , de 
fi  favorable  aux  Efpagnols  : au  contrai- 
re , on  avoue  de  bonne  foi  que  la  défo- 
béïiïance  de  ces  Caciques,  fut  un  inci- 
dent , qui  peut  arriver  fort  naturellement 
en  une  armée  commandée  par  un  Gene- 
ral fuperbe  3 emporté  , de  peu  abfolu  fur 
des  Peuples  qui  ne  font  pas  leurs  propres 
interets  de  ceux  d’une  République  3 dont 
ils  ne  font  qu’alliez.  Néanmoins  lorl- 
qu’on  fait  réflexion  fur  la  maniéré  dont 
ces  puifïantes  troupes  de  Barbares  furent 
rompues  de  défaites  par  deux  fois  3 ce 
qui  paroffoit  alors  impoffible  à toutes  les 
forces  huma  nés,. on  reconnoîtra  dans  ces 
accidens  le  bras  du  Seigneur  9 dont  la 
fageffe  éternelle  fçait  appliquer  à fes  fins, 
ce^  que  les  hommes  appellent  les  effets 
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du  hazard  , en  fe  fervanc  de  ce  qifelldîv 
permet  , pour  executer  ce  qui  eft  or- 
donné par  les  décrets  de  fa  divine  Provfe 
dence. 

Les  Indiens  perdirent  en  cette  occafïoix 
un  grand  nombre  de  Soldats  * & celui  des 
bleflez  fut  encore  plus  grand  , ainfi  qu’ils 
Lavoiierent  depuis.  Les  nôtres  n’eurent 
qu’un  homme  tué  fur  le  champ  , 5c  en«f 
viron  vingt  bleflez  , fi  legerement,  que 
h nuit  Aême  ils  montèrent  la  garde,  & fi-: 
rent  les  aurres  fa  étions.  Cependant , quoi-, 
que  cette  viétoire  fût  grande , & encore 
plus  complette  & plus  admirable  que  la 
précédente,  puifque  les  ennemis  avoient 
plus  de  troupes  , 5c  qu’ils  s’étoient  reti- 
rez en  fuyant,  la  nouveauté  de  cette  in« 
fulre  par  laquelle  les  Efpagnols  s’étoient 
vus  rompus  5c  mis  en  détordre , fit  une 
telle  impreflion  fur  les  efprits  des  Sol- 
dats , qu’ils  retournèrent  au  quartier  trif-’ 
tes  5c  abattus , en  un  mot , comme  des 
troupes  vaincues.  Plufieurs  difoient,  avec 
peu  de  refpccl  : Qujls  ne  prétendaient 
point  courir  à une  perte  évidente  , pour  fa - 
Us faire  la  vanité  de  Cortex».  Qh  il  devoir 
fe  ré  foudre  a reprendre  le  chemin  de  Fera- 
Crux.  5 puijqu  il  était  impoffible  d'aller  plus  -, 
avant  , autrement  qu  ils  executer  oient  eux - 
mêmes  ce  dejfem  , en  le  laiffant  fans  mtrç  - 
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compagnie , ^//(p  ambition  & de 

ra  témérité.  Le  General  entendit  ee  rtiuH 
mire  5 & fe  retira  à fa  baraque  ^ fans 
chercher  à ramener  les  efprits  chagrins 
k mutinez  5 jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  re- 
tenus de  la  frayeur  qui  les  troubloit  5 SC 
ju’ils  enflent  reconnu  Pabfurdité  de  leurs 
)ropofitions  : car  les  remedes  précipi- 
ez  font  moins  propres  à guérir  les  maux 
le  cette  nature  i quyà  les  irriter  *,  parce 
jue  la  peur  eft  une  paflîon  qui  agit  fur 
’efprit  des  hommes  y avec  une  violent 
:e  qui  fait  fes  premiers  efforts  contre  1$ 
aifon. 


CHAPITRE  XIX. 

Portez  appaifi  une  nouvelle  mutinerie  de  fis 
Soldats.  Les  Habitant  de  Tlafcala  pren- 
nent les  EJpagnols  pour  des  Enchanteurs* 
Ils  confultent  leurs  Devins  ; & par  leur 
confiil  ils  attaquent  durant  la  mit  1% 
quartier  des  E(pagnols . 

LEs  chagrins  inquiets  des  mécontcns 
devencient  contagieux , & n’étoiene 
3lus  retenus  , ni  par  Pautoritc  des  Capi~ 
:aines , ni  par  les  remontrances  des  gens 
rien  intentionnez  & affedionnez  au  GeT 
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fierai  ; en  force  qu’il  jugea  qtie  fa  préfence 
etoic  neceffaire  pour  les  réduire  aux  ter-* 
mes  de  la  raifon.  Pour  cet  effet  il  coïxh 
manda  que  tous  les  Efpagnols  s’aflemblaf- 
fent  en  la  place  d’armes  3 fous  prétexte  de 
délibérer  fur  l’état  préfent  de  leurs  affai- 
res: 5c  ayant  donné  ordre  adroitement 
que  les  plus  mutins  fuffent  placez  le  plus 
près  de  la  perfonne  5 afin  que  cette  efpe- 
ce  de  faveur  leur  donnât  plus  d’attention 
pour  ce  qu’il  diroic  : Il  riefi  pas  befom  * 
dit-il  i de  s'étendre  beaucoup  fur  ce  que 
mm  avons  à faire  maintenant  , acres  avoir 
gagné  en  peu  de  tems  deux  batailles  > ou 
votre  valeur  n a pas  moins  paru  , que  lafoi- 
bleffe  de  nos  ennemis . Iiefi  vrai  que  les  tra- 
vaux de  la  guerre  ne  font  pas  toujours  ter- 
minez, par  la  viéloire . La  maniéré  dé  en  pro- 
fiter a aujfi  fes  difficultés  ; & on  doit  au 
moins  fe  précautionner  contre  les  périls  qui 
accompagnent  fouvent  les  bons  fuccès  , com- 
me une  effece  de  tribut  impofé  à la  félicité 
des  hommes * f avoue  néanmons , mes  amis > 
que  ce  n s Jl  pas  la  le  motif  de  mon  inquiétu- 
de , un  befom  fins  fort  (3  plus  préjfant  me 
rend  votre  conjeil  neceffaire  » On  ma  dit  que 
l'envie  de  retourner  en  arriéré , revient  dans 
V offrit  de  quelques  - uns  de  mrs-Soldats  ; quis 
s'animent  -les  uns  les  autres  à faire  cette 
propofitton.  Je  veux  croire  quelle  efi  fondée 
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(kr  quelque  apparence  de  raifort  ; mais  il  nefi 
pas  honnête  qu'une  affaire  de  cette  importan- 
ce fe  traite  fourdement , en  maniéré  de  ca- 
bale. Il  faut  que  chacun  dife  librement  ce 
qu il penfe  fur  ce  fujet afin  que  fon  zelepour 
le  bien  public  foit  autonfef  lors  qu  il  n em- 
pruntera peint  la  figure  & les  apparences  d'un 
tri#??.  Mais  afin  que  chacun  raifonne  plus 
nettement  fur  ce  qui  convient  a tout%  mon- 
de , il  faut  avant  toutes  chofes , confiderer  ïé- 
tat  auquel  nous  femmes  ^ & prendre  pour  une 
bonne  fois  une  réfol ution  qui  ne  fouffreplm 
de  contradictions.  Cette  expédition  a été  ap- 
prouvée , pour  ne  pas  dire  applaudie  ,par  vous 
autres  , d'un  confentement  univerfel.  Nous 
avons  entrepris  d'aller  jufqu'd  la  Cour  de 
Motezuma  : nous  nous  fommes  en  quelque 
manière  facrifiez  a ce  dcjfein  en  faveur  de 
notre  Religion  & de  notre  Roy  ; apres  quoi 
ïl  y va  de  notre  honneur  de  nos  ejfer an - 
ces.  Les  Indiens  de  Tlafcala  5 qui  ont  vou- 
lu s'y  oppofer  avec  tout  le  pouvoir  de  leur 
République  é3  de  leurs  Alliez, , ont  été  vain- 
cus & diffpez;  & félon  toutes  les  réglés  de 
la  prudence  humaine  , il  nefi  pas  poffible 
qu'ils  demeurent  encore  long-  tems  fans  nom 
demander  la  paix , ou  fans  nous  accorder  le 
Vaffage  libre  fur  leurs  terres . Si  nous  obte- 
nons cet  avantage  5 d quel  point  doit*  il  e le- 
ver notre  réputation  ? & quelle  place  pouvons - 
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mus  prétendre  dans  l'efiime  de  ces  Barbdres  l 
fm  nous  en  donnent  déjà  une  entre  leurs 
Dieux?  Mo  te  tourna , qui  nous  attend  avec 
tant  de  crainte , comme  il  efl  aifé  de  le  re- 
Connoi tre  par  l'artifice  de  ces  Ambaffades  quil 
mm  a envoyées  plujienrs  fois  > nom  regarde- 
ra avec  bien  pim  de  refpeïl  3 après  la  défaite 
des  Tlafiakeques  3 qui  font  les  braves  de 
fm  Empire  , dont  ils  ont  fecoué  le  joug  par  la 
force  de  leurs  armes . Il  y a beaucoup  d'ap- 
parence qu'il  mus  offrira  des  partis  avanta- 
geux dans  la  crainte  que  nous  ne  nous  joi- 
gnions à ces  peuples  révoltez,  contre  lui  \ & 
il  fi  peut  faire  aifement  que  tes  traverfes 
que  nous  avons  endurées  de  leur  part  feront 
linfirument  dont  Dieu  vent  fi  fervir  pour 
avancer  notre  entreprife , en  éprouvant  no- 
tre confiance  ; puis  quil  nefi  point  obligé  À 
faire  des  miracles  en  notre  faveur , fans  que 
nous  y contribuions  notre  cœur  & nos  mains « 
Que  fi  mm  tournons  maintenant  le  dos , ou* 
tre  que  mus  ferons  les  premiers  à qui  les 
Viéloires  auront  fait  perdre  le,  cour  âge  3 nous 
perdrons  tout  a la  fois  nos  travaux  3 Q le 
fruit  qm  les  devait  fuivre.  Après  cela  > que 
pouvons-nous  efferer  5 ou  que  'ne  devons-nous 
pas  craindre  ? Ces  mêmes  Peuples  que  nous 
avons  vaincus  3 é§  qui  font  encore  tremblans 
fugitifs  5 s' animeront  par  notre  relâche- 
ment j éS  étant  les  maîtres  des  défilez  d'un 
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Pays  difficile , ils  nous  fuiyront , & nous  dé- 
feront pendant  notre  marche . Les  Indiens 
mis  qui  fervent  auprès  de  nous  avec  beau- 
'oup  de  courage  0 de  fat  is fait  ion , fe  fépa- 
: eront  de  nos  troupes  , & tacheront  de  s'é~ 
'haper  > afin  d'aller  en  leur  Pays  , publier 
totre  honte  \ 0 les  Zempoales  0 Us  Totona - 
jues , qui  font  nos  Alliez.  , 0 l'unique  ref- 
our ce  de  notre  retraite , vont  con ferrer  cou- 
re nous  5 après  qu'ils  auront  perdu  cette  hau- 
e opinion  qu'ils  avaient  de  nos  forces.  Je  re- 
lions donc  a dire , qu'il  faut  confiderer  tout 
iv ec  beaucoup  d'attention  y en  mefurant  les 
feerances  que  nous  abandonnons  5 avec  les 
erils  aufquels  nous  nous  expo fions.  Propofez 
'$  délibérez  ce  qui  fera  le  plus  expédient  s 
e laiffe  toute  forte  de  liberté  à vos  fenti - 
nens , 0 fai  touché  ces  inconveniens , pin- 
ot pour  difculper  le  mien , que  pour  le  défen- 
Ire.  Le  General  eut  à peine  achevé  fon 
lifcours  9 qu’un  des  mutins  connoifTant  la 
aifon  \ éleva  fa  voix  9 & dit  à fes  partifans  : 
Mes  amis , notre  General  demande  ce  qu'il 
aut  faire  ; mais  il  nous  l'enfeigne  en  le  de - 
nandant . Il  efl  maintenant  impoffible  de  notes 
'etirer  fans  nom  perdre . 

Tous  les  autres  témoignèrent  qu’ils 
toient  convaincus  de  cette  vérité  9 & con» 
efferent  leur  faute.  Le  refte  de  l’armée  ap» 
ilaudit  à leur  retour  \ SC  on  réfolutpar  la 
Tome  L F f 
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voyé  d’acclamation  , que  l’on  pourfuivroi* 
l’entreprife.  C’eft  ainfi  que  l’on  vit  ceflef 
pour  un  tems  l’inquiétude  de  ces  Soldats  , 
qui  fouhaitoient  de  fe  voir  en  repos  dans 
de  Cuba-,  & un  défir  fi  mai  fondé 
fut  une  des  plus  grandes  difficultez  quj 
travaillèrent  l'efprit  , & exercèrent  la 
confiance  de  Çortez  en  toute  cette  expé- 
dition. 

La  fécondé  déroute  des  Indiens  affligea 
extraordinairement  |e  Peuple  de  TIafcaia, 
Cette  nouveauté  y caufoit  également  de 
J’admiration  & de  la  honte.  Le  Peuple 
crioit , que  l’on  fît  la  paix  ; & les  Sénateurs 
ne  trouvoient  plus  de  moyen  pour  conti- 
nuer la  guerre.  Les  uns  propofoient  de  fc 
retirer  aux  montagnes  avec  leurs  familles  $ 
les  autres  difoient  que  les  Efpagnoîs  étoient 
des  Di  voûtez , qu’il  falloir  appaifer  par  une 
promte  obéïfiànce , & même  par  l’adora- 
tion. Les  Sénateurs  s’afflemblercnt , afin  de 
chercher  quelque  remede  à tant  de  mal- 
heurs ; mais  en  raifonnant  fur  ce  fujet,  ils 
fe  trouvèrent  fi  étourdis  , qu’ils  avouèrent 
tous,  que  les  forces  de  ces  Etrangers  pa- 
îoifloient  au  defllis  de  la  nature»  Néan- 
moins ils  ne  pouvaient  fe  perfuader  qu’iljs 
fuflent des  Dieux,  jugeant  qu’ijétoit  con- 
tre le  bon  fens  , de  s’accommoder  en  cela 
a la  crédulité  du  peuple  : mais  ils  retour- 
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aèrent  dans  la  penfée  3 que  les  exploits  lur- 
^renans  qu'ils  faifoient,  étoient  l'effet  de 
juelques  enchantemens.  Sur  quoi  ils  con* 
durent  d'avoir  recours  à la  mêmefcience  9 
ifin  de  les  vaincre  3 5e  de  défarmer  un  char- 
ne  par  un  autre.  Pour  ce  fu jet  ils  firent 
ppeller  leurs  Magiciens  5e  leurs  Sorciers^, 
lontle  Démon  avoit  introduit  l'abus  Se  ie$ 
mpoftures  en  ce  Pays-là  3 où  ils  étoient 
brt  refpe&ez.  Le  Sénat  leur  communiqua 
a délibération  9 qu'ils  approuvèrent , en 
'appuyant  par  des  réflexions  myfterieufes  , 
léclarant  qu'ils  étoient  déjà  informez  de 
'embarras  qu'on  venoit  de  leiir  expliquer  9 
k qu'ils  avoient  prévû  5c  étudié  cette  ma- 
iere.  Ils  ajoutèrent  3 que  par  le  moyen  de 
surs  figures  magiques  3 & l'art  de  la  dé* 
ination  y ils  avoient  déjà  découvert  8c 
•énetré  le  fecret  de  ce  myftere  9 qui  confif- 
oit  en  ce  que  les  Efpagnois  étoient  fils  du 
oleil  3 produits  par  l'a&ivité  de  fes  influen- 
es  fur  la  terre  des  Régions  Orientales* 
^u’ainfi  leur  plus  grand  enchantement 
toit  la  préfence  de  leur  pere  9 dont  la  puif- 
mte  ardeur  leur  communiquoit  une  efpe* 
e de  force  au  deffus  de  la  nature  humai- 
qui  les  faifoit  approcher  de  celle  des 
nmortels  | mais  que  l’influence  cefToît 
m que  le  Soleil  déclinoit  vers  le  Cou-, 
fiant;  qu'ils  devenoiçut  alors  foibles  & 
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flétris  comme  les  herbes  des  prairies  , Si 
rentraient  dans  les  termes  de  la  mortalité  , 
comme  les  autres  homxnft  : Que  par  ces 
raifons  il  falloir  les  atraqüer  durant  la  nuit  J 
<k  les  exterminer  avant  que  le  retour  du  So- 
leil les  rendît  invincibles.  Les  Sénateurs 
donnèrent  plufieurs  éloges  au  grand  fça  voir 
des  Magiciens,  avec  une  exrrême  joye  de  ce 
qu’ils  avoient  trouvé  le  nœud  de  la  diffi- 
culté , Sc  frayé  le  chemin  pour  obtenir  la 
vidoire.  Cette  maniéré  de  combattre  du* 
r,ant  la  nuit  , étoit  tout-à-fait  oppofée  à 
Hufage  de  ces  Peuples  *,  néanmoins  comme 
Ips  accidens  extraordinaires  ont  peu  d’é* 
gards  pour  la  coutume , cette  importante 
réfolution  fut  communiquée  à Xicotencaî , 
à qui  on  ordonna  d’attaquer  le  camp  des 
Efpagnols  après  le  Soleil  couché , 8c  de  les 
exterminer  avant  qifil  fe  levât.  Le  Gene- 
ral Indien  commença  à préparer  toutes 
chofes  pour  cette  adion  , ajoutant  foi  à 
l’impoftiire  des  Magiciens,  d’autant  plus 
qu’elle  alloit  à fa  décharge  , & qu’il  fça- 
voit  quelle  étoit  autorifée  par  Lavis  du 
Sénat, 

Cependant  les  Efpagnols  eurent  diver-» 
les  rencontres  de  peu  de  confequen ce. Quel- 
ques troupes  des  ennemis  parurent  auprès 
du  camp  ; mais  elles  fe  mirent  en  fuite 
Avant  que  de  çpmEattre  ^ éÿ  on  les  pouffa 
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tvec  a/Tez  de  perce  pour  les  Indiens.  On  fie 
des  forties,  à defiein  de  faire  contribuer  les 
Villages  voifins , dont  les  Habitans  reçu- 
rent un  traitement  favorable  , qui  gagna 
aux  Efpagnols  le  cœur  de  ces  Peuples , 3c 
une  grande  abondance  de  vivres.  Le  Gene- 
ral donnoit  ainfî  tous  fes  foins  à empêcher 
que  l’oifiveté  d’un  campement  ne  fît  relâ- 
cher quelque  chofe  de  la  vigilance  des  Of- 
ficiers 3 & delà  difeipline militaire.  Il  po- 
foit  plufieurs  fentinelies  au  loin  , 3c  faifoit 
faire  la  garde  à toute  rigueur  5 les  chevaux 
étoient  feltez  toutes  les  nuits,  avec  la  bride 
à l’arçon  j & le  Soldat  qui  quittoit  fes  ar- 
mes , étoit  condamné  à dormir  armé  ^ 
ou  à ne  dormir  point*  Ces  réglés  d’exaéti- 
tude , qui  ne  paroi/lent  fuperflues  qu’aux 
negligens , furent  alors  fort  neceffaires  à 
Cortez  *,  car  la  nuit  deftinée  à l’a/Taut  étant 
arrivée,  les  fentinelies  découvrirent  un  gros 
d’ennemis  qui  marchoit  vers  le  camp,  au 
petit  pas , obfervant  un  grand  filence,  con- 
tre la  coutume  de  cette  Nation.  Ils  en  aver- 
tirent fans  faire  aucun  bruit  j 3c  comme  cet 
incident  tomba  en  un  tems  où  nos  Soldats 
étoient  fur  leurs  gardes  dans  toutes  les 
formes  accoutumées , on  garnit  prompte- 
ment le  rempart,  3c  on  prépara  à loi- 
iîr  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  la  dé- 
fenfe. 
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Xicotencal  étoic  lui- même  telleîftefit 
enyvré  de  la  créance  qu’il  donnent  au  dif- 
cours  des  Magiciens  qu’il  penfoit  trouver 
les  Espagnols  langui flW  & fans  aucune 
force  j & les  tailler  en  pièces  3 avant  quele 
Soleil  en  eut  la  moindre  connoiflance  5 
néanmoins  il  n’oublia  pas  de  fe  faire  fuivre 
dix  mille  Indiens  armez  pour  aider  i 
tuer  les  Etrangers  * en  cas  qu’ils  ne  fu/Tent 
pas  encore  entièrement  flétris  par  Pabfence 
de  leur  pere.  N os  Soldats  les  laifferent  ap- 
procher des  remparts  3 fans  faire  aucun 
bruit  j & le  General  Indien  ordonna  trois 
attaques  en  divers  endroits  du  quartier. 
Cet  ordre  fut  executépar  les  Indiens  avec 
beaucoup  de  diligence  & de  hardiefTe;mais 
tlS  trouverait  par  tout  une  refinance  â 
quoi  ils  ne  s’attendoient  pas.  On  les  reçut 
iî  vigoureufement,  quepîufieurs  y perdi- 
rent h vie  j 5c  le  refte  prit  d’autant  plus 
d épouvanté  5 qu’ils  avoient  eu  de  confian- 
ce d attaquer  des  murailles  qu’ils  croyoient 
trouver  /ans  defen/e.  Xicotencal  reconnut’ 
un  peu  trop  tard  l’impofture  de  fes  Sorciers* 
Sc  la  difficulté  de  cette  entreprife  : mais  il 
ne  confulta  îà-deffus  * que  fa  colere  & fon 
courage.  Il  ordonna  donc  qu’on  revînt  de 
tous  cotez  à 1 afiaut^en  poufîant  tout  le  gros 
de  fon  Armée  contre  les  remparts.  On  ne 
peut  nier  que  ces  Indiens  ne  témoignaient 
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tsne  valeur  extraordinaire  en  ce  combat^ 
qui  fe  faifoit  contre  rufage  ordinaire  3 du- 
rant la  nuit  contre  une  place  forte  par 
l'art  8c  par  la  nature*  lis  s’aidoient  des 
épaules  de  leurs  compagnons  pour  monter 
fur  le  rempart  où  ils  rece  voient  fans  s’éton- 
ner les  bleflures  , qu’ils  rendoient  plus 
profondes  , en  fe  pouffant  dans  les  armes 
dé  Efpagnols  \ ainfi  les  premiers  tomboient 
fans  que  ceux  qui  les  fui  voient  par  uffent  re- 
butez par  leur  difgrace.  Le  combat  dura 
long-tems  de  cette  maniéré  y où  le  détordre 
des  ennemis  ne  nous  étoit  pas  moins  favo- 
rable , que  la  différence  des  armes , jufqii’à 
ce  que  Xicotencal  vo>ant  qu’il  lui  étoît 
impoffible  de  venir  à bout  de  fon  deffein  y 
fit  former  la  retraite.  Alors  Cortez  , qui 
avoir  l’œil  à tout,  connoiffant  la  foibleffe 
des  Indiens,  qui  fe  retiroient  par  troupes 
fans  aucun  ordre , fortit  avec  une  partie  de 
fes  gens  de  pied  & tous  fes  Cavaliers , qui 
fe  tenoient  prêts , ayant  garni  de  fonnettes 
le  poitrail  de  leurs  chevaux , afin  que  la 
nouveauté  de  ce  bruit  donnât  encore  plus 
de  terreur  aux  Indiens.  Cette  charge  im- 
prévue jetta  parmi  eux  une  fi  terrible 
frayeur,qu’ils  ne  fongerent  qu’à  fuir  de  tous 
cotez  , fans  faire  aucune  réfiftance.  La 
campagne  fut  couverte  de  morts  , 8c  de 
bleffez  qui  ne  purent  fuivre  les  autres  > Sc 
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il  n’y  eut  de  notre  côté , qu’un  Zempoak 
tue  & deux  ou  trois  Efpagnols  bleiïez  ; ec 
qui  parut  un  miracle  à tous  ceux  qui  virent 
l'effroyable  quantité  de  flèches, .de  dards 
de  pierres  qui  étoient  tombées  dans  l’en- 
ceinte du  camp.  Les  Soldats  célébrèrent 
une  vidoire  qui  leur  avoit  fi  peu  coûté 
par  des  démonfïrations  fingulieres  de joye 
&c  de  fatisfadion  , quoi  qu’ils  ne  fçûfient 
Pas  encore  de  quelle  importance  il  leur 
croit  3 d avoir  donné  une  épreuve  de  leur 
valeur  durant  la  nuit,  ni  l’obligation  qu’ils 
avoient  aux  Magiciens  de  Tkfcala  , dont 
la  lottife  leur  fer  vit  beaucoup  en  cette  ren- 
contre 5 puis  qu’elle  éleva  la  réputation  des 
Espagnols  jufqu’au  dernier  point  de  gloi- 
re*  & leur  fit  obtenir  la  paix,  qui  eftle 
meilleur  fruit  de  la  guerre. 
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CHAPITRE  XX. 

Lt  Sénat  ordonne  a fin  General  défaire  cefi 
fer  les  hoftilitez. . Il  ri  obéit  point , prend 

la  résolution  d'in  fui  ter  le  quartier  des  Efi 
pagnols . On  découvre  & on  châtie  [es  efi 
pions \ c ÿ l'on  commence  d parler  d'un  traité 
de  paix . 

APrès  que  les  Tlafcaltcqucs  eurent  Vu 
difparoîrre  ces  grandes  efperances  y 
qui  n’étoient  fondées  que  fur  le  fuccès 
d’une  attaque  qu’ils  s’imaginoient  devoir 
être  favoriiee  du  fecours  de  la  nuit , le 
Peuple  commença  à crier  qu’il  falloir  fai- 
re la  paix  : 5c  les  Nobles , qui  n’étoient 
pas  moins  étonnez  que  le  vulgaire  3 fe 
trou  voient  alors  dans  les  mêmes  fentimens, 
quoi  qu’ils  fiffent  moins  de  bruit.  Les  Sé- 
nateurs voyoient  tous  leurs  raifonnemens 
vains  3 5c  tous  leurs  expediens  malheur 
reux  $ ce  qui  leur  caufoit  un  chagrin  5 dont 
le  premier  effet  fut  de  punir  leur  forte  cre- 
dulité  fur  ces  Sorciers  , qui  en  a voient 
abufé.  Ce  n’étoit  pas  pour  eux  une  nouveau* 
téj  d’être  trompez  par  ces  impofteurs  j mais 
cette  fourbe  étoit  d’une  trop  grande  confé-: 
quence^pour  ne  pas  exciter  la  colere  de  ceux 
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qui  en  avoient  été  furpris.  Ils  en  facn- 
fièrent  donc  deux  ou  trois  des  plus  anciens 
fur  les  Autels  de  leurs  Dieux  5 ce  qui  fer- 
vit  de  réprimandé  aux  autres , qui  appri- 
rent ainfi  aux  dépens  de  leurs  fupeneurs, 
qu’il  falloir  mentir  en  préfence  du  Sénat 
avec  plus  de  précaution , & moins  d'ef- 
fronterie. 

Après  cette  execution,  les  Sénateurs  s’a f- 
femblerent,  à deffein  d’examiner  ferieufe- 
ment  une  affaire  de  cette  con/équence  ; & 
tous  conclurent  à la  paix.  Ils  donnèrent 
alors  aüx  lumières  de  Magifcatzin , l’avan- 
tage d’avoir  connu  la  vérité  ; & les  plus 
incrédules  avoiierent , que  ces  Etrangers 
étoient  fans  difficulté , les  hommes  celeftes 
prédits  par  les  prophéties.  On  ordonna 
donc,  qu’on  envoycroit  à Xicotencal  uS 
ordre  exprès  de  faire  ceffer  toute  forte  d’hof- 
tiiirez  , & de  fe  tenir  feulement  fur  fes 
gardes  ; en  lui  déclarant  que  le  Sénat  vou- 
loir faire  un  traité  de  paix  , qui  avoit  été 
refolu  dans  l’affemblée  , & qu’on  alloit 
nommer  des  Ambaffadeurs,  afin  delà  pro- 
pofer , & de  l’arrêter  aux  meilleures  con- 
ditions qu’ils  pourroient  obtenir  en  faveur 
de  la  Republique. 

Xicotencal  étoit  fi  obftiné  contre  les  Ef- 
pâgnols , & fi  aveuglé  par  i’eftime  qu’il  fai- 
îoit  de  la  force  de  fes  armes , qu’il  refufa 
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id’obéïr  à cet  ordre , de  répondit  infolem- 
ment  ; Que  lui  & [es  Soldats  étoient  le  vé- 
ritable Sénat  y & quils  auraient  foin  de  fou± 
tenir  la  gloire  de  leur  Nation  , piiifqu  elle 
et  oit  abandonnée  par  les  Per  es  de  la  Patrie. 
Il  fe  préparoi t à donner  un  fécond  a fia  lit 
durant  la  nuit  au  camp  des  Efpagnols  : ce 
n’étoir  pas  qu’il  fît  encore  aucun  fonde- 
ment fur  les  impofiures  des  Sorciers  j mais 
il  croyoit  qu’il  lui  écoit  commode  de  te- 
nir nos  gens  enfermez  5 afin  de  les  pren- 
dre tous  en  vie  plus  aifément.  Comme  il 
vouloir  marcher  à cette  aétion  avec  plus 
de' troupes  & de  connoiflance  5 de  qu’il 
fçavoit  que  l’ardeur  du  gain  attiroit  de  tous 
cotez  au  camp  des  Efpagnols  y les  Payfans 
des  villages  voifins , pour  y porter  des  vi- 
vres y il  fit  choifir  quarante  Soldats  In«* 
diens5  des  plus  hardis  de  des  plus  catta- 
chez  à fes  interets  ,*  il  fit  déguifer  ces  Sol- 
dats en  Payfans  , de  il  les  envoya  au  camp 
chargez  de  fruits  de  poules  y & de  mayz  -9 
afin  qu’ils  pufiént  entrer  dans  la  place  3 en 
obferver  les  défauts  de  les  fortifications^ 
de  remarquer  par  quel  endroit  on  pour- 
roit  l’attaquer  avec  plus  de  facilité.  Quel-; 
ques  Auteurs  difent  que  ces  Indiens  s’in- 
troduifirent  en  qualité  d’Ambafladeurs  de 
Xicotencai,  qui  feignit  de  rechercher  un 
accommodement  > ce  qui  rendroit  plus  ex-» 
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eufable  l’inadvertance  des  Efpagnoîs  k\ 
cette  occafion.  Quoi  qu’il  en  toit,  les  In' 
diens  traveftis  entrèrent  dans  le  camp , & 
trafiquèrent  familièrement  avec  nos  Sol 
dats  une  bonne  partie  de  la  matinée  y fan? 
qu’on  fît  aucune  attention  fur  ce  qui  les 
frémit  en  ce  lieu-la  , jufqu’a  ce  qu’un 
Zempoaie  reconnut  qu’ils  obfervoient  cu« 
rieufement  la  hauteur  de  la  muraille  y dont 
ils  s approchoient  avec  une  affectation  qui 
marquoit  quelque  deffein  : il  en  donna 
suffi- tôt  avis  au  General  $ 8c  comme  les 
foupçons  de  cette  nature  ne  font  jamais 
légers,  puis  qu’il  n’y  a point  d’ombre  oui 
n’ait  un  corps , il  ordonna  qu’on  s’en  fai- 
fit  ; ce  qui  fut  exécuté  au  même  tems. 
On  examina  feparement  ces  Indiens  3 qui 
avouèrent  la  vérité  fans  beaucoup  de  ré- 
fiflance  ; quelques-uns  preffez  par  la  dou- 
leur des  tourmens  y & lés  autres  par  la 
feule  crainte.  Ils  convenoient  tous  y que 
cette  meme  nuit  les  ennemis  dévoient  don- 
ner un  fécond  affaut  au  camp  des  Efpa- 
gnols  3 8c  que  Xicotencal  s’y  trouverait  eh 
perfonne avec  vingt  mille  hommes  : Qu’il 
avoit  donne  rendez-vous  aux  efpions,  à 
une  lieuë  du  quartier  3 afin  de  difpofer  fes 
attaques  fur  le  rapport  qu’ils  lui  feroient 
des  defauts  de  la  muraille  & des  endroits 
les  plus  foibies* 
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Çette  entreprife  fit  doutant  plus  de  pei- 
ne à Cortez  qu’il  fe  trou  voie  alors  peu 
de  fanté  3 8c  qu’il  coûte  beaucoup  moins 
à fouffrir  un  mal  9 qu’à  le  cacher.  Il  ne  gar- 
doit  jamais  le  lit  dans  fes  maladies  ; 8c  iî 
ne  fongeoi't  à fe  guérir  que  lors  qu’il  n’a- 
yoit  plus  autre  çhofea  faire.  Les  Auteurs 
rapportent  fur  ce  fujet3  que  durant  cette 
guerre  de  Tlafcala,  les  ennemis  Patraque-' 
rent  une  fois  9 lorfqu’il  venoit  de  prendre 
£ne  médecine  9 8c  qu’il  monta  à cheval 
8c  fe  trouva  à toutes  les  occafions  les  plus 
dangereufes  de  cette  bataille , fans  fe  lou- 
venir  du  remede  qu’il  avoit  pris  , 8c  qui 
ne  fit  Ton  operation  que  lg  jour  fuivant , 
brfque  lg  repos  du  fujet  lui  rendit  toute 
fa  vertu , qui  éroit  comme  fufpenduë.  Ou 
Tauroitpas  touché  cette  circonftance  , Ci 
Frere  Prudence  de  Sandoyal  9 dans  fon  Hif- 
toire  de  l’Ernpçreur^ne  l’avoir  débitée  corn» 
rue  un  miracle  9 que  Dieu  , dit  cet  Auteur 
fit  en  faveur  de  Cortez,  Les  Phiiofophes 
ne  font  pas  de  cette  opinion  5 8c  c’eft  à 
sux  qu’il  appartient  de  prouver  par  des  rai? 
fons,  comment  en  ces  rencontres  la  faculté 
naturelle  peut  oublier  fes  autres  fondions, 
étant  alors  uniquement  occupée  à fuivre  les 
mouvemensde  Pimaginatjon3remplie  d’au- 
tres objets  qui  l’émeuvent  bien  plus  puifo 
fômment  $ ou  comment  le§  efprits  fe  res 


35°  Hijloire  de  la  Conquête 
■cueillant  a la  tête  5c  au  cœur } emportent 
avec  eux  toute  la  chaleur  neceffaire  pour 
donner  de  Padivité  au  remede.  L’on  voit 
4’dlleurs  3 que  le  récit  fincere  du  moindre 
incident  peut-être  permis  à un  Hiftorien^ 
lorfqu’il  fert3  comme  ici  ^ à faire  connoî- 
tre  combien  ce  General  étoit  appliqué  dans 
le  combat  3 aux  fondrions  de  fon  emploi 
qui  véritablement  demande  un  homme 
tout  entier  9 quelque  grandêur  d’ame 
qu’il  ait , 5c  ces  confiderations  ne  font  pas 
indignes  de  PHifioire  lorfcju’elles  pro? 
pofent  des  exemples  qui  animent  à les 
imiter. 

Lorfque  le  General  eut  pénétré  les  def- 
feins  de  Xieoteneal  3 par  l’ayeu  de  fes  es- 
pions 3 il  donna  ordre  à tout  ce  qui  étoit 
neceffaire  pour  la  défenfe  de  fon  camp  * 
après  quoi  il  mit  en  délibération  3 quel  châ- 
riment  il  devoit  impofer  à ces  miferables  , 
qui  meritoicnt  la  mort  fuivant  les  loix  de 
la  guerre.  Néanmoins  il  jugea  que  leur 
fiipplice  ignoré  des  ennemis 3 étoit  une  juf? 
çe  punition  > mais  qu’il  n’imprimoit  au-* 
cune  terreur  : 5c  comme  il  étoit  alors  bien 
plus  utile  .de  fe  rendre  redoutable  3 que  de 
îe  fatisfaire  3 il  ordonna  que  Pon  coupât  les 
mains  à ceux  qui  avoient  été  les  plus  ob- 
ffinez  à celer  la  vérité  ; au  nombre  de  quar 
rorze  ou  quinze  * les  autres  eurent  fpule^ 
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mnt  les  pouces  coupez.  Ceft  ainfî  que 
forcez  renvoya  ces  efpions  à Xicorencal 
ivec  ordre  de  lui  dire  de  la  part  : Qu  on 
r> ennujoit  de  £ attendre , Û?  le  General  de* 

étrangers  leur  ayoït  laijjç  la  vie  3 afin  que  les 
éferv  allons  quils  avoient  faites  fur  les  fortin 
ïcattons , ne  fujfent  pas  perdues  pour  lui.  Ce 
pe&acle  fanglant  caufa  tant  d?horreur  dan$ 
•armée  des  Indiens,  qui  inarchoient  déjà 
)our  l’attaque , qu’ils  demeurèrent  égale- 
nent  frappez  de  la  nouveauté  & de  la  ri-? 
peur  du  châtiment  -,  fur  tout  XicotencaJ 
lit  extrêmement  furpris , de  voir  (es  def- 
eins  éventez  ^ 3c  ce  fut  là  le  premier  coup 
pi  Patteignitau  vif  9 3c  qui  ébranla  fa  ré- 
.olution.  Il  fe  mit  en  tête  que  les  Etranger^ 
fauroient  pu  connoître  les  efpions  , fans 
ivoir  quelque  phofe  d^  diyin.  Cette  vifion 
commença  à le  chagriner  & à le  faire  bar 
.ancer  fur  le  parti  qu’il  avoir  à prendre. 
Déjà  il  panchoit  du  côté  de  la  retraite  , lors 
ju’elle.  devint  une  neceffité  pour  lui  par  un 
lutre  incident  y qui  le  força  contre  fa  vo- 
qnté  , de  faire  ce  que  fon  obftination  re-‘ 
:ufoit  d’accorder  à la  jraifon.  Divers  MU 
liftres  envoyez  de  la  part  du  Sénat  , arri- 
érent en  même  tems  $ 3c  ces  gens , autori- 
rez  par  leur  caradere  , lui  ordonnèrent  de 
quitter  le  bâton  de  General  , parce  que  fa 
fefobeïflançe  3c  l’infolence  de  fa  répon^ 
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le  avoient  obligé  Paff  emblée  à révoquer  fü 
Domina rion  en  vertu  de  laquelle  il  cora^ 
mandoitles  troupes  de  la  Republique.  Ils 
défendirent  encore  aux  Capitaines  de  lui 
obéir  , fous  peine  d’être  déclarez  traîtres 
à la  Patrie.  Comme  ces  ordres  arrivè- 
rent au  moment  que  les  efprits  étoient  ef- 
ftayez  par  l’horrible  fpeïtaclc  de  leurs, 
compagnons  eftropiez,&  Xicotencal  éton- 
né de  voir  fon  fecret  pénétré  , perfonne: 
n’ofa  répliquer  5 &c  tout  le  monde  fe 
fournit  aux  decrets  du  Sénat  5 en  forte 
que  tout  l’appareil  de  la  guerre  fe  diffi- 
pa  en  un  moment.  Les  Caciques  prirent; 
le  chemin  de  leurs  Provinces , de  lésTlaf- 
ealteques  celui  de  leur  Ville  , fans  attenr. 
dre  d’autre  commandement  5 de  Xicoten? 
cal,  qui  n’étoit  plus  fî  fier,  fe  trouva ( 
trop  heureux  , qu’on  lui  ôtât  les  armes, 
des  mains , &;  le  retira  à Tlafcala  , accom-, 
pagné  feulement  de  fes  parens  de  de  fes 
amis , qui  le  présentèrent  au  Sénat,  cachant 
fon  dépit  fous  cette  démonftration  d’o- 
béïfiance.  ( 

LesEfpagnols  pafferent  cette  nuit  fous 
les  armes,  avec  beaucoup  d’inquiétude  *,  de 
le  jour  fuivant  ils  fe  repoferent , fans  négli- , 
ger  leur  fûreté , parce  qu’ils  n’étoient  pas 
encore  bien  informez  de  tous  ces  mouve-  ( 
mens , quoique  les  I ndiens  qui  apportoient 
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dès  vivres  les  aflura  lient  que  l’Armée  des 
Tlafcalteques  étoit  rompue,  qu’ils  de- 
xnandoient  la  paix.  Cette  incertitude  dura 
jufqu’au  lendemain  9 que  les  fentinelles  dé- 
couvrirent au  point  du  jour  , fur  le  chemin, 
de  Tlafcala  , une  troupe  d’indiens  qui  ve~ 
noient  au  camp,  6c  qui paroiflbient char- 
gez de  quelques  fardeaux.  Cortez  ordon- 
na aux  fentinelles  de  fe  retirer  au  Fort  * 
afin  de  laifiTer  aux  Indiens  la  liberté  de 
s’approcher.  Leur  troupe  étoit  conduite 
par  quatre  perfonnages  vénérables  , fort 
parez  a leur  maniéré  , dont  l’habit  & les 
plumes  blanches  marquoient  qu’ils  ve- 
noient  demander  la  paix"  Ils  étoient  fuivis 
par  leur  lerviteurs  \ après  lefquels  vingt 
ou  trente  Tamenes  marchoient,  chargez 
de  toutes  fortes  de  vivres.  Ils  s’arrêtoient 
de  tems  en  tems , comme  des  gens  qui  ont 
de  la  crainte  j & ils  faifoient  de  grandes  in- 
clinations de  corps  vers  le  camp  des  Efpa- 
gnols,  tachant  de  fe  remetre  de  leur  frayeur 
durant  ces  cérémonies.  Ils  fe  baiffoient 
jufqtfà  mettre  leurs  mains  à terre  x qu’ils 
portoient  à leurs  levres  en  fe  relevant  j ce 
qui  étoit  la  reverence  dont  ils  ufoient  feu- 
lement en  prêfence  de  leurs  Princes.  Lorf- 
qu’iis  furent  contre  la  muraille  , ils  ren- 
dirent leurs  derniers  hommages , en  en- 
cenfant  le  Fort.  En  ce  moment  Manne 
Tome  L G o* 
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parut  fur  la  muraille  9 & leur  demanda 
en  leur  langue  , de  quelle  part  ils  ve* 
noient , 33  pour  quelles  affaires  ? Ils  répon- 
dirent : Qu  ils  ét oient  envoyer  par  le  Sé- 
nat 33  par  la  République  de  Tlafcala , afin 
de  traiter  de  la  paix  y fur  quoi  on  ieslaif*: 
fa  entrer. 

Cottez  les  reçut  avec  tout  l’apparat  de  la 
feverité  qu’il  jugea  necefîaire  à leur  impri-  ; 
mer  du  refpeéi  de  de  la  crainte  ; de  les  In- 
diens 3 après  avoir  réitéré  leurs  révérences 
6c  leurs  encenlemens  3 expoferent  le  fu-  ; 
jet  de  leur  AmbaiTade  3 qui  fe  réduifità 
diverfes  exeufes  de  ce  qui  s’éroit  pafTé  ; de 
quoi  qu’elles  fiiflent  frivoles  5 elles  fervi-  ; 
rênt  néanmoins  à faire  connoître  leur  re-  ; 
pentir.  Ils  dirent  : Que  les  Otomies  33  les 
Chontales , Peuples  Barbares  qui  leur  étaient  \ 
alliez,  y s*  ét  oient  affemblez.  5 33  avaient  fait 
la  guerre  contre  la  volonté  du  Sénat  3 dont 
P autorité  n avait  pas  été  affez  puiffante  pour 
réprimer  les  premiers  mouvement  de  la  fer o-  \ 
cité  de  ces  brutaux . Qffon  leur  avait  enfin  : 
fait  mettre  bas  les  armes  3 33  que  la  Répu- 
blique [cubait oit  ardemment  la  paix  : Qu  ils 
ne  la  demandaient  pas  feulement  au  nom  du  1 
Sénat , mais  encore  en  celui  de  la  Nohteffe  33  i 
du  Peuple * Que  le  General  pouvait  des  ce 
moment  entrer  d,ans  leur  V ille  3 avec  tous  [es 
, Soldats  y qui  j demeureraient  amant  qn  tl  ' 
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leur  fl  air  oit  y avec  cette  afiurance  3 qu  ils  y 
fer  g sent  traiter  é3  révérée  comme  les  en  fans, 
du  Soleil , & les  freres  de  leurs  Dieux . Ils 
conclurent  ainfî  leur  difcours  y dont  tout 
Tarrifice  ne  put  déguifer  le  tort  qu’ils  a- 
voient  fur  le  fujet  de  la  guerre  paflee  3 8c 
qui  11e  laiffa  pas  de  témoigner  la  fince-. 
rite  de  leur  propofition  à legard  de  U 
paix. 

Le  General  confervant  toujours  un  air 
grave  8c  fevere  5 8c  diffimuiant  la  fatif-, 
fadion  qu’il  recevoir  de  leur  foumiffion  y 
répondit  : Qu  ils  dévoient  être  perjuadez, 
de  ce  qu  il  leur  ord,onnoit  de  rapporter  de  fa 
fart  au  Sénat , qui  était  y que  la  grâce  qnon 
leur  faifoit  né  toit  pas  une  petite  marque  de 
fa  bonté , qui  voulait  bien  les  recevoir  éS 
leur  donner  audience  , lorfqu  ils . avaient  fit* 
jet  de  redouter  fa  colere  en  qualité  de  cri- 
minels . 83  de  recevoir  [es  loix  en  qualité  de 
vaincus.  Que  la  paix  qu  ils  propof oient  et  oit 
conforme ' a fin  inclination  ; mais  qu  ils  la 
rechercboient  après  une  guerre  trop  injufie 
i$  trop  tnfolente  , pour  ï obtenir  fi  aifément , 
(j  pour  ne  la  pas  acheter . Qu  on  verroit 
comment  ils  perjsverer oient  à la  défirer , 83 
comment  ils  agiraient  pour  la  mériter . Qu  il 
tâcheron  cependant  de  retenir  la  jufie  CGlere 
de  fes  Capitaines , en  dijfimulant  les  raifons 
qu  ils  avoient  de  prendre  les  armes  5 83  re- 

Gg  H 
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tardant  le  châtiment  fans  b ai  fer  le  bras  3 afin 
qu'une  prompte  fatisfattion  de  leur  faute  les 
put  faire  profiter  du  tems  quil  y a entre  la 
menace  S le  coup. 

Cortez  leur  fit  cette  réponfe  3 afin  de 
prendre  le  tems  de  fe  guérir , & d*examiner 
la  fincerité  de  la  propofition  qu’ils  lui  fai- 
foientpour  ce  fujet.  Il  jugea  à propos  de 
renvoyer  ces  Ambafladeurs  en  doute  du 
fuccès  de  leur  négociation  9 craignant  en- 
core que  les  Sénateurs  de  Tlafcala  „ne  fe 
rendirent  plus  fiers  & plus  roides  9 s’ils  le 
trouvoient  facile  &c  relâché  furie  fujet  de 
l’accommodement  : puifqu’aux  affaires  de 
cette  nature  9 ce  qui  paraît  être  un  détour  , 
eft  fouvent  une  voye  abrégée 9 6c  que  les 
diffîcultez  adroites  font  plus  que  lesem- 
preffemens. 
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De  nouveaux  Ambajfadeurs  de  Motezuma 
viennent  au  quartier,  pour  ejfayer  de  rom- 
pre le  traité  avec  lesT lafcalteques.  Le  Se* 
nat  demeure  dans  la  résolution  de  recher* 
cher  la  paix  > Ç$  Xicotencal  Je  charge  lui -■ 
même  de  la  négociation* 

LA  réputation  des  Efpagnols  s’accrut  ex® 
trêmement  par  ces  victoires  5 & JVfcn 
tezuma  informé  exactement  de  tout  ce  qui 
fe  pafloit  à Tlafcala  3 par  ks  avis  de  feâ 
Miniflres,  & par  la  diligence  de  fesCou^ 
riers  y entra  en  de  plus  vives  apprehenfïons 
du  péril  qui  le  menaçoit  y quand  il  vit 
foumife  & vaincue  par  un  petit  nombre 
d’hommes  , cette  beltiqueafe  Nation  qui 
avoit  refiflé  tant  de  fois  à toutes  fes  for- 
ces. Il  écoutoit  avec  admiration  le  récit 
des  exploits  de  ces  Etrangers  3 Ôc  il  crai- 
gnoit  qu’après  avoir  réduit  ks  Tlafcalte- 
ques  à leur  obéir  ^ ils  n’employaflent  les 
armes  de  ces  rebelles  à de  plus  grandes  en» 
treprifes.  y contre  les  interets  de  fon  Etat. 
Ce  qui  mérité  en  cet  endroit  de  grandes  ré- 
flexions 3 efl  qu’au  milieu  de  tant  d’inquié- 
tudes Se  de  foupçons3  ce  Prince  ne  fe  fou- 
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vint  point  de  fe s forces , & qu’il  n’aiTem- 
bk  point  d’Armée  pour  fa  défenfe,  & la 
iurete  de  fa  perfonne.  Au  contraire,  fans 
faire  aucuns  efforts,  ni  ofer  déclarer  la  guer- 
re , comme  s’ils  eût  été  retenu  par  quelque 
geme  fupeneur  à fon  efprit,  il  s’artachoic 
entièrement  aux  artifices  de  la  politique, 
ne  balançant  que  fur  le  choix  des  moyens 
les  plus  doux.  Toute  fon  application  en 
cette  conjond: Lire , alloit  à rompre  l’union 
qut  le  formoit  entre  les  Efpagnols  & les 
Tlalcalteques , & cela  n’étoit  pas  mal  ima- 
gine; car  lorfque  la  réfol urion  manque  , i 
la  prudence  en  elf  plus  fine  & plus  éveillée. 

our  cet  effet,  il  réfolut  d’envoyer  une 
nouvelle  AmbafTade,  & un  regale  à Cor- 
tez,  fous  prétexte  de  fe  réjouir  de  l’heureux  : 
lucces  de  fes  armes , & de  le  prier  de  lui  ; 
aider  à châtier  l’infolence  des  Tlafcalre-  , 
qucs  révoltez.  Cependant  le  motif  le  plus 
efientiel  de  eette  AmbafTade  était  de  faire  - 
de  nouvelles  in  fiances  au  General  des  Efpa- 
gnols , afin  qu’il  abandonnât  le  deffein  de 
venir  à la  Cour  de  Motezuma  , en  prefïant 
extrêmement  fur  les  raifons  qui  obligeoienr 
1 Empereur  a ne  point  accorder  cette  per- 
mifîîon.  Ils  avoient  outre  cela  une  infkuc-  î 
tion  fecrete  , de  reconnoître  en  quel  état 
la  guerre  de  Tlafcala  fe  trouvoit  ; & en  ; 
eas  qu’on  traitât  de  paix , & que  les  Efpa-  i 
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gnols  y eudent  de  l'inclination  y d'edayef 
de  faire  naître  tant  d’obdacles  à la  conclu- 
don  da  traité  5 qu'ils  la  pu  fient  empêcher  ;, 
fans  néanmoins  faire  paroître  les  ombra- 
ges que  l'Empereur  en  prenoit  s 5c  fans 
abandonner  la  négociation  s jufqu’à  ce 
qu'ils  lui  en  eudent  rendu  compte,  & qu'ils 
eudent  reçu  de  nouveaux  ordres  lur  ce 
fujet. 

Cinq  Mexicains  des  plus  confiderables 
entre  les  Nobles  , étoient  les  Chefs  de 
cette  Ambadade?  5c  après  avoir  pafle  avec 
quelques  précautions  fur  les  terres  de  Tlaf- 
cala  9 ils  arrivèrent  au  camp  des  Eipa- 
gnols  ^ un  peu  après  que  les  Minières  de  la 
Republique  en  furent  partis.  Cortez  les 
reçut  avec  beaucoup  de  joye  5c  de  civilité  9 
parce  que  le  filence  de  Motezuma  conv* 
mençoit  à lui  donner  de  l'inquiétude.  Il 
leur  donna  une  audience  favorable  3 5c  té- 
moigna qu’il  étoitfort  obligé  à l'Empereur^ 
defon  préfent  dont  la  valeur  alloit  à deux 
mille  marcs  , en  plu  fleurs  pièces  d'orfevre- 
rie  d'un  or  fort  leger  , 5c  en  d'autres  curio- 
fitez  3 de  plumes  y 5c  de  mantes  de  coton* 
néanmoins  il  ne  leur  fit  point  encore  de 
reponfe  3 parce  qu'il  vouloir  qu'avant  que 
départir  ils  vident  avec  quelle  foumidîon 
les  Tlafcalteques  lui  demandoient  la  paix» 
Audi  les  Ambaffadeurs  ne  fe  prédirent 
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point  de  folliciter  leur  dépêche,  parce  qu’il 
avoient  ordre  de  demeurer  ; mais  iis  ne  fu 
fent  pas  long-rems  fans  découvrir  tout  h 
fecret  de  leur  inftrudtion  , en  publiant  c< 
qu’ils  dévoient  taire  , par  les  queftion 
qu  ils  laifoient  a contre-tems , fi  indifcre 
tement , qu  on  reconnut  facilement  toute» 
les  frayeurs  de  Motezuma , & de  quelle 
importance  étoit  la  paix  avec  les  Tiafcal- 
teques  , pour»amener  cet  Empereur  à la 
raifon. 

Cependant  la  Republique  de  Tlafcala  , 
qui  défiroit  perfuader  les  Efpagnols  .de  fa 
bonne  foi  , envoya  un  ordre  à tous  les 
bourgs  & villages  circonvoifins,  de  por- 
ter au  camp  toute  forte  de  vivres , fans  en 
prendre  aucun  pyement , même  fous  pré- 
texte d’échange.  L’ordre  fut  éxeçuté  ponc- 
tuellement; & l’abondance  parut  dans  le 
quartier , fans  que  les  Païfans  ofaffent  re- 
cevoir la  moindre  récompenfe.  Deux  jours 
après  on  découvrit  fur  le  chemin  de  la  Ville  ' 
une  troupe  confîderable  d’I  ndiens  qui  s’ap- 
prochoient  , avec  toutes  les  marques  de 
Paix.  Le  General , qui  en  fut  averti , ordon- 
na qu  on  leur  lai  fiat  l’entrée  libre  ; & 
pour  les  recevoir , il  fe  fit  accompagner  par  ' 
les  Ambafiàdeurs  de  Mexique , en  leur  fai— 
fant  entendre  qu’il  confioit  à leur  difcre-  | 
fion,  une  choie  qu’il  apprehendoit  qu’ils 

ignorafient. 
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ignoraient.  Le  Chef  des  Tl  afcalteques  en- 
voyez , éroit  Xicorencai  même  , qui  avoir 
brigué  cette  commiflïon  ; foit  pour  fatisfai- 
re  le  Sénat  , en  amendant  fa  felonnie  par 
cette  a&ion  \ foit  quêtant  convaincu  que  la 
paix  étoit  neceflaire  , comme  il  étoit  arm 
bitieux  , & qu’il  aimoit  la  gloire  , il  ne 
vouloit  pas  que  la  République  fût  redeva- 
ble à quelque  autre  de  cet  avantage.  Il  étoit 
accompagné  de  cinquante  Cavaliers  de  fa 
faélion  , ou  de  fcs  parens  , tous  extrême- 
ment parez  à leur  maniéré.  Sa  taille  étoit 
audeflusde  la  médiocre,  aflez  dégagée, 
mais  forte  8c  robufte.  Sa  parure  étoit  une 
mante  blançhe,  qu’il  portoit  d’une  maniéré 
bizarre  8c  cavalière , avec  quantité  de  plu- 
mes, 8c  quelques  pierres  rares  aux  endroits 
accoutumez.  Les  traits  dç  fon  yifage  étoient 
mal  proportionnez,  cependant  ils  ne  laif- 
foientpas  d’imprimer  du  refped;  8c  un  cer- 
tain air  libre  8c  guerrier  en  rendoit  la  lai- 
deur majeftueufe.  C’efl:  ainfi  qu’il  parut  en 
préfence  du  General , où  après  avoir  fait 
les  reverences  ordinaires  , il  s’affît  , 8c 
commença  fon  difeours,  en  avoiiant  quil 
étoit  le  feul  coupable  de  toutes  les  hofiilitez.  qui 
s étoient  commijes  \ parce  quil  s' étoit  imaginé, 
que  les  EJfagnols  étoient  du  parti  de  Motezu* 
ma  , dont  le  nom  même  lui  donnoit  de  l'hor- 
reur *,  mais  qu  a préfent  U fe  faifoit  un  grand 
Tome  /•  * H h 
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pi  ai  fit , de  venir  fe  rendre  entre  les  mains  de  * 
fon  vainqueur , comme  ayant  été  le  premier  té- 
moin de  fes  merveilleux  exploits . Ou  il  fou - 
haitoit  avec  pajfion  mériter  par  cette  fourni  f- 
Jion  0 par  cette  reconnoiffance , le  pardon  dé  fit' 
République , au  nom  0 par  ï autorité  de  la- 
quelle il  je  préfientoit , non  pour  propofer  > mais* 
pour  demander  humblement  la  paix  3 & pour 
la  recevoir  en  la  manière  qu  il  flair  oit  aux  Ef- 
pagnols  de  l’accorder,  Qu  il  la  demandait  uney 
deux , 0 trois  fois  > au  nom  du  Sénat , de  ht 
Mobleffe  0 du  Peuple  de  Tlafcala  \ f, upp liant 
inftamment  le  General  quil  lui  plut  honorer 
leur  Fille  de  fa  préfence  : Qu  il  y trouver  oit 
des  logement  préparez,  pour  fon  Armée  3 0 
toute  la  vénération  0 pont  le  fervice  qu’il pou ? 
voit  f ? promettre  d'un  Peuple , qui  étant  na- 
turellement fier  0 vaillant , ne  çroyoït  pas  fe 
faire  tort  de  le  prier > 0 de  lui  obéir.  Qu’il 
demandait  feulement  3 non  comme  une  condi- 
tion de  la  paix  3 mais  comme  une  grâce  que  le 
General  leur  accorderait  par  pitié,  qu’on  trai- 
tât humainement  les  Habit  ans , 0 que  la 
licence  des  Soldats  épargnât  leurs  f)ieux  0 
leurs  femmes. 

Le  difcours  & la  liberté  de  Xicotencal 
agréèrent  tellement  à Cor tez3  qu’il  ne  put 
^empêcher  de  le  témoigner  à ceux  qui  aflif- 
toient  à l’audience.  L*  eftime  qu?il  avoit  na^ 
Êurellçment^pur  JLes  braves  hommes  ^ lui 
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donnoit  ces  fentimens  ; ôc  il  voulut  que 
Marine  le  dît  ainfi  au  General  Indien  afin 
qu’il  ne  crût  pas  que  1 accueil  qu’on  lui  fai- 
foit  fût  rendu  à fa  propoficion.  Après  cela  , 
Cortez  reprenant  un  air  fevere , lui  remon- 
tra avec  un  peu  de  vehcmençe  le  peu  de  rai » 
fon  que  la  République  avoit  eu  de  lui  faire  une 
guerre  fi  injufie  ; & lui  en  particulier > de  fou- 
te nir  cette  injufiice  avec  tant  d' oh  fi ination.  Il 
s’étendit  fur  ce  fujet , par  plusieurs  raifons 
fortes  Sc  prenantes  ; & après  avoir  exagéré 
la  grandeur  du  crime  , pour  faire  valoir 
celle  du  pardon  , ij  conclutendifant  : Qj£il 
ac  cor  doit  la  paix  quils  lui  demandaient , G? 
que  fon  Armée  ne  ferait  aucune  violence , ni 
aucune  extorfion  fur  fon  pajfage . Il  ajouta  1 
Que  lors  que  l'occafion  fe  préfenteroit  d'aller  à 
Tlafcala 9 il  leur  en  donnerait  avis , afin  quils 
pujfent  préparer  ce  qui  ferait  nçcejfaire  pour  fon 
entrée , pour  fon  logement . 

Xicotencal  fut  extrêmement  affligé  de  ce 
retardement,  qu’il  regardoit  comme  un 
prétexte  pour  s’affûrer  de  leur  finçerité  dans 
le  traité  s & enjettantles  yeuxlur  ceux  qui 
afliftoient  à l’audience  ; Vous  avez»  raifon9 
dit-il  , 0 grands  Teules  , ( c’eft  ainfi  qu’ils 
nommoient  leurs  Dieux  ) de  punir  notre 
franchife  par  votre  défiance • Néanmoins , s il 
ne  fuffit  pas  pour  être  cru  y que  toute  la  Répu- 
blique de  Tlafcala  vous  parle  par  ma  bouche  3 
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moi  qui  fuis  le  General  dé  fis  troupes  > & cet 
Cavaliers  qui  me  fuiVent , qui  font  les  plus 
Nobles  & les  plus  grands  Capitaines  de  fa  Na ■* 
t ion,  referont  ici  en  otages  pour  votre  feuretef 

nous  demeurerons  entre  vos  mains  pnfon- 
niers  5 même  enfermez. , autant  de  tems  que 
vous  ferez,  dans  notre  Cille.  Cette  offre  ne 
laiffa  pas  d’augmenter  la  confiance  du  Ge- 
neral > mais  comme  il  ne  vouloitpas  ceder 
en  generofité  , il  répondit  ; Que  cette  ajfu- 
rance  n était  pas  neceffaire  pour  luiperfuader 
qu'ils  fouhaitoient  un  accord , dont  ils  avaient 
tant  de  b e foin  \ que  les  EJfagnols  n avoient 

que  faire  d'otages  four  entrer  dans  fa  Ville  , 

C?  pour  sj  maintenir  en  fureté , comme  ils 
ï avoient  fait  au  milieu  de  fes  troupes  en  ar* 
mes . Cependant  , que  l'on  pouvait  s'affairer 
confaamment  de  la  paix  fur  fa  parole , & qu'il 
irait  à la  Ville  le  plutôt  qu'il  lui  ferait  poffibU. 
Cortez  finit  ainfi  l'audience,  &c  conduifit 
Xicotencal  jufqu’à  la  porte  de  Ton  logis  , 
où  il  i'embraffa  > &c  en  lui  tendant  la  main, 
il  lui  dit  : Qu'tl  ne  tarderoit  à lui  payer  fa 
vif  te  3 qu'atitant  de  tems  qu'il  en  fallok  pour 
dépêcher  des  Am  b affadeur  s que  Mot  exhuma 
lui  avoit  envoyez Ce  difcours  lâché  corn*!*  ( 
me  par  hazard  & fans  deflfein  , ne  laiffa  pas 
dechauffer  beaucoup  la  négociation  de  la 
paix. 

Le  General  demeura  avec  les  Ambaffa* 
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deurs  Mexicains,  qui  débutèrent  par  de 
grandes  railleries  fur  le  traité  de  paix  , de 
fur  ceux  quile  propofoient  ; de-là  ils  pafie- 
rent  à blâmer  avec  trop  de  préfomption  la 
facilité  des  Efpagnols  à fe  laiffer  perfuader# 
Enfin,  s’adreffanc  à Cortez  ils  lui  dirent  , 
par  maniéré  à'in^mdiYoïiiQji  ils  admir oient 
quun  homme  Ji  habile  ne  connût  pas  encore  les 
T lafcalteques  , gens  barbares  > qui  fe  mainte- 
naient par  leurs  rûjfes , bien  plus  que  par  leurs 
forces ♦ Quil  prit  bien  garde  ace  qu  il  ferait  » 
parce  qu  ils  ne  fongoient  qu  a profiter  de  fa 
confiance  5 afin  de  le  perdre  5 lui~&  tons  fe  s Sol-* 
dats • Maïs  quand  ils  virent  Cortez  ferme 
à maintenir  la  parole  qü’il  avoit  donnée  , 
déclarer  qu’il  ne  pouvoir  refufer.la  paix  à 
des  gens  qui  la  demandoient , ni  manquer 
à ce  devoir  qui  croit  le  but  de  les  armes  , ils 
s’arrêtèrent  quelque  rems  à rêver  profondé- 
ment: après  quoi  leurs  perfuafions  fe  con- 
vertirent en  prières  , à ce  qu’il  plût  au  Ge- 
neral de  différer  encore  fix  jours  fon  en- 
trée dans  Tlafcala , afin  que  deux  des  prin- 
cipaux d’entre-eux  enflent  le  tems  d’aller 
inftruire  l’Empereur  de  ce  qui  fe  paffoit , 
pendant  que  les  autres  attendroient  fes  or- 
dres. Cortez  leur  accorda  cette  grâce  par- 
ce qu’il  jugeoit  à propos  d’avoir  des  égards 
pour  Motezuma , de  de  voir  ce  que  cette 
diligence  pourroit  produire  , n’étant  pas 

H h iij 
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impoffîble  qu’elle  ne  levât  les  difficultés* 
qu’il  faifoit , de  fe  laifler  voir.  Ainlî  il 
mettoit  à profit  les  differentes  difpofitions 
des  Tiafcalteques  & des  Mexicains  ; 8c  il 
cncheriffoit  la  paix  , en  la  faifant  défirei 
aux  uns 8c  craindre  aux  autres. 


Fin  du  fécond  Livre . 


HISTOIRE 


D£  LA  C O N QU  ESTE 

MEXIQUE, 

OU  DE  LA  NOUVELLE 

ESPAGNE- 

LIVRE  TROIS!  F M E. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Le  voyage  des  Envoyez,  de  Corsez  à la  Cour 
d'Efpagne.Les  contradictions  & les  embarras 
qui  retardent  C expédition  de  cette  affaire* 

L cft  maintenant  à.  propos  de 
parler  du  voyage  des  Capitai- 
nes Alonfe  Hernandez  Porto- 
carrero  &c  François  de  Monte- 
xo  s qui  ctoient  partis  de  Vera  - Criu‘ , 
H h iiij 
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cnargcz  du  prefent  & des  dépêches  que 
Cortez  envoyoit  au  Roy  , comme  le  pre- 
mier hommage  & le  premier  tribut  de  la 
Nouvelle  Efpagne.  Leur  voyage  fut  heu- 
reux , quoiqu’ils  en  enflent  hazardé  le  fuc- 
cès , pour  n’avoir  pas  fuivi  au  pied  delà  i 
lettre  les  ordres  qu’üs  avoient , dont  les 
interprétations  ruinent  fou  vent  le  cours 
d une  affaire , parce  qu’elles  fe  rencontrent 
fort  rarement  avec  l’intention  du  fupe- 
rieur. 

Montexo  avoit  une  Habitation  en  l’Ifle 
de  Cuba,  près  de  la  Havane,-  & quand  le  ! 
vai fléau  fe  trouva  à la  vue  du  Cap  Saint 
Antoine,  il  propofa  à fon  compagnon  & 
au  Pilote  Aîaminos , qu’il  leur  feroït  avan- 
tageux de  toucher  en  cet  endroit , afin  d’y 
faire  provifion  de  quelques  rafraîchifle- 
mens  g puifque  ce  lieu  étant  fort  éloigné 
de  la  Ville  de  Saint  Jacques , où  Velafquez 
refidoit , il  n etoit  pas  fort  important  de  fe 
relâcher  un  peu  des  ordres  que  le  General 
leur  avoit  donnez , d’éviter  avec  foin  tous 
les  lieux  de  la  jurifdiétion  de  ce  Gouver- 
neur.  Montexo  vint  à bout  de  fon  deflein 
dont  le  butétoit  de  vifiter  fous  ce  prétexte 
fon  Habitation  ; & il  rifqua  ainfi , non-feu-  i 
lement  le  vaifleau , mais  encore  le  préfent 
& toute  la  négociation  dont  il  avoit  la  con-  i 
duite.  Velafquez,  que  la  jaloufie  qu’il  avoit  , 
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du  bonheur  de  Conez , tenoit  fort  éveillé, 
avoir  répandu  des  efpions  en  toutes  les  ha- 
bitations qui  étoient  fur  la  côte , afin  d’être 
averti  de  ce  qui  fe  palïeroit  de  nouveau.  Il 
craignoit  que  Cortez  n’envoyât  quelque  na- 
vire à Pille  de  Saint  Domingue , à deflein 
de  rendre  compte  de  fa  découverte  , & de 
demander  du  fecours  aux  Religieux  de 
Saint  Jerome  , qui  gouvernoient  cette  Me-, 
c’eft  ce  que  Velafquez  vouloit  prévenir  &C 
empêcher.  Il  apprit  par  le  moyen  de  fes 
efpions , la  defeente  de  Montexo  en  fon 
Habitation  , & auffi-tôt  il  dépêcha  deux 
vaifTeaux  qu’il  avoit  tout  prêts , bien  ar- 
mez & fore  bons  voiliers , avec  ordre  de  fe 
faifir  à toutes  rifques , du  navire  de  Cortez. 
Ce  mouvement  fe  fit  avec  tant  de  dtligen-; 
ce , qu’on  eut  befoin  de  toute  la  fcience  & 
de  toute  la  bonne  fortune  du  Pilote  Alami- 
nos , pour  échaper  d’un  danger  qui  mit  en 
grand  hazardla  conquête  de  la  Nouvelle 
Efpagne. 

En  cet  endroit  Bernard  Diaz  noircit  avec 
peu  de  raifon , la  réputation  de  Montexo  , 
dont  la  qualité  & la  valeur  méritoient  un 
meilleur  traitement.  Diaz  le  blâme  d’avoir 
mal  reconnu  l’obligation  qu’il  devoit  a la 
confiance  de  Cortez.  Il  dit  : Que  Montexo 
ri  alla  voir  fon  Habitation , qu’à  deffein  de  re- 
tarder le  voyage , & de  donner  à V daff 'fiiez. 
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le  tems  defefaifirdu  navire  :Quillui  écrivit 
une  lettre  dont  un  Matelot  fut  chargé,  & que 
cet  homme  la  porta,  nageant  entre  deux  eaux. 

Ces  «rçonftances  & quelques  autres , font 
rapportées  par  cet  Auteur  avec  fi  peu  de 
fondement  j qu’il  les  détruit  lui-même , en 
faiiantun  detail  exprès  de  la  vigueur  -&  de 
1 activité  avec  laquelle  Montexo  . lorfqu’il 
fut  a la  Cour , s’oppofa  aux  Agens  & aux 
Partifans  de  Velafquez.  Diaz  ajoute  : One 
les  Envoyez,  ae  Carte z.  ne  trouvèrent  point 
l Empereur  en  EJfagne  : & il  a vance  encore 
Q autres  particularitez  3 qui  font  connoï- 
tre  avec  quelle  facilité  il  prêtoit  l’oreille  à 
toute  forte  de  récits  , & avec  quel  décer- 
nement on  doit  lire  les  Mémoires  fur 
tout  ce  qu’il. n’a  pas  vû.  Le  vaiffeau  de  Cor- 
tez  couroit  rifque , s'il  n’eût  pris  fa  route 
.par  le  Canal  de  Bahama,  Alaminos  ayant 
ete  le  premier  Pilote  qui  ait  ofé  fe  com- 
mettre à la  rapidité  de  fos  courans.  Il  eut 
alors  oefom  de  toute  la  violence  dont  les 
eaux  femblent  fe  précipiter  en  cet  endroit 
entre  les  Ifles  Lucayes  & la  Floride,  afin 
de  ie  jetter  promptement  en  pleine  Mer 
Sc  rendre  inutiles  toutes  les  précautions  de 
Veiaicjuez. 

Ils  eurent  un  tems  à fouhait , & arrivè- 
rent à Seville  au  mois  d’Oftobre  de  cette 
ineme  anneexji^.  La  conjondure ne  fuc 
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fi  favorable  à leurs  prétentions.  Benoitë 
Martin  Chapelain  de  Velafquez  fe  trouva 
dors  en  cette  Ville,  étant  venu  , ainfi  qu’oiï 
\a  dit , folliciter  les  affaires  de  ce  Gouver- 
neur. Il  lui  avoit  envoyé  les  provifions  de 
a Charge  d’Adelantado  , & attendoit  à 
îeville  un  embarquement  pour  retourner  à 
I^uba.  L'arrivée  de  ce  vaiffeàu  le  furprit  > ôC 
:omme  il  étoit  déjà  connu  & introduit  au- 
nrès  des  Miniftres  y il  fe  fer  vit  de  ces  avan- 
:ages , afin  de  faire  valoir  les  plaintes  cou- 
re Cortez  de  contre  fes  Envoyez  > auprès 
les  Juges  de  la  Contrat  ation  des  Indes  \ c eft 
e nom  qu’on  avoit  déjà  donné  a ce  Tribu- 
îal.  Martin  leur  reprèfentoit  : Que  le  na- 
vive  étoit  à fin  Maître  Felafquez*  \ é3  que 
mte  la  charge  lui  en  appartenez , comme  pro* 
venant  dé un  pays  dont  la  conquête  lui  etoit  at~ 
ribuée  en  vertu  de  fis  Commijjions.  Que  l en~ 
ïïèe  dans  les  Provinces  de  la  Terre- ferme  s e- 
toit  faite  furtivement  & fans  autorité , par 
Cortez,  & par  ceux  qui  té ac compagnon nt  5 qui 
iétoient fiulevez  avec  la  flotte  que  Fe  laïques 
tvoit  équipée  a fes  dépens  , a deffein  de  f airs 
r,ette conquête.  Que  les  Capitaines  Portocarre - 
ko&  Monte xo  mer  it oient  d'être  punis  fevere~ 
ment  : Qu  au  moins  on  de  voit  faijïr  leur  vaifi 
reau  & toute  fa  charge , jufqua  ce  qu  ilseufi 
fent produit  les  titres  légitimés  fur  lefquels  ils 
rrétendoient  fonder  leur  Commifton.  Velaf- 
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cjuez  avoir  a Seville  plufieurs  protecteurs  j" 
parce  qu’il  faifoit  beaucoup  de  préfens;  8c 
cela  tient  lieu  de  bonnes  râifons  3 fur  toul 
aux  affaires  équivoques  3 dont  le  droit  fern- 
ble  être  fournis  aux  interprétations  de  la  vo-! 
Ion  té.  On  reçut  la  requête  du  Chapelain  'J 
Sc  on  famt  le  navire  8c  fes  effets  ; per- 
mettant neanmoins  3 comme  une  grâce  j 
aux  Envoyez  de  Corfez , d’en  appeller  aa 
Roy,  ; 

Les  deux  Capitaines  & le  Pilote  prirent  3 
avec  cette  permiffion  3 le  chemin  de  Bar- 
celone 5 où  iis  croy oient  trouver  fa  Majcfté*1 
IL  arrivèrent  au  moment  que  le  Roy  ve— 
noit  de  partir  pour  aller  à la  Coruna , où  il' 
avoir  convoqué  les  Etats  de  Caftille, 
fait  préparer  fa  flotte..,  à deffein  d’aller  en 
Lan  are , preffe  par  les  cris  de  l’Allemagne  - 
qui  1 appeiloit  à la  Couronne  de  l’Empire! 1 
Ils  ne  voulurent  point  fui  vre  la  Cour , afin  j 
de  ne  traiter  pas  en  courant  une  affaired’un  1 
h grand  poids  qui  étant  mêlée  avec  les  ! 
fatigues  8c  les  inquiétudes  d’un  voyage  > 
perdroit  1 agrément  de  la  nouveauté  3 8c  le 
mérité  de  1 attention.  Les  Envoyez  pré- 
voyant fagement  ces  mconveniens  5 aile-  ] 
rem  à Medelin  ydaluer  Martin  Cortez  ; ! 
afin  d’effiyer  s’ils  pourvoient  obtenir  de., 
lui  la  grâce  de  les  présenter  au  Roy,,  8c  1 
d autonfer  par  la  préfence  de  ce  vendable 
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rieillard  , les  prières  &c  les  demandes  de 
on  fils.  Ils  les  reçue  avec  route  la  tendreffe 
}ue  Ton  peut  fe  figurer  de  la  part  d'un 
)cre  affligé  , qui  après  avoir  pleuré  la  perte 
l’un  fils  qu’il  croyoit  mort , trouve  de  Ci 
uftes  fujets  d admirer  fes  avions , & d e- 
re  fatisiait  de  fa  fortune. 

Il  n’eut  pas  de  peine  à fe  refoudre  d’ac- 
ompagner  les  Envoyez  ; & après  s’être 
nformé  de  l’endroit  où  ils  pourroient  trou- 
er l’Empereurr(s’eft  ainfi  que  nous  le  nom? 
nerons  dans  la  fuite  de  PHiftoire  ) ils  appri- 
ent  que  ce  Prince  devoit  faire  quelque  fe- 
Dur  à Tordefillas  y où  ilétoit  allé  prendre 
ongéde  la  Reine  Jeanne  famere,  Sc  dé- 
pêcher quelques  autres  affaires  fur  le  fujet 
le  fou  voyage.  Martin  Cortez  & fes  corn- 
>agnons  l’attendirent  en  ce  lieu  , où  ils  eu- 
ent  leur  première  audience,  qu’un  heu- 
eux  incident  rendit  très  - favorable.  Les 
)ffiaer$  de  la  Contratation  n’ayoient  ofé 
omprendre  en  leur  faifie  le  préfent  deftinp 
l’Empereur,  à qui  ils  i’envoyerent  préci- 
ement  en  ce  tems-là , avec  les  Indiens  du 
*ays  nouvellement  conquis. Cette  conjonc- 
ure  fit  écouter  avec  plus  de  plaifir  les'  nou- 
reautez  que  les  Envoyez  débitoient  5 ce 
[u’elles  a voient  de  plus  étonnant  à l’oreille 
tant  alors  appuyé  par  le  témoignage  de? 

~7’ces  bijoux  d’or  précieux  par  leux 
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matière  & par  leur  façon  , ces  rares  ma 
nufa&ures  de  plume  6c-  de  cocon  , & ce 
animaux  raifonnahles  , d’une  fifîono 
mie  fi  extraordinaire  , qu’ils  fembloien 
établir  une  fécondé  efpece  d’hommes 
tout  cela  paroifloit  aux  Courtifans  com 
me  autant  de  témoins,  qui  donnoient  di 
l’autorité  à la  relation  des  Envoyez,  fan 
qu’ils  ceflaflent  de  la  trouver  admirable 
L’Empereur  les  entendit  avec  beauçou] 
de  bonté  \ 5c  le  premier  mouvement  de- foi 
ame  Royale  , fut  de  rendre  grâces  à Diei 
de  ce  qu’on  découvrait  fous  fon  Régné  d< 
nouvelles  Régions  , où  on  pouvoir  fairt 
connoître  fon  nom  , 5c  prêcher  fon  Evan 
gilc.  Il  eut  diverfes  conférences  avec  Ici 
deux  Capitaines  & le  Pilote  \ il  s’informa 
avec  foin  de  tout  ce  qui  regardoit  ce  nou- 
veau Monde , du  Domaine  5c  des  forces  d.< 
Motezuma , de  la  qualité  5c  des  talens  de 
Cortez.  Il  fit  même  des  queftions  au  Pilo 
te  fur  la  navigation  $ & ordonna  que  le< 
Indiens  fuffent  ramenez  à Seville  , afir 
qu’ils  pufïent  çonferver  leur  fanté  dans  ur 
air  plus  doux  5c  plus  chaud.  Enfin  il  au- 
soit  décidé  en  faveur  des  Envoyez , felor 
qu’on  en  peut  juger  par  l’ardeur  qu’il  avoit 
d’avancer  cette  entreprife  , s’il  n’eut  été 
alors  embarafle  par  des  affaires  très-impor 
gantes  * qui  b touçhoient  de  plus  près» 
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On  voyait  tous  les  jours  arriver  de  nou- 
velles lettres  de  la  part  des  Villes  de  Caftil- 
le  y avec  des  proportions  peu  refpeétueufes , 
Cette  Province  fe  plaignoit  de  ce  qu’on  at- 
droit  fes  Etats  en  celle  de  Galice.Le  Hoyau- 
me  en  general  témoignoit  être  jaloux  , de 
fe  voir  moins  confideré  que  l’Empire  | 
l’obéïfTance  étoit  mêlée  de  protcftations  3 
8c  cet  efpritde  licence  qu’on  vovoit  regner 
dans  les  Communautez  3 s’emparoit  infen- 
[îblement  de  tous  les  cœurs.  Ils  aimoienc 
[e  Roy  y & ils  perdoient  le  refped  qui  lui 
koit  du  j fon  abfence  les  affligeoit  3 la 
:rainte  de  ne  le  voir  plus  3 leur  faifoit  ver-  » 
fer  des  larines  | & çet  amour  naturel  aux 
Sujets  fe  tournoit  en  une  palîîon  violente  , 
]ui  étant  mal  gouvernée , fembloit  mena- 
:er  l’autorité  du  Prince,  L’Empereur  fa- 
igué  de  ces  plaintes  continuelles  3 voti^ 
üt  s’en  délivrer  en  hâtant  fon  départ  ^ 
:omme  il  fit,  II  croyoit  revenir  bien- 
:ôt  y Sc  qu’il  ne  lui  feroit  pas  difficile 
iprès  fon  retour  ? d'appaifer  les  mauvaile$ 
humeurs  qu’il  laifloit  en  mouvement.  Il 
:n  vint  à bout.  Néanmoins  fans  exami- 
ner les  motifs  important  qui  l’obligerenc 
ï ce  voyage  3 on  ne  peut  s’empêcher  d’a- 
Foiier  qu?il  hazardoit  beaucoup  $ & pour 
lire  la  vérité  3 ce  n’eft  pas  un  bon  moyen 
le  guérir  les  maux  9 qu’un  excès  de  cette 
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confiance  qui  attend  la  derniere  extrémi- 
té, fiippofant  qu’on  ne  manquera  pas  de 
remedes. 

Ces  embarras  firent  renvoyer  la  re- 
quête de  Cortez  au  Cardinal  Adrien  3 Sc 
aux  ConSeils  des  Prélats  Sc  des  Minis- 
tres j qui  dévoient  l’affifter  de  leur  avis  du- 
rant l’abSence  de  l’Empereur.  Iis  avoient 
ordre  5 après  avoir  conSulté  le  Confeil 
des  Indes  5 de  chercher  quelque  expé- 
dient afin  de  Sauver  les  prétentions  dç 
Diego  VelaSquez  \ 5c  cependant  y de  pro- 
curer avec  chaleur  la  découverte  & la  con* 
quête  de  cette  Terre  qui  commençait  à Se 
faire  connoître  fous  le  nom  de  Nouvelle 
ESpagnç. 

Le  Prefident  du  ConSeil  des  Indes  > for- 
mé depuis  peu  de  jours  s étoit  Jean  Rodri- 
guez deFonSeca  Evêque  de  Burgos.  Il  étoit: 
affilié  de  Hernan  de  Vega  Seigneur  de  Gra- 
jal , de  Dom  François  Zapata  5 de  Dom 
Antoine  de  Padilla3  tous  deux  du  Confçij. 
Royal,  & de  Pierre  Mar  tir  d’Angleria 
Protonptaire  d’Aragon.  Le  Prefident  avpic1 
une  grande  connoiflance  des  affaires  des 
Indes  5 qu’il  manioit  depuis  long-tem^  ; & 
tous  les  ConSeillers  ccdoient  à Son  autorité 
Sc  à Son  expérience,  Il  fav.drifoit  VelaSquez, 
Sc  ne  s’en  cachpit  pas*, Soit  qu’il  fûtpréye-1 
nu  par  les  raiSons  du  Chapelain  3 ou  par1 

Teftime1 


du  Mexique,  Livre  III.  377 
Peftime  qu’il  falloir  de  la  perforine  du  Gou- 
verneur. Bernard  Diaz  a cru  qu’il  y entroit 
de  la  paflîon,  $c  en  rapporte  les  motifs  avec 
peu  de  reipeét  3 & trop  de  paroles  : mai$ 
comme  cet  Auteur  ne  dit  que  ce  qu’il  avoir 
appris  d'ailleurs  5 il  y en  a moins,  ou  peut-; 
être  rien  du  tout.  Ce  qu’on  ne  peut  nier 
çft  j que  la  caufe  de  Çortez  perdit  beaucoup 
de  fon  mérité  entre  les  mains  de  Fonfeca  J 
qui  diffama  fon  expédition  y en  la  traitant 
de  crime  y dont  les  confequences  croient 
dangereufes.  Ilremontroic  : Que  Felafquez, 
ui  vertu  du  titre  cjue  t Empereur  lui  avoit  ac- 
cordé , étoit  le  Maître  de  t entreprise  ; & félon 
les  réglés  de  la  jufiiee  5 qu  il  téton  encore  des 
moyens  que  ton  avoit  employez. , pour  y parve- 
nir* Il  appuyoit  fort  fur  le  peu  de  confiance 
que  t on  devoir  attendre  d'un  homme  révolté 
contre  fon  Supérieur , C?  ce  qu on  pouvoir  crain- 
dre de  ces  femences  de  rébellion , en  des  Pro* 
v inc  es  fi  éloignées.  Il  proteftoit  de  tous  les 
malheurs  qui  en  amveroient  ; enfin  il  char» 
geafî  fort  fes  remontrances  , qu’il  ébranla 
le  Cardinal  , & les  Miniflres  du  Confeil. 
Ils  connoiffoient  allez  qu’on  affeétoit  de 
donner  trop  de  poids  aux  raifons  de  Ve-* 
lafquez  : néanmoins  ils  n’ofoient  décider 
fur  une  matière  de  cette  confequence  y con- 
tre le  fendaient  d'un  Minifire  fi  qualifié. 
D’ailleurs  i ils  ne  jugepient  pas  à propos  de 
Tome  h ^ 1 1 
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défoler  Cortez  y confirmé  dans  la  poflef- 
fion  y &c  à qui  on  étoit  redevable  d’une  dé-f 
couverte  plus  grande  ^ fans  comparaifon  ^ 
&c  plus  importante  que  toutes  les  autres^ 
Ainficesirrefolutions  retardèrent  la  déci-i 
fion  de  l’affaire  y jufqu’au  retour  de  i’Empe* 
reur3  &c  à l’arrivée  des  féconds  Envoyez  de 
Cortez.  T out  ce  que  Martin  Cortez  5c  fes 
compagnons  purent  obtenir^fut  qu’on  leur 
délivrât  quelque  chofe  pour  leur  dépcnfe 
fur  les  effets  qui  étoient  faifis  à Seville* 
Avec  ce  médiocre  fecours , ils  furent  deux 
ans  à la  Cour  3 fui  vaut  les  Tribunaux  com- 
me des  prétendansdifgraciez  \ l’intérêt  pu- 
blic étant  devenu  particulier  en  cette  occa-* 
lion , au  lieu  qu*en  toutes  les  autres  l’inté- 
rêt du  particulier  tâche  à paffer  pour  ce* 
lui  du  public* 
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CHAPITRE  II. 

Motezuma  fait  de  grands  efforts  pour  rom - 
pre  le  traité  de  paix . Des  Envoyez,  de  la 
République  de  Tlafcala  viennent  continuer 
leurs  wfiances  pour  [obtenir . Codiez  mar- 
che avec  [on  armée  5 Ô3  fait  fon  entrée  dans 
la  Fille. 

HErnan  Corfez  ne  fut  informé  de  ces 
obftacies/que  long-rems  après.  Nous 
Lavons  laiffé  dans  fou  camp  auprès  de 
Tlafcala,  où  il  demeura  fîx  jours  , afin 
de  tenir  fa  parole  aux  Ambaffadeurs  de  Me- 
xique $ cependant  il  connoiffoit  , par  de 
nouvelles  expériences  , Laideur  que  les 
Tlafcalteques  avaient  de  faire  la  paix  , ÔC 
la  jaloufie  qu'ils  avaient  conçue  des  offices 
& des  foins  de  Motezuma.  Ses  Mimftres 
revinrent  au  jour  nommé,  ôc  furent  reçus 
avec  les  civilitez  accoutumées.  Leur  nom- 
bre étoit  augmenté  de  fix  Cavaliers  de  h 
Maifon  de  l'Empereur  , fuivisd'un  magni- 
fique cortège , ÔC  qui  apportoient  un  pré» 
fent  de  même  qualité,  & un  peu  moindre 
en  valeur  , que  le  precedent.  Un  d’entre- 
eux  porta  la  parole  , ôc  enflant  fon  dis- 
cours de  plufieurs  exagérations  , il  repré- 
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fenta  : 35  Qpe  l’Empereur  (ouverain  de  Me- 
33  xique  ( à ce  nom  ils  firent  tous  une  prô-  : 
3,  fonde  reverence)  déiîroit  avec  paffion,: 
3,  être  ami  & allié  du  grand  Prince  à qui  les  ( 
,>  E/pagnoIs obéïïI'oient3&  dontla  Majeftc 
» paroilloit  avec  tant  d’éclat  en  la  valeur! 
3,  de  Tes  Sujets.  Que  cette  paffion  portoit 
33  leur  Empereur  à payer  tous  les  ans  un  tri-  j 
,y  but  à ce  Prince , & à partager  avec  lui  les 
33  richeffes  immenfes  dontfon  Pars  abon- 
.» s d°if3  parce  qu’il  le  reveroit  comme  le  fils 
,,  du  Soleil  3 ou  au  moins , comme  le  Sei-  i 
3,  gneur  de  ces  heureufes  Régions  d’où  on 
„ voit  naître  la  lumière  j mais  que  ce  traité 
„ devoir  être  précédé  par  deux  conditions,  j 
33  La  première , que  Cortez  & Tes  Soldats 
33  s'abfcmTent  de  faire  aucune  alliance  avec 
33  les  Peuples  de  Tlafcaia  , puifqu’il  n’étoit 
3,  pas  raifbnnable , qu’après  être  fi  obligez  : 
33  à la  libéralité  de  l’Empereur  , ils  coniér- 
33  vafTent  quelque  liailon  avec  fes  ennemis,  i 
33  La  fécondé , qu’ils  achevafïent  de  fepei-  ! 
33  fuader  que  le  deifein  qu’ils  avoient  d’ai-  i 
3 3 1er  à Mexique , n’étoit  ni  poffibie,  niraî- 
33  fonnable  , puifque  félon  les  loix  de  l’Em- 
y,  pire  , le  Souverain  ne  pouvoit  fe  laiffier 
3,  voir  à des  Etrangers,  & que  fes  Sujets  > 
33  ne  le  fouffriroient  pas.  Qu’ils  dévoient  • 
33  bien  confiderer  les  périls  qui  fuivroient 
33  l’une  ou  l’autre  de  ces  a étions , où  l’im-  < 
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prudence  avoir  beaucoup  de  parc  ; car  cc 
les  Tlaicaiteques  avoient  tant  de  pen-  cc 
chant  à la  trahifon  3c  au  brigandage  9 cc 
qu'ils  ne  fougeroient  qu'à  leur  donner  6C 
une  faufie  confiance  3 afin  de  fe  venger  cè 
d’eux  plus  facilement  3 3c  de  s'emparer  cc 
des  trefors  dont  Motezuma  les  avoir  en-  cc 
richis  ; 3c  les  Mexicains  étaient  fi  ja-  cc 
loux  de  l'autorité  de  leurs  loix,  3c  d'ail-  cc 
leurs  fi  farouches y que  l'Empereur  avec  cc 
tout  fon  crédit  ne  pourroit  retenir  leurs  <<r 
emportemens,  ni  lesEfpagnols  feplain-  cc 
dre  avec  juftice  de  ce  qu'ils  en  foui>  €S 
friroient3  puifqu'ils  avoient  été  avertis 
tant  de  fois  du  danger  auquel  ils  s’ex-  cf 
pofoient. 

Tel  fat  à peu  près  le  difeours  de  ce  Me- 
xicain ; 3c  toutes  les  Ambaflades  3c  dili- 
gences de  Motezuma  alloient  à cet  unique 
but  3 d'empêcher  que  les  Efpagnols  ne  s'ap- 
procha fient  de  Mexique.  Il  regardait  ces 
Etrangers  avec  toute  l'horreur  que  les  fiï- 
neftes  préfages  lui  en  avoient  fait  eonce- 
•voir  3c  en  feignant  d’obéïr  à fes  Dieux  3 
il  fe  faifoit  pne  Religion  de  fa  crainte.  Cor- 
tez  ne  fit  point  encore  de  réponfe  aux  pro- 
positions qu'on  lui  faifoit  de  fa  part  : il  dit 
feulement  aux  Ambafladeurs  : Qujl  étoit a 
propos  de  les  laiffer  repofer  , après  les  fati- 
gues de  leurs  voyages  -x  33  quil  les  dépêche* 
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voit  en  peu  de  tems . Il  vouloir  qu'ils  fu  fient 
témoins  de  la  paix  qu'il  feroit  avec  les 
Tiafcalteques  j <S c il  confideroit  encore 
de  quelle  importance  lui  étoit  leur  fejour  a 
dans  la  crainte  que  Motezuma  fachant  k 
reiolution  5 ne  fongeât  à s'y  oppofer  par  la 
voye  des  armes  *,  car  on  étoit  bien  informé 
qu’il  n’y  avoit  encore  rien  de  prêt  pour  la 
guerre , & perfonne  n’ignoroit  la  facilité 
qusil  avoit  d’afTembler  en  peu  de  tems  une 
puiflante  Armée. 

Le  retardement  de  Cortez  inquiétai?  ter- 
riblement le  Sénat  de  Tlafcala  5 qui  en  at^i 
tribuoit  la  caufe  à ces  Ambaflades  ; en  for- 
te que  les  Sénateurs  réfolurent>  que  pour: 
donner  un  témoignage  indubitable  de  leur 
affeéiion  y ils  iroient  en  corps  au  camp  des  ! 
Eipagnols,  afin  de  les  amener  dans  leur 
Ville,  ou  au  moins  de  n’y  retourner  pas 
eux-mêmes , fans  avoir  convaincu  le  Gene- 
ral de  la  fincerité  de  leur  procédé , & dé-  i 
concerté  toutes  les  négociations  de  Mote- 
zuma. 

Ils  partirent  avec  une  nombreufe  & fu- 
perbe  fuite  y parez  de  plumes  , 6c  d'autres; 
ornemens  5 dont  la  couleur  annonçoit  la . 
paix.  Les  Sénateurs  étoient  portez  en  une 
manière  de  litiere  3 fur  les  épaules  des  Mi* 
niftres  inferieurs.  Magifcatzin  y qui  avoir 
toujours  opiné  en  faveur  des  Efpagnols,  i 
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ê t’oit  à la  tête  > avec  le  Pere  de  Xicotcncal  , 
vénérable  vieillard , que  le  grand  âge  avoic 
privé  del’ufagede  fes  yeux  , fans  lui  ôtes 
celui  de  fon  efprit y qui  faifoit  encore  re- 
chercher  fes  avis  par  tous  les  Sénateurs.  Ils 
mirent  pied  à terre  i à quelques  pas  de  la 
maifon  de  Cortez  y qui  les  attendoit  5 &C 
l'aveugle  s’avançant  le  premier  , pria  ceux 
qui  le  conduifoient  de  l’approcher  du  Ca^ 
pitaine  des  Orientaux  ( c’eft  ainfi  qu’il  nom- 
moitCorrcz.  ) ïll’embraffa  avec  une  extrê- 
me joye;  après  quoi  il  lui  pafTa  la  main 
fur  le  vifage , Sc  fur  differentes  parties  du 
corps  , comme  s’il  eût  cherché  à le  connoî- 
tre  par  le  fens  du  toucher  y qu'il  faifoit 
fupplécr  en  cette  occafion  à celui  de  la  vue* 
Le  General  fit  afleoir  tous  les  Sénateurs  mf 
&:  l’aveugle  preffé  par  les  prières  de  Ma- 
gifeatzin  , prit  la  parole  > à peu  près  en 
ces  termes  : 

Généreux  Capitaine  , foit  que  tu  fois , 
ou  non  , de  la  race  des  Immortels  > tu  as  c€ 
maintenant  en  ton  pouvoir  le  Sénat  de  €e 
Tlafcala , qui  vient  te  rendre  ce  dernier 
témoignage  de  fon  obéïffmce.  Nous  ne  *s 
venons  point  exeufer  la  faute  de  notre  €€ 
Nation  > mais  feulement  nous  en  char-  €C 
ger , avec  quelque  confiance  d’appaifer  €C 
ta  colère  par  notre  fincerité.  C’eft  nous  (f 
qui  avions  réfolu  de  te  faire  la  guerre  > €l 
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33  mais  c cft  nous  aufîi  qui  avons  conclu 
3>  de  ce  demander  la  paix.  L'effet  delà  pre- 
9J  miere  refolution  n'a  été  que  trop  promt^ 
*3  1 autre  tarde  trop  à paroître  3 mais  les 
33  plus  mures  deliberations  ont  cette  qua- 
33  lité.  On  n’efface  qu’avec  peine  ce  qpi 
33  s’imprime  avec  difficulté  ; & je  puis  af- 
furer  que  ce  retardement  nous  a don- 
33  né  une  plus  parfaite  connoiffance  de  ta 
valeur  3 6c  qu’il  a exalté  notre  confiance. 
*3  Nous  n’ignorons  pas  que  Motezuma 
s’efforce  de  te  detourner^e  notre  alliaa* 
33  ce  ; ecoute-le  comme  notre  ennemi  y fî 
» tu  ne  "le  çonfideres  pas  comme  un  Ty- 
33  ran  y tel  qu’il  doit  déjà  te  le  paroître  J 
33  puifqu’il  te  recherche  à deflein  de  te  pdt- 
3>  ffader  une  injuftice.  Nous  ne  deman- 
3>  dons  pas  que  tu  nous  affilies  contre  lui  3 
nos  Seules  forces  nous  fuffiffent  contre 
*3  Cout  ce  qui  ne.  fera  pas  toi  } mais  nous 
y3  verrons  avec  déplaifir  3 que  tu  prennes 
33  quelque  affûrance  fur  fes  promeffes  3! 
33  parce  que  nous  connoiffons  bien  fes  arti- 
33  fices  & fes  intrigues  ; 6c  maintenant  J 
>3  malgré  mon  aveuglement , il  s offre  à[ 
3 3 moi  de  certaines  lumières  y qui  me  dé-' 
33  couvrent  de  loin  le  péril  où  tu  t’engages.' 
33  ^ fe  peut  faire  que  Tlafcala  obtiendra' 
33  dans  le  monde  une  illuftre  réputation 9] 
33  Pour  avoir  entrepris  ta  défenfe  ; mais 

biffons 
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lai  fions  au  tems  à te  détromper  ; il  ne  cc 
faut  point  être  Prophète  pour  juger  ce  fC 
qui  peut  réfulter  de  la  tyrannie  de  Mo-  cc 
tezuma  3 & de  notre  fidelité.  Tu  nous  fC 
as  offert  la  paix  3 fî  Motezuma  ne  tere-  cc 
tient.  Pourquoi  te  retient-il  ? Pourquoi  cc 
te  refufes-tu  à nos  prières  ? Pourquoi  cc 
ne  veut- tu  pas  honorer  notre  Ville  de  cr 
ta  préfenee  ? Nous  venons  , réfolus  cc 
de  gagner  une  fois  ta  volonté  & tacon- 
fiance  3 ou  de  mettre  entre  tes  mains  no-  cc 
tre  liberté  j choifis  de  ces  deux  partis  cç 
celui  qui  te  fera  le  plus  agréable  *,  car  cc 
pour  nous,  il  n’y  a point  de  milieu  en-  cc 
tre  la  néceffité  d’être  tes  amis  , ou  tes  cc 
êfclaves.  C€ 

C’eft  ainfi  que  ce  fage  aveugle  conclut  Ion 
difeours , faifant  voir  que  le  Sénat  Tlafcal- 
teque  avoir  auffi  fon  Appius , tel  que  celui 
qui  parla  fi  fortement  dans  le  Sénat  de  Ro- 
me , contre  le  Roi  d’Epire.  Après  quoi  or 
ne  peut  nier  que  ces  gens  n’eufiènt  un  rai- 
fonnement  au  deflus  du  commun  , comme 
on  le  remarque  en  la  forme  de  leur  Gou- 
vernement , ainfi  qu’en  leurs  aétions,  & en 
leurs  difeours.  Néanmoins , quelques  Ecri- 
vains peu  affectionnez  à notre  Nation  , 
ont  parlé  des  Indiens  comme  de  bêtes  dé- 
pourvues de  raifon , croyant  diminuer  ainfi 
la  gloire  de  nos  conquêtes.  Il  eft  vrai  qu’ils 
Tome  I,  K k 
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admiroient  avec  beaucoup  de  fimplicité  i 
des  hommes  qui  leur  paroifïoient  d’une  au- 
tre efpece , lï  differens  d’eux  en  couleur  8c 
en  vêtemens.  Ils  regardoient  les  barbes 
comme  des  accidens  monftrueux  y à caufe 
qu’ils  n’enavoient  point.  Ils  donnoient  de 
l’or  pour  du  verre  > & enfin  ils  prenoient 
nos  armes  pour  des  foudres,  8c  nos  chevaux 
pour  des  bêtes  farouches.  Mais  tout  cela 
venoit  des  impreffions  de  la  nouveauté  , qui 
ne  font  point  de  tort  à l’entendement  * par* 
ce  qu’encore  que  l’admiration  fuppofe  l’i- 
gnorance , elle  ne  fuppofe  point  l’incapa^- 
cité  j & même  on  ne  fçauroit  proprement 
appeller  ignorance  , un  défaut  de  connoif* 
fance.  Dieu  lesavoit  faits  raifonnàbles  j 8c 
quoiqu’il  eût  permis  leur  aveuglement  fur 
les  chofes  de  la  Religion  , il  n’avoit  pas 
lai  fie  de  leur  accorder  toute  la  capacité  8c 
k$  avantages  naturels  , qui  font  neceffaires 
à la  confervation  de  Fefpece  y 8c  dûs  à la 
perfection  defes  ouvrages.  Mais  il  eft  tems 
de  retourner  à notre  Narration  f de  peur  de 
faire  honneur  à une  calomnie  grofliere , en 
s’amufant  trop  à la  réfuter. 

Cortex  ne  put  tenir  contre  ces  foumif- 
fions  du  Sénat  * & d’ailleurs  il  n’avoit  plus 
de  prétexte  y puifque  le  terme  qu’il  avoic 
accordé,  aux  Mexicains  étoit  pafle.  Ainfi 
il  fit  une  réponfe  favorable  aux  Sénateurs  * 
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& il  les  regala  de  quelques  préfens  3 afin  de 
les  perfuader  plus  aifément  de  fa  gratitude 
de  fa  confiance.  Il  fallut  leur  parler 
d’autorité  j pour  les  obliger  à s’en  retour- 
ner * & il  obtint  enfin  cela  d’eux  3 après 
leur  avoir  donné  fa  parole  y qu’il  iroit  lo- 
, ger  dans  leur  Ville  , fans  autre  re tardè- 
rent que  celui  qui  étoit  nécefiaire  à faire 
venir  des  1 ndiens  propres  à conduire  l’artil- 
lerie 3 & à porter  le  bagage.  Ils  fe  conten- 
tèrent de  la  parole  du  General,  après  qu’ils 
la  lui  eurent  fait  répéter  3 par  un  mouve- 
ment de  tendrefie  & d’affeélion  y bien  plus, 
que -de  défiance.  Ils  partirent  fort  fatif- 
faits  3 prenant  fur  eux  la  charge  d’affembler 
& d envoyer  des  Indiens  pour  l’artillerie 
&c  le  bagage.  En  effet,  le  jour  fuivant  corn* 
mençoit  à peine  à paroître  3 qu’on  vit  à h 
porte  du  camp  cinq  cens  T amenés  3 fi 
adroits  & fi  forts  3 qu’ils  difputoient  en- 
tr’eux  à qui  en  porterait  le  plus  ; l’honneur 
fe  réglant  au  poids  de  la  charge. 

Auffi~tôt  on  difpofa  toutes  chofes  pour 
la  marche  3 on  forma  les  bataillons  -,  8c 
après  avoir  placé  l’artillerie  & les  bagages^ 
l’armée  prit  le  chemin  de  Tlafcala  3 avec 
l’ordre  & les  précautions  qu’elle  obfervoit; 
étant  certain  que  la  meilleure  partie  de  fes 
conquêtes  étoit  dûë  à l’exaditude  de  la 
difcipline  3 dont  elle  ne  fe  relâcha  jamais. 
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La  campagne  des  deux  cotez  du  chemin  l 
étoit  couverte  d’une  multitude  innombra- 
ble  d'indiens,  accourus  de  tous  les  villa- 
ges , à un  fpeétacle  fi  extraordinaire.  Leurs 
cris  8c  leurs  batremensde  mains  étoient  fi 
éciatans  , qu’ils  auroient  pu  pafier  pour  des 
menaces  pareilles  à celles  dont  ils  ufoient  en 
combattant , fi  Marine  n’eût  averti  les  Es- 
pagnols , que  ces  Peuples  dérlaroient  ainfi 
leur  jove  dans  leurs  plus  grandes  fêtes , 8c 
qu’ils  célebroient  alors  à leur  mode,  le 
bonheur  qu’ils  avoient  obtenu  , 8c  benif- 
foient  8c  loüoient  leurs  nouveaux  amis. 
Cette  connoiflance  fit  /apporter  l’impor- 
tunité  de  leurs  applaudi  fie  mens , dont  on 
leur  laiffa  tout  le  plaifir. 

Les  Sénateurs  vinrent  au  devant  de  l’ar- 
mée , bien  loin  hors  de  la  Ville  , avec  tou t 
Pappareil  & toute  la  pompe  dont  ils  hono- 
roient  ces  a étions.  Ils  étoient  efeortez  de* 
tous  les  Nobles,  qui  fe  fai  foient  honneur 
en  ces  occafions , d’afiîfter  les  Miniftres  de 
leur  Republique.  Ils  firent  toutes  lesreve- 
renqes  accoutumées  en  arrivant,  8c  mar- 
chèrent aufii-tot  à la  tête  de  l’armée , fans 
s’arrêter*,  donnant  à connoître  par  l’ern- 
preffement  de  leurs  civilitez  qu’ils  ne  dé- 
firoient  rien  tant  que  de  hâter  la  mar- 
che ? fans  retarder  ceux  qu’ils  accompa«5 
gnoient*  , 
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rA  l’encrée  de  la  Ville  3 les  acclamations 
en  faveur  des  vainqueurs  redoublèrent  avec 
plus  de  bruit  * parce  que  la  mufique  mal 
concertée  de  leurs  flûtes  5 de  leurs  timbales 
& de  leurs  cors  , fe  mêla  aux  voix  de  la 
Populace.  Le  concours  étoit  fi  grand  , que 
les  Miniftres  du  Sénat  eurent  une  peine 
furieufe  à percer  la  foule , afin  de  laifler  un 
paflage  libre  dans  les  rues.  Les  femmes 
jettoient  toute  forte  de  fleurs  fur  les  Efpa- 
gnols , &;  les  plus  hardies  3 ou  les  moins 
diferetes  3 js’approchoient  jufqu’à  leur  en 
mettre  entre  les  mains.  Les  Sacrificateurs 
revêtus  de  leurs  robes  de  ceremonies , at- 
tend oient  nos  gens  au  paflage  3 avec  leurs 
brafiers  de  copal  j Sc  fans  fçavoir  ou  ils 
adrefloient  leurs  encenfemens  , ils  témoi- 
gnèrent leurjoyé'&  leurs  applaudiffemens 
par  la  fumée  die  ces  brafiers.  La  fincerité 
de  ce  Peuple  paroiflbit  fur  tous  les  vifages 
également  y quoi  qu’en  diverfes  maniérés. 
Les  uns  témoignoient  de  l’admiration  mê- 
lée de  joye  *,  & les  autres  poufloient  des 
cris,  temperez  par  le  refpeél  ôc  la  véné- 
ration. Le  logement  de  l’armée  fourni  de 
tout  ce  qui  étoit  néceflaire  5 commode  s Sc 
même  délicieux,étoit  préparé  dans  la  meib 
leure  maifon  de  la  Ville  y où  il  y a voit  trois 
ou  quatre  grands  portiques  fort  fpacieux  , 
avec  tant  d’appartemens , que  Cortez  trou* 

K k iij 


39 é Uiftoîrë  delà  Conquête 
va  lieu  d’y  loger  fans  embarras  route  Par- 
jnée , fans  Paffoiblir  en  la  feparanr.  Le  Ge- 
neral  avoir  amené  les  Ambaiïadeurs  de 
Motezuma  > malgré  leur  réfiftance  \ de 
il  les  fit  loger  auprès  de  foi  9 parce  qu’ils 
étoient  affinez  fous  fa  prote&ion  y ôc  qu’ils 
ne  laiflbienr  pas  de  craindre  toujours  quel- 
que violence.  Ainfi  la  derniere  rédudion 
de  Tlafcala  y & le  jour  de  cette  entrée , ar-* 
rivèrent  le  2 3.  de  Septembre  3519.  jour  au- 
quel lesEfpagnols  obtinrent  une  paix  glo- 
rieufe  y accompagnée  de  toutes  les  circonf- 
tances  d’un  triomphe  , fi  durable  9 de  d’u- 
ne telle  conféquence  pour  la  conquête  de 
la  Nouvelle  Efpagne  3 que  cette  Provin- 
te  jouit  encore  de  plufieurs  Privilèges  & 
droits  d’Exemption  3 qu’elle  a méritez  en 
recompenfe  de  fa  fermeté , & qui  font  des 
monumens  honorables  de  fon  ancienne  Ê- 
délité» 
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CHAPITRE  III. 

J)ef cription  de  la  Ville  de  T lofe  al  a»  Les 
Sénateurs  fe  plaignent  de  ce  que  les  Es- 
pagnols marchent  avec  leurs  armes  > ils 
attribuent  ce  procédé  au  peu  de  confian- 
ce qu  on  avott  en  eux.  Cortez.  les  Jat if- 
fait  y (3  tache  de  leur  faire  quitter  le  cul- 
te des  Idoles • 

TLafcala  étoit  alors  une  Ville  fort  peüU 
plce , bâtie  fut  quatre  éminences , pea 
éloignées  les  unes  des  autres  , qui  s’eten- 
doient  du  Levant  au  Couchant.  Elles  né- 
toient  pas  d’égale  grandeur  > & les  forti* 
fications  naturelles  de  leurs  rochers  y 
avoient  attiré  plufieurs  Habitans.  Ainfi  ct$ 
quatre  éminences  , qui  contenoient  toutes 
les  maifons  de  la  Ville  , formoient  com- 
me quatre  citadelles  , ou  quartiers  fepa- 
rez,  qui  avoient  communication  enfem- 
ble  *par  differentes  rues  bordées  de  murs 
fort  épais  , qui  fer  voient  de  murailles  a li 
Ville.  Ces  quartiers  étoient  gouvernez  k 
titre  de  Fief,  par  quatre  Caciques  qui  def- 
cendoient  des  premiers  fondateurs , &c  de^ 
pendoient  néanmoins  du  Sénat , ou  ils  af- 
fiftoienc  ordinairement*  Ôc  dont  ils  receg 
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voient  les  ordres  en  ce  qui  regardoit  l’Etat 
Èn  general  , comme  le  Sénat  recevoit  les 
appellations  de  leurs  Sujets  en  dernier  ref- 
fort.  Les  maifdns  n’avoient  qu’un  médio- 
cre exhauffement  , parce  qu’elles  n’a- 
voient  point  de  fécond  étage.  Elles  étoienc 
bâties  de  pierre  & de  brique  ; 5c  au  lieu  de 
couvertures  de  tuiles  , elles  avoient  des 
terralTes  avec  des  coridors.  Les  rues 
étoient  étroites  & tortues,  félon  les  dif- 
ferens  contours  de  la  montagne.  Enfin 
leur  architeéture  n e toit  pas  moins  bizare 
que  la  fituation  de  la  Ville  , où  on  avoit 
eu  plus  d’égard  à la  fureté , qu’à  la  com- 
modité. 

La  Province  entière  avoit  cinquante 
lieues  de  tour  5 {ça  voir  dix  de  longueur  de 
l’Orient  à l’Occident  3 fur  quatre  de  lar- 
geur du  Nord  au  Sud  3 d’un  pays  iné- 
gal 5c  montueux,  & néanmoins  très-fer- 
tile 5c  bien  cultivé  par  tout,  où  les  ro- 
chers permettoient  de  jouir  des  avanta- 
ges du  terrein.  Il  étoit  borné  de  tous  co- 
tez par  des  Provinces  de  l’Empire  de  Mo- 
tezuma , hors  celui  du  Nord  , où  fes  li- 
mites étoient  relferrées , plutôt  que  bor- 
nées, par  la  grande  Cordeliere , dont  les 
montagnes  prefque  inacceffibies  lui  don- 
noient  communication  avec  les  Otomies 
les  Totonaques,  ôc  les  autres  Nationsbar- 
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fcares  qui  leur  étoient  alliées.  On  y trou- 
vent quantité  de  bourgs  3c  de  villages 
fort  peuplez  j 3c  cette  Nation  a voit  dès 
fa  jeunette  deux  inclinations  dominantes,  la 
fupcrftition  3c  l’exercice  des  armes 3 à quoi 
iis  s’appliquoient  y 3c  s’ y rendoient  très- 
habiles  par  émulation  j foit  que  le  climat 
leur  donnât  les  fentimens  communs  à 
tous  les  Montagnards  > ou  que  la  neceffi- 
te  les  rendît  vaillans.  Le  Pays  abondoît 
en  mayz  j 3c  le  grain  répondoit  lî  heu- 
reufement  au  travail  des  Payfans  / qu’il 
âvoit  donné  le  nom  à la  Province  de  Tlaf- 
cala  3 qui  en  leur  langue  fignifie  Terre  de 
pain.  On  admiroit  la  diverlité  3c  l’excel-i 
lent  goût  de  fes  fruits  , 3c  l’abondance 
du  gibier  & delà  venaifon  que  cette  Pro- 
vince nourrilToit.  Enfin  une  de  fes  plus 
grandes  richefles  eft  encore  maintenant 
la  Cochenille , dont  les  Peuples  ne  con- 
noifloient  pas  l’ufage  jufqu’à  ce  qu’ils 
l’eu  fient  appris  des  Efpagnols.  Je  crois 
qu’elle  a tiré  fon  nom  de  cette  graine 
appeliée  par  les  Latins  Coccus  > 3c  qui  a 
donné  parmi  nous  fon  nom  à l’Ecarlate. 
Cependant  en  ce  Pays -là  c’eft  un  infec-I 
te  3 comme  un  petit  ver  qui  naît  3c  k 
meurit  3 pour  ainfi  dire  3 lur  les  feiiilles 
d’un  arbre  fauvage  3c  épineux  y qu’ils  ap- 
pelaient alors  Tuna  fauvage , 3c  qu’ils 
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p\eferent  maintenant  à ceux  qui  por^ 
teht  les  fruits  les  plus  délicats  ,-  puif* 
qu’ils  doivent  leur  plus  grand  commerce 
ce  leur  richefle  à la  précieufe  teinture  de 
ces  petits  vers,  qui  ne  cede  en  rien  à cel- 
le que  les  Anciens  tiroient  du  fang  de  leur 
Murex  ou  pourpre  , fi  ceiebre  entre  les 
precieufes  couleurs  , fur  les  manteaux  de 
leurs  Rois, 

Tout  ces  avantages  de  la  nature  étoient 
balancez  par  de  grandes  incommoditez; 
Le  voifinage  des  montagnes  rendoit  la 
Province  fujette  à des  tempêtes  furieux 
les,  a ‘des  houragans  terribles,  8c  à des 
inondations  frequentes  de  la  riviere  appeK 
lee  Zahual , qui  fans  fe  contenter  de  rui- 
ner les  moi  fions , 8c  d’arracher  les  ar- 
bres, alloit  chercher  les  maifons  jufquaü 
plus  haut  des  collines.  On  dit  que  Zahmt 
en  leur  langue  fignifie  Rivière  galeufe , 
parce  qu  elle  donnoit  cette  maladie  à ceux 
qui  bu  voient  de  fes  eaux  , ou  qui  sV 
baignoient  ; ce  qui  étoit  le  fécond  effet 
de  la  malignité  de  ce  torrent/  Le  défaut 
de  fei  n’etoit  pas  une  des  moindres  in- 
commoditez de  ces  Peuples , puifqu’elle 
laifloit  fans  aflaifonnement  toutes  les  vian- 
des excellentes  dont  cette  Province  abon-l 
doit.  Ce  n’efi:  pas  qu’ils  n’en  pufiènt  ti- 
rer aifément  des  Pays  fujets  à l’Empi- 
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c de  Motezuma  , en  échange  de  leurs 
rrains  ; mais  le  dégoût  en  leur  manger 
eur  paroifloit  un  moindre  inconvénient  , 
jue  celui  d’entrer  en  commerce  avec  leurs 
:nnemis. 

Cette  politique  étoit  pardonnable  à un 
>euple  qui  n’aimoit  que  la  guerre  ,•  néan- 
noins  ces  remarques  y Sc  d’autres  enco- 
e que  les  Efpagnols  faifoient  fur  la  con- 
luite  de  cette  Nation  , ne  leur  caufoienC 
>as  moins  d’inquiétude  que  de  furprife. 
^eur  General  difîimuloit  fes  foupçons  ÿ 
:ependant  il  faifoit  continuer  exadement 
a garde  en  fon  logement  *,  de  quand  il 
illoit  à la  Ville  avec  les  Indiens  y il  fe 
faifoit  accompagner  d’une  partie  de  fes 
Soldats  , qui  n’oublioient  jamais  les  ar~ 
aies  à feu.  Les  Efpagnols  ne  fortoient  point 
uifii  qu’en  groffe  troupe  y &C  avec  les 
mêmes  précautions.  1rs  avoient  bien  def- 
rein  d’établir  une  confiance  réciproque  * 
mais  d’une  maniéré  qui  ne  tînt  rien  de  la 
négligence.  Cependant  les  Indiens  y qui 
délîroient  leur  amitié  fans  artifice  & fans 
affedation  , fe  faifoient  un  point  d’hon-: 
neur  affligeant  pour  eux  , de  ce  que  les 
Efpagnols  ne  quittoient  point  les  armes, 
& de  ce  qu’ils  n’étoient  pas  affez  con- 
vaincus de  leur  fidelité.  Ce  point  fut  agi- 
té dans  le  Sénat,  qui  députa  Magifcat- 
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zin  a Cortex  3 afin  de  lui  repréfenîer 
5>  Que  ces  maniérés  qui  fentoient  la  gucj 
re  3 n’avoient  pas  bonne  grâce  en  u: 
lieu  où  tout  étoit  fournis  Sc  obéïflant 
Sc  où  on  ne  eherchoit  qu’à  lui  plaird 
Que  ces  gardes  qu’on  faifoit  dans  foi 
quartier  , marquoient  qu’on  ne  s’ 
croyoit  pas  en  fureté  j Sc  que  les  Sol 
33  dats  qui  marchoient  par  la  Ville  avet 
33  leurs  foudres  fur  l’épaule,  quoiqu’il 
33  ne  fifient  point  de  mal  3 offenfoien 
3,  plus  par  cette  défiance  3 qu’ils  n’aiï 
33  roient  fait  par  des  outrages.  Il  conclu 
33  qu’on  devoit  regarder  les  armes  commf 
33  une  charge  inutile  3 lorfqu’elle  étoit  peu 
33  neceffaire , Sc  même  choquante  entre 
33  des  amis  de  bonne  foi  3 Sc  défarmez< 
3,  Enfin  il  fupplia  très-humblement  Cor- 
33  tez,  de  la  part  du  Sénat  Sc  de  toute  la 
33  Ville  3 qu’il  fît  cefler  ces  démonftrations 
33  Sc  cet  appareil  y qui  conferv oient  en 
33  apparence.quelques  marques  d’une  guer- 
33  re  mal  éteinte  3 ou  qui  pour  le  moins 
,3  étoient  des  lignes  d’une  amitié  pleine 
3 3 d’ombrages. 

33  Cortez  répliqua  : Qu’il  connoifloit  h 
33  fincerité  dont  le  peuple  de  TiafcaHré- 
33  pondoit  à fes bonnes  intentions  3 Sc  qu’il  1 
33  n’avoit  aucun  foupçon  qu’ils  vouluffenr 
3,  contrevenir  à une  paix  qu’ils  a voient  fou- 
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aitée  fi  ardemment.  Que  l’exa&itu-  cç 
,e  des  gardes  qu’on  faifoit  en  fon  quar-  cc 
er,  étoit  conforme  à l’ufage  de  fon  cc 
'ays  , où  les  Soldats  vivoient  toujours  f€ 
omme  s’ils  étoient  à la  guerre , dont  cc 
s pratiquoient  tous  les  exercices  au  mi-  cc 
eu  de  la  paix  y afin  de  s’accoutumer  çç 
ux  fatigues.  Qu’ils  apprenoient  ainfi  cç 
obéïflance  y de  fe  faifoient  une  habitu-  fc 
e de  la  vigilance.  Que  les  armes  fai-  cç 
fient  partie  de  leurs  ornemens  de  de  cc 
airs  parures,  de  qu’ils  les  portaient  corn-  <ç 
le  des  marques  honorables  qui  diftin-  ce 
noient  leur  profeffion.  C’eft  pourquoi  cc 
demandoit  aux  Sénateurs  qu’ils  s’aflù-  cc 
1 fient  de  fon  amitié  , de  qu’ils  ne  s’of-  ce 
:nçaffent  point  de  ces  démonflrations  <c 
ropres  aux  gens  de  guerre  , 3c  com-  cç 
atibles  avec  la  paix  entre  les  Peuples, 
e fa  Nation.  Par  ces  raifons  Cortez  trou-  cc 
a moyen  de  fatisfaire  fes  amis  , fans  né- 
liger  fa  fureté  ; de  Magifcatzin  qui  avoic 
ame  guerriere , de  qui  étant  jeune  avoit 
Dmmandé  les  Armées  de  la  Republique  3 
; plut  fi  fort  à ce  ftile  de  guerre,  &:  en  trou- 
ai ]a  pratique  fi  noble,  qu’au  lieu  de 
ontinuer  fes  plaintes , il  réfoluc  d’intro- 
uire  ces  exercices  & cette  vigilance  par- 
fi  les  troupes  de  fa  Republique  , avoiianC 
u’ils  ferYoient  à diftinguer  les  Soldats  * 
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&c  à les  rendre  habiles  en  même  - tems 
Cet  éclairciflement  fit  cefier  les  inquié 
tudes  des  Habitans  de  Tlafcala  , qui  s’atta 
choient  tous  à fervir  les  Efpagnols  avec 
beaucoup  d’affc&ion.T ous  les  jours  ils  don 
noient  de  nouvelles  preuves  de  leur  bonne 
volonté  9 par  des  regales  de  toutes  fortes  de 
fruits  8c  de  venaifon  3 8c  même  de  man- 
tes y Sc  d’autres  curiofitez  de  peu  de  prix  3 
les  plus  riches  p>réfens  qu’on  pût  faire  en 
ce  Pavs-là 9 où  l’aprêté  de  fes  montagnes 
ne  lai  (Toit  aucune  ouverture  au  commerce 
des  autres  Provinces  9 qui  produifoiencl’or 
8c  l’argent.  La  plus  belle  falle  du  logis  des 
Efpagnols  fut  deftinée  à fervir  de  Chapel- 
le. Us  y éleverent  un  Autel  de  plufîeurs-dc- 
grez  ; on  le  para  de  quelques  Images  y avec 
le  plus  de  bieniéance  qu’il  fut  poffible } 8c 
tous  les  jours  on  y celebroit  le  faint  Sacri- 
fio?de  la  Méfié  en  préfence  des  principaux 
Indiens  9 qui  y affifioient  avec  beaucoup 
d’admiration  8c  de  refped  : 8c  s’ils  no- 
taient pas  dévots  y au  moins  prenoient-ils 
un  foin  extrême  de  ne  point  troubler  la  dé-1 
votion  des  autres.  Ils  obfervoient  curieufe- 
ment  Jufqu’aux  moindres  ceremonies , qui 
avec  h furprife  de  la  nouveauté  y augmen- 
toient  encore  l’eftime  qu’ils  faifoient  des 
Efpagnols  : car  ils  fça voient  fort  bien  diftin- 
guer  avec  vénération  ? Jes  adioas  qui  ont  le 1 
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m^àcrede  la  vertu , quoiqu’ils  n’en  fçuf- 
rent  ni  le  nom  y ni  l’ufage , mais  feulement 
parce  qu’elle  a des  charmes  pour  les  Barba? 
;es  mêmes. 

Un  jour  Magifcatzin  demanda  à Cor- 
:ez  : S il etoit  mortel  \ car  3 difoit-il  y vos  ac - 
ions  & celles  de  vos  Soldats  paroijjent  flir- 
tât ur  elle  s 9 Ç$  ont  ce  caraélere  de  bonté  & de 
randeur  que  nous  attribuons  a nos  Dieux . 
Mais  nous  ne  comprenons  pas  ces  ceremonies 
iont  il  femble  que  vous  rendiez»  hommage  À 
me  autre  Divinité fuperieure . V appareil  ejl 
( Hnfacrifice  ,*  cependant  nous  ri  y voyons  point 
es  viüimes  ni  les  offrandes  dont  on  appai - 
? les  Dieux  -,  & d'ailleurs  mus  Jç avons  qriil 
'e  peut  y avoir  de  facnfice  5 à moins  que 
itelqu  un  ne  meure  pour  le  [dut  de  tous  les 
utres. 

Cortez  prit  cette  occafion  de  lui  donner 
uelques  lumières  de  la  vérité  y en  fatisfai- 
mt  a fes  queftions.  Il  avoua  ingenuëment  : 
1fe  lui  & tous  fes  Soldats  étoient  mortels  par 
■ur  naiffance.  Comme  le  General  a voit  def- 
îin  de  leur  découvrir  les  veritez  infailli— 
Iss  de  notre  Religion  y il  ne  voulut  pas 
lors  tirer  aucun  avantage  des  erreurs  qui 
ïs  abufoient:  néanmoins  il  ajouta  : Qu  é- 
vit  nez»  fous  un  meilleur  climat  y ils  avaient 
eaucoup  plus  d'ejprit , de  vigueur  & de  for- 
°s  j que  les  autres  hommes * Ainli  fans  s’at- 
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tribuer  à faux  titre  la  qualité  d’immortel  l 
il  confervoit  celle  d’invincible.  Enfin  il  dit 
à Magifcatzin  : Que  non  feulement  ils  re * 
connoijfoient  un  Supérieur  au  Ciel , ou  ils  ado ■ 
raient  le  fouverain  Seigneur  de  tout  tXJni* 
Vers  *,  mais  quils  et  oient  encore  Sujets  Ç§ 
Vaffaux  du  pim  grand  Prince  de  la  Terre , 
à qui  le  Peuple  de  T lafcala  obéijfoit  main - 
tenant  ; puis  qu  étant  les  freres  des  EJpa* 
gnols , ils  ne  pouvaient  pas  s'empêcher  de  re - 
connaître  le  Prince  dont  ils  étaient  les  Sujets. 
De  ce  difcours  il  pa{fa  à un  autre  plus  ef- 
fentiel  *,  6c  quoiqu’il  parlât  avec  beaucoup 
de  chaleur  contre  l’Idolâtrie  9 fon  bonel- 
prit  lui  fourniflant  des  raifons  capables  de 
combattre  6c  de  ruiner  la  multiplicité  des 
Dieux  qu’ils  adoroient  9 5c  l’erreur  abo- 
minable de  leurs  facrifices  y néanmoins 
quand  il  vint  à parler  des  Myfteres  de  no- 
tre Religion  9 ils  lui  parurent  dignes  d’ê* 
tre  traitez  avec  plus  de  fcience  & d’inftruc- 
tion  ■*,  & comme  ri  fçavoit  6c  parler  6c  fe 
taire  à proposai!  en  laiffa  l’explication  au 
Pere  Oimedo.  Ce  Religieux  eflaya  déme- 
ner par  dégrez  ces  Infidèles  à la  connoiR 
fance  de  la  vérité  -,  en  leur  developant, 
avec  autant  de  prudence  que  de  doétrine , 
les  principaux  articles  de  notre  créance , en 
forte  qu’il  pût  échauffer  leur  volonté*  fans 
fatigua  leur  entendement  j parce  que  les 

lumière* 
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lumières  trop  vives  ébloüi/Fcnt  d’abord 
ceux  qui  forcent  de  l’obfcurité.  Néan- 
moins Magifcatzin  > & ceux  qui  l’accom- 
pagnoient  ? donnèrent  alors  peu  d’efperan- 
ce  d’abandonner  leurs  erreurs.  Ils  difoient 
que  le  D*eu  que  les  Elpagnois  adoroient 
étoit  très-grand  y &c  peut-être  au  delïlis 
de  leurs  Dieux  3 mais  que  chacun  étoit  le 
maître  en  /on  Pays.  Que  chez  eux  ils 
avoient  befoin  d’un  Dieu  contre  les  fou- 
dres & les  tempêtes  y d’un  autre  contre 
les  déluges  qui  ravageoient  leurs  moi/Tons, 
d’un  qui  les  a/ïïftât  à la  guerre,  & ainfî 
dans  les  autres  neceffitez^  parce  qu’il  n’étoït 
psspoffible  qu’un  feu  1. fournît  à toutesces 
choies.  Ils  écoutèrent  plus  favorablement 
la  propo/ition  de  fe  foumettre  à un  Sei- 
gneur temporel , puifqu’ils  s’offrirent  a de- 
venir fes  va/Taux.  Ils  demandoient  s’il  ne 
les  protegeroit  pas  contre  Motezuma  ; ce 
qui  étoit  Punique  motif  de  leur  obéïflan- 
ce  ; & en  même  tems  ils  prioientle  General 
avec  humilité  & empreflèment5que  la  con- 
verfation  fur  le  changement  de  Religion 
ne  fe  répandît  pas  hors  de  fon  quartier* 
parce  que  fi  leurs  Dieux  venaient  à P appren- 
dre > ils  appelleraient  les  tempêtes , (3  lâche - 
voient  la  bonde  aux  déluges  des  eaux , qui  les 
detruiroient  entièrement . C’eft  ainfi  que  le 
Démon  tenoit  ces  miferables  plongez  dans 
Tome  h jLl 


402.  Hifîoire  de  la  Conquête 
l’erreur  i par  le  moyen  de  la  crainte.  Tout 
ce  qu’on  en  put  obtenir  fut3  qu’ils  feroient 
cefler  les  facrifices  du  fang  des  hommes  3 
parce  qu’on  les  convainquit  qu’ils  étoient 
contraires  à la  loi  de  Nature.  Ainfi  on  dé- 
livra les  miferables  captifs  deftinez  à fervir 
de  victimes  9 aux  jours  de  leurs  plus  gran- 
des Fêtes  ; 8c  on  rompit  differentes  prifons , 
ou  pour  mieux  dire  9 diverfes  cages 3 où  ils 
les  tenoient  enfermez  3 5c  où  ils  les  en- 
graifïoient  3 non  pas  tant  à deffein  de  les 
préfenter  de  meilleure  grâce  au  facrifi- 
cc  5 que  de  les  rendre  plus  friands  dans  le 
fiat. 

Cortez  n’étoit  point  fatisfait  de  cette 
complaifance  ,5c  déjà  il  propofoit  à fes  Sol- 
dats d’aller  mettre  en  pièces  les  Idoles3s’ap- 
puyant  fur  le  fuccès  qu’une  pareille  a&ion 
avoir  eu  à Zempoala  } comm  e fi  ç’eût  été  la 
même  chofe 3 de  l’entreprendre  en  un  lieu 
incomparablement  plus  peuplé.  Son  zele, 
fe  trompoit  en  cela  3 8c  Ion  courage  ne  le 
défabufoit  pas  3 fi  le  Pere  Olmedo  ne  l’eût 
ramené  à la  raifon  3 en  lui  remontrant  avec 
iine  fermeté  religieufe  : Qu  Un  était  pas fans 
fcrupule  de  la  violence  qu  on  av oit  faite  aux 
Indiens  de  Zempoala , parce  quelle  ne  s accor- 
doit  pas  avec  les  maximes  de  l'Evangile  *,  & 
qu'une  aélion  de  cette  nature  était , a propre- 
ment parler  3 abattre  les  Autels  > 83  laiffer  les 
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Idoles  dans  le  cœur . Il  ajouta  : tentre- 

prife  de  convertir  ces  Infidelles , demandait  pim 
de  tems  & de  douceur . Ow  ce  n était  pas  la 
bonne  voje  de  leur  faire  connaître  leurs  er- 
reurs , ^ décrier  la  vérité  en  les  tourmen- 

tant. Qd  avant  que  dé  introduire  le  culte  du 
vrai  Dieu , tl fallait  bannir  le  Démon , Cf 
cette  guerre  devoit  fe faire  dune  autre  manie - 
d autres  armes.  Le  General  fe  ren- 
dit à ces  raifons*  & à l’autorité  du  Pere  y en 
modérant  l’impetuofîté  de  Ton  zele  ; 8c  de- 
puis ce  terris-là  il  ne  chercha  qu’à  gagner 
par  la  douceur  la  volonté  des  Icdiens3en 
leur  rendant  la  Religion  aimable  par  les 
effets  > afin  que  la  eomparaifon  qu’ils  en 
feroient  avec  leurs  coutumes  3 les  leur  fît 
paroître  plus  abominables  p & qu’ils  con- 
nufïent  par  cette  vue  la  laideur  & la  dif> 
formité  de  ces  monftres  qu’ils  appelloient 
leurs  Dieux, 
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CHAPITRE  IV. 

Cortez.  dépêche  les  Ambaffadeurs  de  Mote - 
zuma»  Diego  d'Ordaz  va  reconnaître  le 
Voie  un  de  Popocaiepec  \ & on  prend  la  ré- 
folution  d'aller  a Cholula . 

APrès  que  le  General  eut  employé  trois 
ou  quatre  jours  à ces  occupations , 
il  voulut  renvoyer  les  Ambafladeurs  de 
Mexique  3 qu’il  avoit  retenus  5 afin  qu’ils 
fuffent  témoins  de  la  foumiffion  de  ces 
Peuples  qu’ils  croyoient  indomptables.  La 
réponfe  qu’il  leur  fit  fut  courte  8c  adroite. 
Qujls  pottvoient  rapporter  a Motezuma  3 ce 
qui  s etoit  pajfe  en  leur  préfence  *,  les  infiances 
0 les  emprefiemens  des  Tlafcalteques  a de- 
mander la  paix  j quils  avaient  méritée  par 
leurs  fournirons  *,  ïajfeélion  0 la  bonne  cor - 
redondance  avec  laquelle  ils  la  maint enoient* 
Qu'ils  étaient  maintenant  en  fa  di(pofition;0 
qu'il  étoit  ji abfolu fur  leurs  ejprits , qu'il  ejpe - 
roit  les  réduire  à ï obéifjance  de  leur  Prince , 
puifque  c étoit  uiï  des  motifs  de  fan  Ambajfa - 
de , entre  quelques  autres  d'une  plus  grande 
importance y qui  t obligeaient  à continuer  fon 
voyage  5 0 filliciter  de  pim  près  la  bonté  de 
l'Empereur , afin  de  mériter  enfui  te  fin  agrê - 
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ment  & fes  faveurs.  Cortez  les  renvoyai 
l'heure  même,  avec  cette  réponfe  , & lef- 
corte  qui  leur  étoit  ncceffaire  ; Ôc  ils  par- 
tirent fort  perluadez  & très-mal  fatisfaits 
de  la  réfolution  qu’il  leur  avoir  témoi- 
gnée. Pour  lui,  il  le  trouvoit  engagé  à de- 
meurer quelques- jours  à Tlafcala  parce 
que  les  principaux  Bourgs  de  la  Provin- 
ce ôc  les  Nations  alliées  vinrent  lui  ren* 
dre  obéïïïance  , -dont  il  faifoit  faire  des 
ades  publics  en  bonne  forme  , .autorifez 
par  le  nom  du  Roy  Charles,  déjà  connu 
ôc  révéré  entre  ces  Peuples  avec  un  carac- 
tère de  fincerité  en  leur  foumilEon , qui 
paroilloit  dans  le  refped  qu’ils  lui  por- 
toient. 

Un  accident  qui  arriva  en  ce  même  tems, 
furprit  les  Efpagnols  , Ôc  épouvanta  les  In- 
diens. On  découvre  du  haut  de  l’éminence 
où  la  Ville  de  Tlafcala  étoit  alors  fituée, 
le  Volcan  de  Popocatepec , au  fommet  d’une 
montagne  qui  eft  éloignée  de  htiit  lieues  , 
ôc  qui  s’élève  confîderablement  au  deffus 
de  toutes  les  autres.  Il  en  fortit  alors  des 
tourbillons  de  fumée , avec  tant  de  rapi- 
dité 5c  de  force  , qu’ils  montoient  droit 
en  l’air  durant  un  long  efpace  , fans  ceder 
a l’impetuofité  des  vents  , jufqu’à  ce 
qu’ayant  perdu  leur  force  à une  certaine 
diftance  , ils  fe  iaifibient  féparer  & répart* 
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dre  en  divers  endroits,  où  ils  formoient 
des  nuées  plus  ou  moins  obfcures  3 fuivant 
la  quantité  de  cendres  qu’elles  entraînoieric 
avec  elles.  Ces  tourbillons  étoient  mêlez 
de  tems  en  tems  de  fiâmes  ou  de  globes 
de  feu  y qui  fembloient  fe  divifer  en  une 
infinité  d’étincelles  ; 3c  c’étoit  ou  des  pier- 
res enflâmées  que  le  Volcan  lançoit  en 
haut  3 ou  des  pièces  de  quelque  matière 
combuftible  qui  duroient  autant  que  le  feu 
y trouvoit  d’aliment. 

Les  Indiens  ne  s’épouvantoient  pas  de 
voir  la  fumée  i cela  ne  leur  étoit  pas  nou- 
veau \ mais  la  vue  des  fiâmes  y quiparoif- 
foient  plus  rarement  5 les  affligeoit , 3c  leur 
donnoit  d’extrêmes  frayeurs  9 comme  fi  el- 
les enflent  été  des  préfages  de  quelques 
malheurs  qui  leur  dévoient  arriver  : car  ils 
s’étoient  imaginés  que  les  étincelles  3 lorf- 
qu’elles  fe  répandoient  par  l’air  3 3c  qu’elles 
ne  retomboientpas  dans  le  Volcan  9 étoient 
les  âmes  des  Tyrans3  qui  fortoient  à defleiti 
de  châtier  les  Habitans  de  la  Terre  $ & 
que  les  Dieux  dans  leur  colere  fe  fervoient 
de  ces  Tyrans  3 comme  d’infirumens  pro- 
portionnez aux  fupplices  dont  ils  vouloienc 
punir  les  Peuples. 

Magifcatzin  3c  quelques  principaux  Mi- 
niftres  de  la  R epublique  3 qui  étoient  ordi- 
nairement auprès  de  notje  General,.  Pcntre- 


du  Mexique.  Livre  III.  jfo? 
:enoient  de  ces  rêveries  y &lui  3 faifant  at- 
ention  fur  cette  groffierc  idée  qu'ils  avoienC 
le  l'immortalité  des  âmes  y & delà  récom- 
)enfe  , ou  des  châtjmens  qu'elles  atten- 
taient, tâchoit  de  les  amener  familière - 
rient  à la  connoifîance  de  ces  erreurs  , donc 
1s  défiguroient  la  vérité  , lorfque  Diego 
l’Ordaz  vint  lui  demander  la  permifïion 
l'aller  reconnoître  de  plus  près  ce  Volcan  $ 
'offrant  de  pouffer  jufqu'au  haut  de  la 
nontagne,  <k  de  découvrir  ce  fecretdela 
îature.  La  propofîtion  fit  trembler  les  In» 
liens  y ils  effayerent  charitablement  de  dé- 
ourner  Ordaz  d'un  deffein  dont  ils  lui 
joignirent  tous  les  périls.  Ils  difoient  que 
es  plus  déterminez  de  leur  Ville  fe  ha- 
:ardoicnt  bien  quelquefois  à aller  vifiter 
[itèlques  Hermites  de  leurs  Dieux  , qui  s’é- 
oient  retirez  fur  cette  montagne  , envi- 
on  à la  moitié  de  fa  hauteur  ^ mais  qu’au 
lelà  on  n'avoit  jamais  vu  de  traces  d’au- 
:une  créature  raisonnable.  Que  la  monta- 
gne même  fembloit  en  défendre  l'accès  , 
)âr  des  tremblemens  fk  des  mugiffemens 
’ffroyabies  , qu'on  ne  pouvoit  foutenir.  Ces 
lifficulrez  ne  fer  virent  qu'à  animer  Ordaz  5 
k:  quoi  que  Cortezcrût  qu'il  entroit  un  peu 
le  vanité  en  ce  deffein  , néanmoins  il  lui 
iccorda  la  permifïion  de  le  tenter  , afin 
jue  ces  Indiens  vifïent  que  les  chofés  qu’ils 
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Crovoient-  impoffibles  , ne  letoient  pa< 
* valeur  des  Efpagnols  , tant  il  étoiî 
jaloux  de  riionneur  6c  de  la  gloire  de  fa 
Nation. 

Ce  Capitaine  partit  donc  , accompagne 
de  deux  Soldats  de  fa  Compagnie  , 8c  de 
quelques  Nobles  Indiens  qui  s'offrirent 
de  le  conduire  jufques-aux  Hermitages  , en 
fe  plaignant  beaucoup  de  ce  qu’il  les  choi- 
fifioit  pour  être  les  témoins  de  fa  mort.  Le 
pied  delà  montagne  eft  un  pays  charmant, 
couvert  de  tous  cotez  des  plus  beaux  arbres 
du  monde  , qui  formoient  un  ombrage 
délicieux  à ceux  qui  montent  cette  cote, 
comme  fi  ce  plaifir  trompeur  n’étoit  fait 
que  pour  détourner  l’efprit  de  la  vue  des 
périls  ou  on  s'engage.  Au  de-là  de  ce  beau 
couvert , on  ne  voit  plus  qu’un  terrein  fte- 
tile , tant  à caufe  de  la  neige  , qui  dure  tou- 
te l’année  en  ces  lieux , où  le  Soleil  &c  le  feu 
femblent  l’épargner  , qu’à  caufe  des  cen- 
dres que  Toppofition  de  la  fumée  fait  pa- 
roître  de  loin  auffi  blanches  que  la  neige. 
Les  Indiens  s’arrêtèrent  aux  Hermitages , 
d’où  Ordaz  , avec  fes  Soldats  , monta  cou-* 
rageufemenc  à travers  des  roches  , s’aidant 
des  mains  autant  que  des  pieds,  jufqn’au 
haut  de  la  montagne.  Ils  n’étoient  pas  fort 
éloignez  de  l’ouverture  du  Volcan,  lors 
qu’ils  fentirent  que  la  terre  trembloit  fous 
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leurs  pieds  par  des  fecouffes  violenres  , Sc 
ils  entendirent  des  mugiffemens  effroya- 
bles , fuivis  un  moment  après  d’un  tourbil- 
lon , qui  avec  des  bruits  encore  plus  épou- 
vantables , poufïà  en  l’air  des  fiâmes  en- 
velopées  d’une  affreufe  fumée , 6c  d’une 
grande  quantité  de  cendres.  Quoique  ce 
tourbillon  montant  avec  rapidité  11’eut  pas 
échauffé  l’air  autour  de  la  montagne  y il  s’é- 
tendit lorfqu’il  fut  parvenu  à fa  hauteur , 
5c  répandit  fur  les  trois  Efpagnols  une 
pluye  de  cendres  fi  épaiffe  & fi  chaude , 
quils  furent  obligez  de  fe  mettre  à cou- 
vert fous  un  rocher  3 où  les  deux  Soldats 
penferent  étouffer.  Néanmoins  Ordaz 
voyant  que  le  tremblement  étoit  ce  fié  , 
que  le  bruit  s’appaifoit,  5c  que  la  fumée 
n’etoit  plus  fi  épaiffe , il  les  anima  par  fes 
difcours  , 5c  s’approcha  d’un  courage  in- 
trépide jufqu’à  la  bouche  du  Volcan.  Il 
remarqua  au  fond  de  cette  ouverture,  une 
grande  maffe  de  feu , qui  lui  parut  s’éle- 
ver en  bouillons , comme  une  matière  li- 
quide Se  fort  luifante.  Il  confidera  l’é- 
tendue de  cette  horrible  bouche , qui  oc- 
tupoit  prefque  tout  le  fommet  de  la  mon- 
tagne, 5c  pouvoir  avoir  près  d’un  quart 
le  lieue  de  circonférence  ; Ôc  après  avoir 
ïiit  ces  obfervations , il  revint  trouver  les 
indiens , qui  le  reçurent  avec  beaucoup 
Tome  /.  Mm 
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d’étonnement  8c  de  louanges  outrées  fut 
fa  hardiefle  3 qui  releva  encore  la  gloire 
des  Efpagnols.  Cette  aûion  d'Ordaz  ne 
pafl’oit  alors  que  pour  une  curiofîté  bizar-* 
re  5c  téméraire  *,  mais  le  rems  en  fit  con^ 
noître  la  conféquence  5 5c  combien  tou- 
tes chofes  pouvoient  contribuer  à l’avan- 
cernent  de  cette  conquête  : car  lorfque 
Cortez  fit  fa  fécondé  entrée  à force  d’arô- 
mes dans  la  Ville  de  Mexique  3 comme 
l'Armée  manquoit  de  poudre  9 le  Gene* 
ral  fe  reflouvint  de  ces  boiiiilons  de  ma- 
tière liquide  8c  enflammée  qu’Ordaz  avoit 
vus  au  fond  du  Volcan  ; 5c  les  gens  qu’il 
y envoya,  en  t-irerent  autant  de  fouffre 
très-fin  3 qu’il  en  étoit  neceflaire  à four- 
nir de  la  munition  à tous  les  Soldats.  Ainfi  - 
la  témérité  d’Ordaz  devint  glorieufe  & 
utile  *,  & fes  remarques  furent  d’un  fi  grand 
fecours  en  cette  expédition  9 que  l’Em- 
pereur reconnut  fon  fervice  par  plufieurs 
grâces  qu’il  fit  à ce  Capitaine  j 5c  afin 
de  fignaler  fon  adion  par  un  titre  d’hon- 
neur ^ il  lui  donna  un  Volcan  pour  ar^ 
mes. 

Les  Efpagnols  demeurèrent  à Tlafcala 
pendant  vingt  jours  > dont  le  General  em- 
ploya une  partie  à recevoir  les  vifites  des 
Nations  de  leur  alliance  , 5c  l’autre  à la 
fatisfadion  de  ces  Peuples,  qui  fe  trou-; 
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voient  fi  bien  des  Efpagnols  3 qu’ils  re- 
tardèrent autant  qu’ils  purent  ie  jour  de 
leur  départ  par  des  fêtes  publiques -y  8c 
des  réjoüiffances  mêlées  de  danfes  à leur 
. maniéré 3 8c  de  tous  les  exercices  qui  pou- 
voient  faire  paroître  leur  agilité.  Enfin  ; 
Cortez  ayant  marqué  le  jour  qu’il  de- 
voit  partir  3 on  difputa  fur  le  chemin 
qu’il  falloit  tenir.  Cortez  avoit  de  l’in- 
clination pour  celui  de  Cholula  9 gran-: 
de  Ville  8c  fort  peuplée  3 ainfi  qu’on  l*a 
dit  3 & où  les  vieilles  troupes  de  Mote- 
zuma  avoient  ordinairement  leurs  quar-' 
tiers,  , 

Les  Tlafcalteques  n’approu voient  pas 
ce  deflêin  3 8c  confeilloient  au  General 
d’aller  par  Gtia jozingo  3 pays  abondant  8c 
8c  fûr  3 parce  que  les  Peuples  de  Cholu- 
la 3 outre  qu’ils"  étoient  fins  8c  traîtres  3 
rèndoient  une  obéïffance  d’efclaves  à Mo- 
tezuma  3 qui  n’avoit  point  de  Sujets  plus 
fournis  8c  plus  fideles.  Les  Indiens  ajou- 
taient : Que  toutes  les  Provinces  voijînesde 
cette  Ville  > la  regardaient  comme  me  ter - 
re  facrée  3 parce  quelle  enfermait  dans  ? en- 
ceinte de  fis  murailles  plus  de  quatre  cens 
Temples  de  Dieux  fi  bizarres  ^ qu  ils  ajjom - 
moient  le  mande  a force  de  prodiges  ; Que 
par  ces  rations  il  étoit  très-dangereux  de 
fty'fer  -fur  leurs  ' terres  > fins  avoir  avant 

Mm  if- 
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cela  quelques  marques  de  leur  approbation; 
Les  Zempoales,  que  le  commerce  des  Ef~ 
pagnols  avoir  rendus  moins  fuperftitieux, 
xnéprifoienc  bien  ces  prodiges  * mais  ils  fe 
conformaient  au  fentimënt  des  Tlafcalte- 
ques  3 par  les  mêmes  raifons-  qu’ils  avoienc 
données  à Zocothlan  , pour  empêclier  les 
Efpagnols  d’aller,  à Cholula. 

Avant  qu’on  eût  pris  aucune  réfolu-p- 
t.ion  fur  ce  fujet , de  nouveaux  Ambaffa- 
deurs  de  la  part  de  Motezuma  arrivèrent 
avec  un  préfent  x de  des  affiirances  que  leur 
Empereur  confentoit  que  les  Efpagnols 
vinflent  à fa  Cour  ydc  qu’il  leur  accordoit 
la  grâce  de  recevoir  favorablement  les  pro- 
pondons  dont  ils  étaient  chargez.  Entre 
les  autres  difcours  qu’ils  firent  à Cortez 
fur  fori  voyage  3 ils  témoignèrent  qu’on  lui 
avoir  préparé  un  logement  à Cholula  j ce 
qui  le  mit  dans  la  neceffité  de  paffer  par 
cette  Ville.  Ce  n’eft  pas  qu’il  prît  beaucoup 
d’affurance  fur  un  changement  li  promt  de 
fi  imprévu  de  la  part  de  Motezuma  9 ni 
que  cette  facilité  ne  lui  parfit  hors  de  fai-, 
fon  de  artificieûfe  ? après  une  fî  grande  re* 
pugnançe  \ mais  Çortez  prenoit  toujours  un 
foin  extrême  de  cacher  fes  foupçons  aux 
Mexicains , dont  la  crainte  étoit  le  fonde*; 
ment  de  fa  fureté. 

Lors  que  les  Sénateurs  de  Tlafcala  ap* 
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prirent  ce  que  Motezunia  propofoit  aux 
Espagnols  3 ils  ne' doutèrent  plus  qu’il  ne 
leur  eût  préparé  quelques  embûches  à Cho- 
lula  3 8c  ils  redoublèrent  leurs  inftances  , 
afin  de  rompre  ce  voyage.  Le  péril  de  leurs 
amis  les  touchoit  Véritablement  ; 8c  Magif- 
catzin  3 qui  étoic  le  plus  affectionné  y 8c  qui 
avoir  un-attachement  tendre  8c  refpeCtueux 
a la  perfonoe  du  General  9 le  preffa  fort  dé 
prendre  une  autre  route.  Sur  quoi  Cortez 
voulant  lui  donner  lafatisfaétion  d’appren- 
dre qu’il  lui  fçavoit  bon  gré  de  fes  foins  ^ 
& qu’il  faifoit  fond  fur  fôn  coufêii^affèmblaÈ 
fes  Capitaines  ^ 8c  leurpropofa  là  difficulté: 
On  pefa  les  raifons  de  part  8c  d’autre  ; 88 
on  conclut  qu’on  ne  pouvoir  plus  refufet 
honnêtement  le  logement  que  les  Mexi- 
cains leur  offroient3  fans  que  cela  parût 
un  foupçon  pris  par  avance,  8c  mal  à pro- 
pos j 8c  quand  il  feroit  bien  fondé , qu’il 
11e  falloir  pas  s’embarquer  à de  plus  hautes 
entreprifes  3 en  laiffant  derrière  eux  des  traî- 
tres les  armes  à la  main  *,  au  contraire  y 
qu’ils  dévoient  aller  à Cholula  3 afin  de  dé- 
couvrir les  deffeins  de  Motezuma , 8c  don- 
ner une  nouvelle  réputation  à l’armée  3 par 
le  châtiment  de  fa  perfidie.  Magifcarzin 
céda  lui-même  à ces  raifons  ? foumetranc 
avec  docilité  fes  lumières  à celles  des  Çfpa- 
gnols  3 néanmoins  fans  bannir  les  foupçons 
Mm  iij 
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qui  lui  avoient  infpiré  fon  premier  fent& 
ment.  Il  demanda  permiffion  d’affembler 
les  troupes  de  la  Republique  3 3c  démar- 
cher au  fecours  de  fes  amis  en  un  péril  fi  évi- 
dent > difant  qu’il  n’étoit  pas  jufte  que 
pour  être  invincibles  iis  ôtaffent  auxTlaf- 
calteques  la  gloire  d’être  reconnus  fideles. 
Quoique  Cortez  reconnût  le  rifque  9 3c 
que  cette  offre  ne  lui  dépîûtpas,  il  différa 
neanmoins  de  la  recevoir , parce  qu’il  trou- 
voitdel’inconvenietitàépiufer  de  fi  bonne 
heure  les  fecours  qu’il  pouvoit  attendre  de 
cette  Nation.  Il  répondit  donc  à Magif- 
catzin  3 après  lui  avoir  témoigné  beau- 
coup de  reconnoiffance  de  fa  bonne  volon* 
té  : Que  cette  ajfi fiance  ri  était  fa*  encore  ne* 
cejfiure  ; ce  qu’il  dit  faiblement  3 comme  un 
homme  qui  fouhaite  qu’on  lui  accorde 
quelque  chcfe  3 & qui  femble  craindre 
qu’on  ne  l’entende,  maniéré  de  refus  qui 
jffeft  pas  éloignée  de  la  priere. 
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CHAPITRE  V. 

On  découvre  de  nouveaux  indices  de  la  tra - 
hijon  des  Habitant  de  Cholula . Lï  Armée 
marche  vers  cette  Ville , fuivie  de  quelques 
Compagnies  de  Tlafcaltequcs • 

MOtezuma  ne  pouvait  fe  réfoudrea 
prendre  les  armes  contre  les  Efpa- 
gnols  : cependant  il  eft  certain  qu’il  cher- 
choit  à les  exterminer , en  fe  fervant  # la 
irufe  avant  que  d’en  venir  à la  force.  Les  ré- 
ponses de  lès  Oracles  le  jettoienten  de  nou- 
velles frayeurs } & le  Démon  embarrafTé 
du  voifinage  des  Chrétiens  3 le  preiïbic 
avec  d’horribles  menaces  de  les  éloigner. 
Cet  ennemi  des  hommes  agitoit  quelque- 
fois les  Sacrificateurs  5c  les  Devins  de 
Motezuma  3 jufqu’à  la  fureur  5 afin  qu’ils 
l’irritaflent  lui-même  3 5c  qu’ils  le  miflent 
en  furie.  D’autres  fois  il  lui  paroifloit  fous 
la  figure  de  fes  Idoles  , & il  lui  parloir  s 
afin  de  Souffler  de  plus  près  dans  Ion  cœur 
l’elprit  de  fa  colere.  Cependant  il  lui  lait 
Soit  toujours  un  penchant  à la  fourberie  <S C 
à la  trahifon , fans  lui  permettre  de  jet- 
ter  les  yeux  fur  ce  nombre  prodigieux  de 
Soldats  qui  n’attendoient  que  fes  ordres  j 

Mm  liij 
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foie  qu’il  ne  fût  pas  permis  au  Démon  d’al- 
ler jufqu  a la  force  ouverte  ; /oit  que  coiîl- 
me  il  n eft  pas  de  fon  caraétere  de  don- 
ner un  bon  confeïl , il  retirât  Motezuma 
des  voyes  nobles  & genereufes , afin  d’a- 
battre fon  courage  par  les  mêmes  motifs 
dont  il  fe  fervoit  a allumer  fa  paffion.  D’un 
cote  il  lui  otoit  la  hardieffe  de  fe  lai  fier 
voir  a cette  prodigieufe  Nation  : de  Tait- 
îre  3 il  lui  en  reprefentoit  le  petit  nombre 
fi  meprifable  , qu’il  paroi  doit  honteux 
d’employer  ouvertement  toutes  les  forces 
dc4  f-tnphe  contr'elle  ,•  en  forte  que  l’Em- 
pereur le  faifoit  un  point  d’honneur  de  la 
ruie  & de  1 arnfice,&  ne  fongeoit  alors  qu’à 
Tirer  les  Efpagnols  de  Tlafcala , où  il  ne" 
pouvoir  leur  dre  (1er  de  piege  , & à les  en- 
voyer a Cholula  , où  il  en  avoir  de  tout 
préparez. 

Cependant  Cortex  prit  garde  que  l’on 
n’envoyoit  point  le  vifiter  de  la  part  des 
Gouverneurs  de  Cholula  , &c  il  le  fit  re- 
marquer aux  Ambafladeurs  de  Mexique  , 
appuyant  fur  l’imprudence  des  Caciques 
qui  avoient  la  chargé  de  lui  préparer  un 
logement. , puifqu’ils  ne  pouvoient  igno- 
rer que  tous  les  Peuples  du  voifinace  ne 
l’euffenc  vifité  par  leurs  Députez  ,&quoi 
qu  ils  y fu fient  moins  obligez.  Les  Mexi- 
cains voulurent  exeufer  les  Caciques  de 
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Cholula  ^en  convenant  néanmoins  de  leur 
faute  *,  & il  parut  qu’ils  avoient  donné  avis 
de  la  réparer.  On  vit  venir  peu  de  tenus 
après  de  la  part  de  cette  Ville  > quatre 
Indiens  mal  propres  3 8c  en  trop  petit 
nombre  pour  ofer  fe  dire  Ambafïadeurs  * 
fuivant  l’ufage  de  ces  Peuples.  Les  Tlaf- 
calteques  ne  manquèrent  pas  de  faire  cé$ 
obfervations  3 8c  d’en  tirer  de  nouveaux 
indices  de  la  mauvaife  intention  du  Peu- 
ple de  Cholula.  Ainfi  Cortez  ne  voulut 
pas  recevoir  ces  Envoyez  3 8c  il  leur 
manda  de  s’en  retourner  à l’heure- mê- 
me y difant  en  préfence  des  Mexicains  s 
Que  les  Caciques  de  Cholula  [gavaient  bien 
mal  les  loix  de  ï honnêteté  > pmfqu  ils  vou- 
laient reparer  une  faute  dr attention  par  une 
incivilité . 

Le  jour  du  départ  arriva  ; & comme 
les  Efpagnols  avoient  pris  la  matinée  poux 
former  leur  bat.dllôn  8c  celui  des  Zem- 
poaks  , à la  campagne  3 ils  y trouvèrent 
une  Armée  de  Tlafcalceques  prête  à mar- 
cher par  l’ordre  du  Sénat  3 fur  les  re- 
montrances de  Magifcatzin.  Les  Chefs  di- 
rent à notre  General:  Qjfjls  avaient  ordre 
de  la  République  de  fervir  fous  lui , fî?  de 
fuivre  [es  étendards  en  cette  expédition , non 
feulement  jufqud  Cholula , mais  encore  juf- 
qud Mexique  > ou  ils  voyaient  le  grand  dan- 
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ger  de  fan  éntreprife.  Leurs  troupes  étoiem 
rangées  en  bataille  à leur  maniéré  ; 


quoiqu  ils  eulTent  ferré  les  rangs  néan. 
moins  elles  occupoient  un  grand  terrein 
parce  qu’ils  avoient  convoqué  toutes  le; 
Nations  de  leur  alliance,  & fait  uneffor 
extraordinaire , afin  de  fecourir  leurs  amis 
iuppolant  qu’il  fe  trouverait  peut-être  um 
occafion  d’affronter  les  Armées  de  Mo- 
tezuma.  Les  bandes  étoient  diltin^uée; 

Farj1^C0UleUr  de  leurs  Pennaches , & par 
la  différence  de  leurs  enfeignes,  aigles  , 
lions  , & autres  animaux  feroces  qu’ils 
portoient  élevez  en  l’air,  & qui  prêter* 
oant  a ia  gloire  des  liyerogiyphes  ôc  des 
de  viles  vouloient  lignifier  quelque  chofe  . 

. reprefenter  aux  Soldats  la  gloire  mili- 
taire de  leurs  ancêtres. 

Quelques  Auteurs  de  notre  Nation  ont 
avance  que  le  nombre  de  ces  troupes  al- 
mit  a cent  mille  hommes  armez  ; d’autres 
le  iont  bornez  à quelque  chofe  de  plus 
vaai-lemblable.  Quoi  qu’il  en  foit  un 
moindre  nombre  ne  retranche  rien  de  1a 
grandeur  de  l’action  des  Tlafcaiteques  , 
dignes  d etre  eftimée  par  elle  - même , & 
parles  maniérés.  Cortezleuren  témoigna 
la  reconnoilïknce  par  une  infinité  deçà- 
raies  ; après  quoi  il  fut  obligé  de  prendre 
wn  air  d autorité  , pour  leur  faire  corn- 
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prendre  qu’il  n’avoit  pas  befoin  d une  fi 
nombreufe  efcorte  , puifqu’il  ne  faifoic 
ce  voyage  qu’à  deflein  d’établir  une  bonne 
paix.  A la  fin  il  en  vint  a bout  > de  il  les 
renvoya  fort  fatisfaits,  de  ce  qu’il  voulut 
bien  permettre  que  quelques  troupes  le 
fui vi fient  avec  leurs  Commandans  3 de  que 
le  gros  fe  refervât,  prêt  à marcher  à Ion 
fecours  dans  la  neceflîté.  Bernard  Diaz 
a écrit  que  Cortez  ne  retint  que  deux  mil- 
le  Tlafcalteques.  Herreraen  met  trois  mil- 
le 5 mais  Cortez  Im-même  avoue  dans  fâ 
Relation  , qü’il  en  emmena  fix  mille  *,  de 
ce  General  n’avoit  pas  fi  peu  de  foin  de 
fa  gloire  3 qu’il  voulût  diminuer  celle  de 
fa  réfolution  5 en  fuppofant  qu’elle  auroit 
été  foutenue  par  un  grand  nombre  de  trou- 
pes. . , . 

On  ne  doit  pas  oublier  en  cet  endroit 
un  incident  qui  lui  appartient  3 de  qui  mé- 
rité de  grandes  reflexions.  Lors  que  les 
Efpagnols  fortirent  de  Tlafcala  3 Cortez 
laiffa  en  cette  Ville  une  Croix  de  bois  , 
qu’il  avoit  fait  planter  fur  un  lieu  élevé 
de  fort  découvert  *,  cela  s’etoit  exécuté 
d’uncommun  confentement  3 le  jour  quil 
fit  fon  entrée.  Il  ne  put  fouffrir  en  for- 
tant  qu’on  l’abattît  3 quelque  cenfure  qu  il 
eût  efluyée  fur  fes  tranfports  de  zele.  Il 
recommanda  aux  Caciques  de  la  garder 
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avec  refped  ; mais  il  étoit  befoin  , fan 
doute  d une  plus  forte  recommandation 
afin  de  maintenir  entre  ces  Infidèles  I 
vénération^  qui  lui  éroit  due.  A peine  le 
idpagnols  etoientdls  hors  de  la  Ville  qu’u 
n'r  n-,ee  miraqulenfe  defce'ndant  di/ciel 
vint  prendre  a la  vue  de  tous  les  Indiens 
3a  defonfe  de  la  Croix.  Cette  nuée  étoil 
d une  blancheur  éclatante  & agréable  ; & 
ehe  baiffa  infenfiblemenc  par  la  région  de 
l air^ufqua  ce  qu’ayant  pris  la  figure 
l une  colomne  i elle  s’arrêta  pcrpendicu* 
lairement  fiir  la  Croix,  où  par  une  dif- 
POiition  admirable  de  la  Providence  , elle 
dura  plus  ou  moins  vjfible,  l’efpace  dé 
quatre  ans,  que  la  cofiverfion  de  cette  Pro- 
vince-ait  retardée  par  divers  accidens.  U 
lortoit  de  cette  nuée  une  lumière  douce  . 
qui  tmpimbit  du  refpeà,  & qui  n’étoit 
point  affoibue  par  l’ebfcuriré  de  la  nuit. 
Ce  prodige  effraya  d’abord  les  Indiens 

T5  -qU  dl,Cn  Penetraffent  le  miffere,  Sà 
depuis  qu  ils  y eurent  fait  plus  d’attention , 

î * pCI1Irenc  !ei,r  crainte,  fans  diminuer 
leur  admiration.  Iis  difoient  : Que  ce  fi 
gne  vénérable  renfermait  en  fit  quetfe  Dt- 
vimte  , & que  ce  n' était  pat  fans  r afin  , 
que  les  Espagnols  leurs  bons  arme , la  relie- 
raient. Sur  quoi  ils  les  imitoient , en  fe 
mettant  a genoux  lors  qu’ils  paffoient  de- 
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nnt  la  Croix.  Ils  avoienc  recours  à die 
dans  leurs  neceffitez , fans  fe  fouvenir  de 
leurs  Idoles.,  dont  les  Temples  étoienc 
beaucoup  moins  fréquente^  5 & cette  dé 
votion  3 fi  l’on  peut  nommer  ainfi  un  fen- 
timent  qui  leur  vçnoit  d’une  caufe  incon-? 
nuëj  fit  une  fi  forte  impreflîon  dans  f ef. 
prit  des  Nobles  & du  Peuple,  que  les 
Sacrificateurs  &c  les  Magiciens  , pouffez 
d un  zele  furieux  pour  leurs  fuperftitions 
.acherent  a diverfes  fois  d’arracher  la 
^roix  , 6c  de  la  mettre  en  pièces } mais  ils 
revinrent  toujours  dans  une  horrible 
.onfternarion  , dont  ils  n’olerent  parler 
le  peur  de  fe  décrier  dans  l’efprit  du  peu- 
ple. Ce  miracle  eft  rapporté  par  des  Am- 
purs  dignes  de  foi  ; & c’eft  ainfi  que  le  Ciel 
iiipoicit  l’efprit  de  ees  Infidèles  à recevoir 
f doélrine  de  l’£  vangiîç  avec  moins  de  ré- 
îllance  j com  me  le  prudent  Laboureur,  qui 
^/ant  que  de  jetter  la  femencc  en  terre , en 
acilite  la  production  par  le  moyen  de  la 
:-uJture. 

La  marche  n’eut  aucune  nouveauté  ; 
unique  ce  n’en.étoic  plus  une  de  voir  le 
on  cours  innombrable  des  Indiens  qui 
)ordoienr  les  chemins  de  tous  cotez  , ni 
es  cris  qui  paffoient  pour  des  acclama-, 
ions.  Ils  marchèrent  quatre  lieues  de 
inq  qu’il  y avoit  alors  de  Cfiolula  al  am 
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cienne  Ville  deTlafcala;  & on  jugea,  a 
propos  de  faire  alte  fur  le  bord  d'une 
agréable  riviere  9 afin  de  n’entrer  pas  de 
nuit  en  un  lieu  fi  peuplé.  Peu  de  tem$ 
après  qu’on  eut  affis  le  camp  p & donné 
les  ordres  neceffaires  à la  fureté  des  trou* 
pes  j on  vit  arriver  de  nouveaux  Ambak 
fadeurs  de  cette  Ville  y plus  qualifiez  $c 
plus  propres  que  les  premiers.  Ils  appor- 
taient un  regale  de  toute  forte  de  vivres  ; 
& ils  firent  leur  compliment  avec  un  grand 
appareil  de  reverences  > qui  fe  réduifit  à 
excufer  la  négligence  de  le  tirs  Caciques , fom 
prétexté  qu  Us  ne  pouvaient  entrer  dans  Tlaf\ 
cala  > parce  que  les  Peuples  en  étoient  leurs 
ennemis  ; d offrir  un  logement  quon  avoit 
préparé  dans  leur  Ville , & d exagérer  la 
joye  que  leurs  Citoyens  rejjentoient  de  thon* 
neur  dont  ils  allaient  jouir , en  recevant  des\ 
hôtes  (î  fameux  par  leurs  grandes  délions  9 1 
0 fi  aimables  par  leur  bonté.  Tout  cela  fut; 
dit  d’une  maniéré  fort  fincere  en  appar 
rence  , ou  qui  fçavoic  fort  bien  couvrir 
l’artifice.  Cortez  reçut  les  exeufes  ôc  le 
xegale  agréablement  9 prenant  foin  qu’il  i 
ne  parut  point  d’affeéfcation  en  fa  confiant; 
ce;  &'  le  jour  fui  van  t au  lever  du  Soleil  9 
il  continua  fa  marche  avec  autant  d’ordre  9 1 
& un  peu  plus- de  défiance  3 qui  l’obli-s 
geoit  à le  faire  obferver  ; car  ppt  n ’ctvrfi 
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voyoit  pcrfonne  de  la  Ville  pour  recevoir 
1 armée  *,  5c  cette  remarque  nç  laiiïbit  pas 
de  faire  du  bruit  entre  plufieurs  autres  in- 
dices. Enfin  les  Efpagnols  approchoient  de 
la  Ville  les  armes  à la  main  3 prêts  à com- 
battre 3 lorsqu’ils  virent  paroître  les  Ca^ 
ciques  5c  les  Sacrificateurs  , accompa- 
gna d’un  grand  nombre  dlndiens  dé- 
sarmez, 

Cortez  ordonna  qu’on  fît  alte  afin  de 
les  recevoir  ; 5c  ils  s’acquittèrent  des  de- 
voirs ordinaires  avec  tant  de  foumiflion 
& de  démonftrations  de  joye3  qu’ils  ne 
laiflerent  alors  aucune  prifeaux  foupçons5 
dont  on  obfervoit  leurs  adions  5c  leurs 
mouvemens.  Néanmoins  lors  qu’ils  recon- 
nurent les  troupes  des  Tlafcalteques  qui 
a voient  l’arriere-garde  5 ils  changèrent  de 
vifage  *,  5c  il  s’éleva  une  rumeur  défagréa-î 
ble  entre  les  plus  confiderables  de  cette 
troupe.  Cela  réveilla  la  précaution  des  Et 
p^gnols  ; 5c  Marine  eut  ordre  d’appren- 
dre la  caufe  de  ce  bruit.  Ils  lui  dirent  : 
Que  les  Habit  uns  de  Tlafcala  ne  pouv  oient 
bas  entrer  en  armes  dans  leur  Ville , puif  * 
yu  ils  étaient  leurs  ennemis , & rebelles  à leur 
Empereur.  Ils  prièrent  quon  les  obligeât  à 
s arrêter  •>  ou  qu  on  les  renvoyât  en  leur  Ville  , 
comme  un  objiacle  à la  paix  qui  fe  devoit 
publier  ; ce  qu’ils  difoient  dç  fens  raffis 
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fans  emportement  ; marquant  néanmoins  1 ) 
avec  beaucoup  de  Fermeté,  qu'il  ne  leur  s 
etoit  pas  poffible  de  les  fouffrir  , quoi-  ! 
que  cette  réfolution  n’allât  pas  encore 
au-delà  des  termes  d’une  très  - humble’ 
ptiere.  i 

Cette  demande  embarraflà  un  peu  le  Ge- 
neral \ il  trouvait  quelque  forte  de  juftice,  ! 
mais  d’ailleurs  peu  de  fureté  à l’accorder»  ' 
Cependant  il  chercha  les  voyes  d’appaifer  J 
ceux  de  Cholula , en  leur  faifant  efperer 
qu’on  trouveroit  quelque  tempérament  ; 
propre  à terminer  ce  différend.  Il  commuât 
niqua  l’affaire  à fes  Capitaines,  qui  jugèrent 
qu'il  étoit  à propos  de  propofer  aux  Tlaf-  ! 
çdteques  de  camper  hors  de  la  Ville  3 jufi  i 
qu’à  ce  qu’on  eût  pénétré  les  deffeins  de  ce$  1 
Caciques,  ou  qu’on  continuât  ie  voyage.  [ 
Pierre  d’Aivarado  & Chriftophe  d’Olid  ! 
frirent  chargez  de  leur  faire  la  proposition  9 1 
qui  par.oiffoit  un  peu  dure.  Il  s’en  acquit- 
tèrent d’une  maniéré  où  la  perfuafion  étoit 
mêlee  ayec  l’autorité  , faifant  voir  la  necef- 
û té d’executer  cet  ordre  , qu’ils  appuyoient 
de  plu  fie  urs  raifons.  Ils  trouvèrent  les  Tlafi 
calteques  fi  dociles  & fi  obéïfiàns , qu’ils 
prévinrent  leurs  inftances,  en  difant  : Qutl$ 
n 'étaient pas  venus  a dejfein  de  contejler , mais 
d' obéir  \ quils  allaient  dès  ce  moment  établit 
imr  logement  hors  de  Cholula  2 en  un  endroit 

n ' 
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â' ou  tls  pujfent  accourir promtement  au  feceur s 
de  leurs  amis , pmfque  les  Efpagnols  voulaient 
bien  rifquer  leurs  vies , en  la  commettant  à U 
foi  de  ces  traîtres.  On  propofa  ce  parti  aux 
Caciques } qui  le  reçurent  avec  joye,  L’une 
& l’autre  Nation  y trou  voit  non  feulement 
fa  fatisfà&ion , mais  encore  de  quoi  flatter 
fa  vanité  ; ce  qui  venoitde  l’oppofirion  de 
leurs  ientimens.  Les  premiers  s’imaginoient 
avoir  obtenu  un  grand  avantage  fur  leurs 
ennemis  ; qu  ils  incommodoient  en  les  obli— 
géant  à camper  ; & les  autres  fe  perftia- 
d oient  que  la  difficulté  qu’on  faifoitdeles 
recevoir  dans  la  Ville  s etoit  une  preuve 
qu’on  les  eraignoit.  C’efl:  ainfl  que  l’ima- 
gination des  hommes  rend  équivoques  les 
couleurs , & J'cfl'ence  même  des  chofes 
que  l’on  eftime  ordinairement  félon  qu’on 
les  conçoit  , & que  l’on  conçoit  âe  k 
maniéré  qu’on  les  fonhaite. 
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Les  Efpagnols  font  leur  entrée  à Cholula 9 
ou  l'on  tache  de  les  furprendre  par  un  ac- 
cueil agréable  à l' extérieur.  On  découvre 
la  trahifon  que  les  Habit  ans  avaient 
formée  ; Û?  on  difpofe  toutes  chofes  pour 
les  châtier. 


L’Entrée  des  Efpagnols  en  la  Ville  Je 
Cholula  fut  accompagnée  de  toutes  les  ( 
circonftances  de  celle  de  Tlafcala;  un  ef-  j 
froyable  concours  de  peuple  y dont  on  per- 
çoit la  foule  avec  peine  \ des  acclamations  i 
étourdifîantes  > des  fleurs  qu’on  répandoit 
fur  eux , des  bouquets  qui  leur  furent  pré-’ 
fentez  par  les  femmes  \ tout  cela  mêlé  ) 
d’une  infinité  de  reverences  de  la  part  des  ; 
Caciques  y de  parfums  de  celle  des  Sa-cri?  , 
ficateurs  5 & du  tonnerre  - plutôt  que  mil-  i 
fiq  ue  y de  leurs  inftrumens  9 dont  toutes 
les  rues  retentifldient.  Enfin  on  voyoit  par 
tout  des  démonftrations  de  joye  fi  bien  ; 
exprimées  y que  ceux  mêmes  qui  avoient  j 
lieu  de  s’en  défier  3 les  crurent  véritables»  ( 
La  Ville  parut  fi  jolie  aux  yeux  des  Efpa-  \ 
gnols  3 qu’ils  la  comparoient  à Valladolid.  : 
Elle  étoit  fituée  dans  une  plaine  décou-  j 
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Verte  de  tous  cotez  à perte  de  vue  ,,  &£ 
très-agréable.  On  dit  qu’elle  pou  voit  com- 
tenir  alors  vingt 'mille  Habitans,  fans.com- 
pter  ceux  de  les  Faitxbourgs  , qui  étoient 
en  plus  grand  nombre.  Il  y avoir  un  grand 
abord  d’Etrangérs  3 qui  y venoient  ou  com- 
me à un  Sandhiaire  de  leurs  Dieux  3 ou 
comme  en  un  lieu  célébré  par  leur  Négo- 
ce. Les  rues  étoient  bien  percées  3 3c  les 
maifons  plus  grandes  3c  d’une  meilleure 
architecture  que  celles  de  Tlafcala  ; fur  tout 
leur  fomptuofité  fe  remarquoit  aux  tours  y 
qui  faifoient  connoître  la  multitude  de  leurs 
Temples.  Le  Peuple  étoit  plus  fage  que 
guerrier  ? la  plupart  gens  de  Commerce  3 
ou  Officiers  \ beaucoup  de  monde  y 3c  peu 
de  diftinétion. 

Le  logement  qu’ils  avoient  préparé  étoit 
compofe  de  deux  ou  trois  grandes  mai- 
fons qui  fe  touchoient  3 où  les  Efpagnoîs 
3c  les  Zempoales  fe  fortifièrent  / fuîvanc 
que  l’occafion  le  leur  confeilloit  3 3c  qu’ils 
y étoient  difpofez  par  l’habitude.  "Les 
i lafcaiteques  prirent  un  pdftë  peu  éloi- 
gné de  la  Ville  j 3c  après  l’avoir  fer- 
me de  quelques  fofïez  9 ils  poferent  leurs 
corps  de  gardes  & leurs  fêïitinelles  9 fui- 
vant Pufage  de  la  guerre  3 dont  l’exemple 
de  leurs  amis  les  avoit  inflruirs.  Les  trois 
ou  quatre  premiers  jours  il  y eut  de  tours 
' N n i J 
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cotez  grande  tranquillité  y 3c  bon  cornai 
merce»  - - ' , - j 

Les  Caciques  étaient  ponduels'  à faire  » 
leur  Cour  au  General,  3c  cherchoiénc  à, 
fe  familiarifer  avec  les  Capitaines  y les  vi- 1 
vres  venoient  en  abondance  y 3c  même  en  [ 
profufîon  : toutes  les  apparences  étoient  ) 
agréables  y 3c  fembloient  demander  de  k 
confiance  *,  en  forte  que  les  bruits  qui  s’é-  \ 
toient  répandus  cbmmençoient  à paffer  u 
pour  faux  y 3c  pris  avec  trop  de  legereté  ^ \ 
tant  notre  efprit  eft  difpofé  à fe  déchar-  3 
ger  de  toute  application  chagrinante.  Ce- 3 
pendant  on  ne  fut  pas  long-teros  à dé-? 
couvrir  la  vérité  *,  3c  les  indiens  n’eu-  \) 
rent  pas  l’a  dre  fie  de  cacher  leurs  artifi-  J 
ces  jufqu’à  ce  qu’ils  eu  fient  réiifli  : car  J 
encore  qifils  fu fient  diffimulez  par  nam-  ;] 
re  3c  par  habitude  , ils  n’é toient  ni  allez  r 
habiles  y ni  afiez  fins  pour  ne  pas  laiflet  31 
entrevoir  leur  difiîmulation  3c  leur  malice»  J 
L’abondance  des  vivres  diminuoit  peu  à>  :J 
peu  y les  vifites  3c  les  earefie$  des  Caciques  i 
cefiérent  tout  d’un  coup , & les  Ambafi-  I 
fadeurs  de  Motezuma  avaient-  des  confe-  1; 
rences  fecretes  avec  les  Sacrificateurs.  On  i[ 
voyoit  des  airs  de  mépris  & de  raillerie  i 
fur  les  vifages  des  Ha  bi  tan  s } 3c  tous  ces  j 
indices  marquoient  quelque  nouveauté  Lil 
& reveiiloientlesfoupçons  mal  endormis#  0, 
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Portez  fongcok  aux  moyens  de  pénétrer 
la  vérité  des  deffeins  de  ces  Indiens  9 lors 
quelle  fe  découvrit  d’elle-même par  un 
coup  de  la  Providence  s qui  prévint  tou- 
tes les  diligences  des  hommes  3 8c  dont  les 
Efpagno! s reflentirent  les  effets  fifouvent 
en  cette  conquête. 

Une  vieille  Indienne  des  plus  nobles  Sc 
des  mieux  alliées  Me  Cholula  3 avoit  lié 
une  étroite  amitié  avec  Marine  9 qu’elle 
vifitoit  quelquefois  s attirée  par  la  dou- 
ceur 8c  par  l’agrément  qu’elle  trouvait 
en  cette  perfonne.  L’Indienne  vint  un  jour 
voir  Marine  plutôt  quelle  n avoit  accou- 
tumé , avec  un  air  inquiet  & effaré.  Elle 
la  tira  a part  5 & en  lui  recommandant 
beaucoup  le  fecret5.  par  le  ton  même  de 
fa  voix  3 elle  plaignit  le  miferable  efciava* 
ge  ou  elle  étoit  réduite  , & la  prejjade  quit - 
ter  ces  vilains  Etrangers , & de  Je  retirer  en 
fon  logis  j quelle  lui  offrit  comme  un  az^Ue* 
Marine  y qui  étoit  fort  éclairée  3 ajufta  d’â=* 
bord  ce  préambule  avec  les  autres  indices  \ 
& feignant  qu’elle  étoit  retenue  par  force 
entre  cette  Nation  qu’elle  haïfldit  > prit 
des  meiures  pour  la  fuite  , 8c  accepta  l’of- 
fre de  l’azile  3 avec  tant  de  marques  de 
fa  reconnoiffance  s que  la  vieille  Indienne 
prit  une  entière  confiance  3 8c  lui  découvrit 
Coût  fon  cœur.  Elle  dit  : Qffu  tout  évent* 
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ment  elle  de  voit  fe  retirer  a I heure  même] 
parce  qn  on  approchait  du  moment  Jîgn aie par 
les  Indiens  pour  exterminer  les  Espagnols  5 & 
qu'elle  aurai  t un  grand  regret , de  voir  périr 
avec  eux  une  perfonne  de  fin  mérité.  Que 
Moteznma  avait  envoyé  vingt  mille  hommes 
de  guerre , qm  n étaient  pas  éloignez*  > afiride 
donner  plus  de  chaleur  à cette  'tôt  ion.  O ne  "de 
ce  gros  il  étoit  déjà  entré  à la  file  jix  mille 
Soldats  choifis.  Qu'on  avait  fiifiribué  une 
grande  quantité  d'armes  entre  les  Habit  ans , 
fait  provtfion  de  pierres  fur  les  terraffes  5 & 
tiré  a travers  les  rues  plufieurs  tranchées  , 
au  fond  defique  lies  ils  avaient  planté  dès  pieux  ’ 
fort  aigus  , & recouvert  la  tranchée  de  lame-  i 
me  terre  fur  fies  appuis  légers  & fragiles  > i 
afin  défaire  tomber  & eflropier  les  chevaux. 
Que  Adotezuma  voulait  faire  périr  tous  les  1 
Espagnols  ; néanmoins  qnil  avoit  mandé  qu’on  i 
lui  en  envoyât  quelque  s-uns  en  vie  , afin  de 
fatis faire  à fia  curiofitè \ (3  a fin  devoir  envers 
les  Dieux  ; & qu il  avoit  fait  pré  fient  a la  F il~  i 
le  d’ un  tambour  de  guerre  d*  or  > dont  le  creux  : 
etoit  travaillé  avec  un  artifice  fingulier , a 
defifiem  de  les  animer  par  cette  faveur  militai - i 
re.  Marine  lui  di  liQuelie  avait  bien  de  lajoye  I 
de  ce  qUils  avoient  conduit  fi  prudemment  ; 
cette  entreprife . Sur  quoi  elle  laiffa  em* 
core  tomber  quelques  queftions  3 dilant  ; t 
Qu  il ferait  bon  de  faire  certaines  chofis  qu  el - : 
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k voulait  apprendre  ; 8c  elle  tira  ainïï  une 
entière  connoiffance  de  la  conjuration.  Elle 
feignit  alors  de  vouloir  s’enfuir  avec  la 
vieille  3 ne  lui  demandant  qu’un  moment 
pour  faire  un  petit  paquet  de  fes  pierreries 
& de  quelques  hardes  3 afin  de  pouvoir  la 
quitter  fans  l’effaroucher.  Cependant  elle 
courut  avertir  Cortez3  qui  envoya  pren- 
dre l’Indienne  *,  &c  la  miferable  3 effrayée 
ou  convaincue  3 confeffa  tout  aux  premiè- 
res menaces. 

Deux  Soldats  Tîafcalteques  déguifez  en 
payfans  vinrent prefque en'mêmetems 5 8c 
dirent  à Cortez  de  la  part' de  leurs  Com-* 
mandans  5 qu’il  n’oubliât  pas  fa  vigilance 
ordinaire  9 parce  qu’ils  avoient  vu  de  leur 
camp  que  les  Ha bi tans  de  Cholula  fai- 
foient  paffer  leurs  meubles  8c  leurs  femmes 
aux  Villes  voifînes  ; ce  qui  marquoit  affu- 
rément  qu’ils  méditoient  quelque  trahifom 
On  apprit  d’ailleurs  ,,  que  dans  un  Tem- 
ple le  plus  célébré  de  la  Ville  on  a voit 
fait  un  facrifice  de  dix  enfans  de  l’un  8c 
de  l’autre  fexe  ; ceremonie  dont  ils  ufoient 
iorfqu’ils  vouloient  entreprendre  quelque 
adion  de  guerre.  Deux  ou  trois  Zempoa- 
les  arrivèrent  en  ce  moment*,  ils  avoient 
découvert  par  hazard  3 en  fe  promenant 
par  la  Ville  s les  tranchées  qu’on  avoir  creu- 
féesj  & remarqué  de  plus  des  folfez  8c 
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des  pàliiïades  que  les  Indiens  avoieht.  fata 
tes  y afin  de  conduire  les  chevaux  droit  au 
précipice. 

On  n’a  voit  pas  befoin  de  plus  fortes  preu- 
ves pour  s’afïurer  des  mauvais  defieinsde 
ce  Peuple  5 néanmoins  Cortez  voulut  en- 
core en  tirer  des  lumières  plus  claires  5 5c 
mettre  tout  le  droit  de  fou  côté y par  une 
convidion  manifefie  de  quelques  témoins 
irréprochables  de  leur  Nation  même  3 à 
qui  il  prétendoit  Faire  avouer  toute  cette 
menée.  Pour  cet  effet  il  envoya  quérir  le 
premier  Sacrificateur  y dont  les  autres  dé-1 
pendoient  ; 5c  en  même  teins -il  s’en  fit 
amener  deux  ou  trois  autres  de  la  même 
profeffion.  Ces  gens  ' avoïent  beaucoup 
d’autorité  auprès  des  Caciques  y 5c  encore 
plus  dans  l’efprit  du  Peuple.  Ilîesexamb 
na  féparément*  fans  témoigner  qu’il  fe  dou- 
tât du  fait  *,  mais  feulement  en  leurfaifant 
des  reproches  de  cette  perfidie  y dont  il  leur 
marquoit  tout  le  projet  en  détail  y fans  dé- 
clarer  la  maniéré  dont  il  l’avoit  appris  ÿ 
afin  d’augmenter  leur  furprife  y 5c  de  leur 
donner  une  plus  haute  idée  de  fa  fcience. 
Auffi  ces  gens  perfuadez  qu’ils  partaient  à 
quelque  Divinité  y qui  penetroit  jufqu  au 
fond  de  leurs  penfées^.  n’oferent  défavoiier: 
la  trahifon,  5c  déclarèrent  jufqu’aux  moin- 
dre dron  fiances  de  la  confpiratjon  ,dont; 
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îfs  accu foient  Motezuma  , qui  1 avoir  dref-î 
fee  , &;  qui  les  y avoir  engagez  par  les  or- 
dres. Le  General  les  fit  mettre  en  prifon  , 
de  peur  qu’ils  n’excitafient  quelque  tumul- 
te dans  la  Ville.  Il  fie  auffi  obferver  les 
Ambafladeurs  Mexicains  , fans  leur  per* 
mettre  de  fortir  , ni  d’avoit  aucun  commer- 
ce avec  les  Habitans;  & aprèsavoiraiïem- 
ble  fes  Capitaines , il  leur  fit  part  de  tout 
ce  qu’il  avoit  appris  fur  ce  fujet*  remon- 
trant de  quelle  conféquence  il  étoit  de  ne 
laifier  pas  cet  attentat  impuni.  Il  leurpro- 
pofa  les  moyens  de  châtier  les  traîtres*,  &c 
appuya  Ion  deflein  de  fi  fortes  raifons 
qu  ils  entrèrent  tous  dans  Ion  fentiment 
en  remettant  la  difpofition  de  toutes  chofes 
à fa  prudence. 

Après  ces  diligences  , Cortez  manda  les 
Caciques  , qui  gouvernoient  la  Cité,  & pu. 
blia  qu’il  étoit  réfolu  de  partir  le  jour 
fuivant  : ce  n’eft  pas  qu’il  eut  rien  de  pré- 
paré pour  fon  voyage , ni  qu’il  lui  fût  pof- 
fible  de  le  faire  \ mais  il  vouloitleur  retran- 
cher  le  tems  de  faire  de  plus  grands  apprêts. 
Il  demanda  aux  Caciques  des  vivres  pour  la 
fubfiftance  de  fes  troupes  durant  la  marche, 
des  Indiens  propres  à porter  le  bagage  3 & 
deux  mille  hommes  de  guerre  qui  pulTenc 
l’accompagner , ainfi  que  les  Tlafcalteques 

les  Zempoales  en  avoient  ufé.  Les  Gou- 
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ver  ne  urs  firent  quelque  chicane  maliçieuf$ 
fur  la  demande  des  vivres  &:  des  Indiens  de 
charge  , mais  ils  accordèrent  avec  joye  les 
deux  mille  hommes  de  guerre  $ fur  quoi  le 
General  & eux  avoient  des  intentions  fort 
oppofées.  Çortez  les  demandoit  afin  de  de? 
funir  leurs  forces  3 & d’avoir  fous  fa  main 
une  partie  des  traîtres  qu’il  vouloit  pu- 
nir8, les  Caciques  les  offroient  à def- 
fein  d’introduire  ces  ennemis  couverts  par- 
miles  Efpagnols  9 & de  s’en  fervir  quand 
l’occafion  s?en  prçfenteroit.  Ces  ftratagê- 
jnes  étaient  tous  deux  fondez  fur  les  rai- 
fons  de  la  guerre  3 fi  l’on  peut  appeller  rai- 
fon  cette  efpece  de  tromperie  3 autorifée  par 
le  droit  des  armes  3 & annobliepar  l’e^ 
xemple* 

Tout  cela  fur  communiqué  aux  Chefs 
des  Tlafcalteques  5 qui  eurent  ordre  de  fe 
tenir  alerte,  éc  de  s’approcher  delà  Ville, 
au  point  du  jour  3.  comme  pour  fmvre  la 
marche  de  l’Armée  j & du  moment  qu’ils 
entendroient  la  première  décharge  9 d’en- 
trer dans  Cholula  à vive  force  5 &c  de  ve- 
nir fe  joindre  aux  Efpagnols.  Les  Zem- 
poales  tinrent  leurs  armes  prêtes  -,  ôc  on: 
leur  déclara  les  motifs  de  cetor.eke  ; apres  i 
quoi  le  General  ayant  pofé  f es  corps  de  ; 
gardes  & fes  fentinelles  a fuivant  que  l’oc- 
■gafipn  préfente  le  demandoit  ^ il  fit  venir' 


du  Mexique.  Livre  III.  43  f 
ifen  fa  préfence  les  Amballadeiirs  de  Mo 
tezuma»  Alors  9 comme  s’il  leur  eût  révé- 
lé confidemment  un  fecret  qu’ils  fçavoient 
déjà  > il  dit  : Qu  il  avait  découvert  & véri- 
fié une  grande  conjuration  que  les  Caciques 
£§  les  Habitant  de  Cholula  avaient  formée 
contre  fa  perfonne . Il  leur  expliqua  le  détail 
de  tout  ce  qu’ils  a voient  préparé  pour  ve- 
nir a bout  de  ce  deffein  criminel  9 contre 
les  loix  de  l’hofjpitalicé  5 fétablilTement 
de  la  paix  9 êc  la  parole  de  leur  Prince* 
Il  ajou  ta  : Qjfjl  avoit  non  feulement  décou- 
vert cette  trahifon  par  fa  pénétration  (3  par 
fa  vigilance , mais  quil  en  avoit  tiré  l'aven 
des  principaux  conjurez  ; qui  prétendoient 
s'en  difculper  par  une  lâcheté  encore  plus  énor- 
me ,puifqu  ils  avaient  l'infolence  de  dire  qu  ils 
agijfoient  par  les  ordres  (3  fur  f affurance  du 
fecours  de  Motezuma  , afin  d'exterminer  les 
EJpagnols  par  cette  infâme  voye  \ mais  quil 
né  toit  ni  vraisemblable , ni  croyable  quun 
fi  grand  Prince  eut  fait  un  fi  horrible  projet. 
Que  cette  raifon  le  poujfoit  à les  châtter  de 
l'injure  qu'ils  faifoient  a l'Empereur  , avec 
toute  la  rigueur  de  fis  armes  \ 0 qu'il  leur 
communiquoit  fon  defiein , afin  qu'ils  en  com- 
priment la  jufiice  , & qu'ils  fçufent  que  l& 
crime  en  lui-même  ne  l'offençoit  pas  tant  que 
Cette  circonftance  5 de  voir  des  perfides  auto - 
rifer  me  trabifonpar  le  mm  de  leur  Prince • 
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Les  Ambaffiadeurs  feignirent  3 autanf 
qu’ils  le  purent  y qu’ils  ne  fçavoient  rien 
de  la  conjuration  3 ôc  tâchèrent  de  fauver 
au  moins  l’honneur  de  leur  Prince  3 en 
fuivant  le  chemin  que  Cortez  leur  avoiç 
ouvert  exprès  3 afin  d’affoiblir  le  fujet 
qu’il  avoit  de  fe  plaindre  : car  il  ne  vou? 
loit  pas  encore  rompre  avec  Motezuma^ 
ni  fe  faire  d’un  Prince  très-puiffant  3 mais 
réduit  à diffimuler  y un  ennemi  redoutable 
£>c  déclaré.  Ce  fut  par  cette  confideration 
que  Cortez  fe  réfoîut  de  déconcerter  les 
defleins  de  cet  Empereur , fans  témoigner 
qu’il  en  fût  éclairci  j fe  contentant  de  pu- 
nir le  crime  en  la  perfonne  de  ceux  qui 
pn  étoient  les  inftrumens  9 & d’éviter  le 
eoup^  fans  s?en  prendre  au  bras  qui  l’a* 
voit  porté.  Il  regardoit  comme  une  en-; 
treprife  peu  difficile  la  défaite  de  ces  trou- 
pes ramaffées  contre  lui  -,  les  fienncs  é- 
toient  accoutumées  a faire  de  plus  grands 
exploits  avec  beaucoup  moins  de  forces? 
'&  il  etoit  fi  éloigné  de  douter  du  fuccès , 
qu’il  fe  croyoit  fort  heureux  ( c’eft  ce 
qu’il  difoit  à fes  amis_,  ) qu’il  s?offrît  une 
p belle  occafion  d’augmenter  la  réputation 
de  fes  armes  dans  l’efprit  des  Mexicains, 
La  vérité  eft  qu?il  ne  fut  point  fâché  de  fe 
foir  fi  fouvent  embarraffé  dans  les  piege$ 
que  Mptezuma  lui  tendoit*  il  jugeoit  fa«4 
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Ijeftlefit  qu’un  homme  qui  n’ofoit  l’atta- 
quer ouvertement  5 ne  prendroit  pas  le  parti 
le  plus  rigoureux  y &c  que  toutes  ces  rufes 
lie  marquoient  que  beaucoup  de  foibleffii 
de  courage^ 


CHAPITRE  VIL 

On  punit  les  traîtres  de  Cholula  ; après  quoi 

* Cortex  rétablit  la  tranquillité  dans  la  Fil- 
le •>  qui  Je  foumet  entièrement  > C?  réconcilié 
ces  Peuples  avec  ceux  de  Tlafcala . 

LEs  Indiens  de  charge  arrivèrent  au 
point  du  jour  ert  petit  nombre  3 avec 
quelque  peu  de  vivres  $ ce  qui  témoignoic 
d’autant  plus  leur  mauvais  ddlein.  Les  gens 
de  guerre  vinrent  après  à la  file  : le  prétexte 
étoit  d’accompagner  les  Efpagnols  durant 
leur  voyage  ÿ mais  ils  àvoient  ordre  de 
charger  l’arriere-garde  à un  certain  fignal  a 
quand  l’occafion  s’en  préfenteroit.  Les  Ca- 
ciques  ne  parurent  pas  ménager  fur  cet  ar-* * 
ticle  j au  contraire  3 ils  donnèrent  une  au- 
tre preuve  de  leurmauvaife  intention  3 en 
envoyant  plus  de  troupes  qu’on  ne  leur  en 
avoit  demandé.  Le  General  les  fit  pofter  fé-ï 
parement^  en  divers  lieux  de  Ion  logement^ 
pù  ils  étoient  comme  gardez  > en  leur  fai- 
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fant  accroire  que  c’étoit  la  méthode  que  îc$f 
Efpagnolsobfervoienf,  quand  ils  vouloient 
former  leur  ordre  de  bataille  > en  effet  il  di£ 
pofoit  fcs  Soldats  bien  inftruits  de  ce  qu’ils 
avorent  à faire»  Pour  lui,  il  monta  à che- 
val, avec  ceux  qui  dévoient  le  fuivre  y 
après  quoi  il  fit  appeliez  les  Caciques,  afin 
de  les  informer  ae  fa  réfolution.  Quelques- 
uns  d’eux  fe  préfenterent,  les  autres  s’excu- 
feront  > & Marine  dit  aux  premiers  paf 
l’ordre  de  Cortez  : Que  leur  trahifon  étoii 
decouverte  > & qtdon  en  avait  réfolu  le  châti- 
ment >dont  la  rigueur  leur  fer  oit  connoître  quil 
leur  auroit  été  bien  plus  avantageux  de  con- 
ferver  la  paix  , qu  ils  rompaient  avec  tant  de 
perfidie . A peine  eut  - elle  commencé  fe$ 
proteflations  fur  le  mal  qui  leur  alloit  arrH 
ver,  .que  ces  Caciques  fe retirèrent  à leurs 
troupes  en  fuyant , ôc  donnèrent  le  lignai 
du  combat  par  des  injures  & des  mena- 
ces , qui  s’entendirent  de  loitu  Alors  Cor-» 
tez  commanda  que  fon  Infanterie  attaquât 
les  Indiens  de  Cholula  , qu’il  tenoit  ren^ 
fermez  en  plufieurs  endroits  de  fon  quar- 
tier , & quoiqu’on  les  trouvât  les  armes 
à la  main , à deflein  d’executer  leur  trahi-? 
fon  , & qu’ils  fiflent  de  grands  efforts  afin 
de  fe  réunir  , ils  furent  néanmoins  tail~ 
lez  en  pièces  ; en  forte  qu’il  ne  s’en  fauva 
que  ceux  qui  purent  fe  cacher  , ou  fautes 
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^ardeffus  les  murailles  y en  fe  fervant  de 
leurs  lances  2 de  de  la  legereté  qui  letir  eft 
ftatiirelle* 

Après  qu’on  eut  ainfi  affuré  le  quartier 
par  le  carnage  de  ces  ennemis  couverts , on 
donna  la  lignai  aux  Tlaicalteques,  ôc  le$ 
Efpagnols  s’avancèrent  par  la  principale 
rue  j après  avoir  laide  une  garde  fuffifante 
au  quartier.  On  détacha  à la  tête  quelques 
Zempoales  3 afin  qu’ils  découvriftent  les 
tranchées  3 &£  que  les  Cavaliers  puffent 
éviter  le  danger#  Cependant  les  Habitant 
de  Cholula  ne  fe  negligeoient  pas.  Du  mo-i 
ment  qu’ils  virent  la  guerre  ouverte  5 ils 
firent  venir  le  refte  des  troupes  de  Mexi- 
que 5 &c  après  s’être  joints  à eux  dans  une 
grande  place  ou  il  y avoit  trois  ou  quatre 
Temples  3 ils  en  garnirent  les  portiques  &C 
les  tours  d’une  partie  de  leurs  Soldats  3 &C 
partagèrent  le  refte  en  plufieurs  bataillons  y 
à delfein  de  charger  les  Efpagnols  3 dont 
les  premiers  rangs  commençoient  à paroi- 
tre  dans  la  place  & à fe  mêler  avec  les  en-, 
nemis  , lorlque  le  bataillon  des  Tlafcalte-? 
ques  vint  tomber  fur  leur  arriere-garde* 
Cette  attaque  imprévue  les  jet'ta  dansunell 
grande  frayeur  y 3c  une  telle  défolation  5 
qu’ils  ne  fçurent  prendre  aucun  parti  , ni 
de  fe  fauver  3 ni  defe  défendre-  Les  Efpar 
gnols  ne  trouvoient  plus  que  de  l’embars 
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las  y 8c  point  de  réfiAance  en  ces  mifefà^ 
blés  3 qui  fuvoient  un  péril  pour  fe  jetter  en 
un  autre  a fans  fçavoir  quel  étoit  le  plus 
grand.  .Ils  n’alloient  en  avant  que  pour  ta- 
cher  de  s échapper  $ 8c  le  plus  fou  vent  y au 
lieu  des  mains  3 dont  ils  avoient  oublié  Pu- 
ptefentoient  l’eftomach  aux  coups* 
li  en  demeura  plufîeurs  en  cette  elpece  de 
combat  5 néanmoins  le  plus  grand  nombre 
iefauva  dans  les  Temples  3 dont  on  voyoit 
les  degrez  8c  i es  terraffes  chargées  plutôt 
que  défendues  d’une  multitude  d’indiens 
armez.  Les  Mexicains  en  avoient  entrepris 
la  defenfe  j mais  ils  fe  trouvèrent  li  prcfîez 
par  la  foule  des  Habitans  qui  s’y  jetterait 
en  défordre^qu’ils  ne  pouvoient  fe  tourner  5 
& à peine  eurent-ils  la  liberté  de  tirer  quel- 
ques flèches. 

Le  General  s’approcha  en  bon  ordre  du 


puuucr  a xi  au  ce  voix; 
fhfilferoit  bon  quartier  à tous  ceux  qui  de  f- 
cendr  oient  pour  fe  rendre*  Il  fit  repeter  cela 
par  trois  fois  ; & comme  il  vit  que  fes  foins 
•étoient  inutiles  , il  ordonna  qu’on  mît  le 
feu  aux  tours  de  ce  Temple  ; & les  Au-; 
teurs  a durent  que  cet  ordre  fut  exécuté  à 
toute  rigueur } &queplufieurs  Indiens  fu- 
ïent  miferablement  confumez  par  le  feu 
ou  écrafez  fous  les  ruines.  Cependant  il  ne 
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farcît  pas  qu’on  pût  aifément  porter  le  feu 
a ces  bâtimens  , qui  étoient  fort  élevez 
avant  que  d’avoir  gagné  lesdegrez  duTem- 
pie  y à moins  que  Cortez  ne  fe  fût  fervi  de 
ces  flèches  enflammées  dont  les  I ridiens  s’ai- 
doient  à lancer  leurs  feux  artificiels.Ce  qu’il 
y a de  certain  3 eft  qu’on  n’en  put  déloger 
les  ennemis  3 jufqifà  ce  qu’on  eût  abrégé 
cet  a Haut  par  le  moyen  de  l’artillerie  , qui 
fe  fit  faire  place  ; ôt  l’on  obferva  comme 
une  choie  furprenante  s que  de  tous  ceux 
qui  furent  taillez  en  pièces  dans  ce  Temple, 
il  n’y  en  eut  qu’un  feul  qui  vint  fe  rendre 
volontairement  entre  les  mains  des  Efpa- 
gnols  *,  ce  qui  eft  une  marque  terrible  de 
Fobftination  de  ces  milerabies. 

On  attaqua  les  autres  Temples  de  la 
même  maniéré  : après  quoi  les  Soldats 
victorieux  fe  répandirent  par  la  Ville , qui 
fut  entièrement  défolée  *,  & la  guerre  ceffa,' 
faute  d’ennemis.  Les  Tlafcalteques  s’em- 
portèrent à de  grands  excès  en  ce  pillage  5 
& on  eut  beaucoup  de  peine  à les  retenir*' 
Ils  firent  plufieurs  prifonniers  , 5 c fe  char- 
gèrent de  meubles  & de  marchandifes  pré- 
cieufes.  Ils  fe  jetterent  particulièrement 
fur  les  magazins  du  fel , dont  ils  envoyer 
rent  à l’heure-même  plufieurs  fournies  à 
leur  Ville*,  l’ardeur  du  pillage  n’étant  pas 
gflez  forte  pom  leur  faire  oublier  les  be^ 
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foins  de  leur  Patrie.  Il  demeura  danl 
les  rues  de  Gholula  plus  de  fi  x mille  hom- 
mes tuez  , tant  des  Mexicains  que  des 
habitans  * fans  qu’il  nous  en  coûtât  un 
feul  homme  * tant  le  General  fçut  bien 
conduire  cette  action  ? qui  mérité  le  nom 
de  châtiment  9 plutôt  que  celui  de  vie-» 
toire. 

Cortez  revint  enfin  à fan  quartier  avec 
les  Efpagnols  & les  Zempoales  ^ & on  en 
marqua  un  aux  Tlafcalteques  dans  la  Ville 
même  > après  quoi  il  donna  ordre  qu’on 
mît  en  liberté  tous  les  prifonniers  s de 
quelque  Nation  qu’ils  fuuent.  Ils  étoient 
tous  de  plus  confidcrables  3 qu’on  avoit 
refervez  comme  un  butin  de  grand  prix* 
Cortez  les  fit  amener  en  fa  préfence  s ayant 
déjà  commandé  qu’on  fît  venir  les  Sa- 
crificateurs qu’il  avoit  fait  arrêter  5 Pin* 
dienne  qui  avoit  découvert  la  confpiration  } 
& les  Ambaflfadeurs  de  Motezuma.  Il 
leur  dit  en  peu  de  mots  : Qu'il  étoit  Je n» 
fiblement  touché  de  ce  que  les  Habit  ans  de 
cette  Ville  l'avoient  poujje  à les  châtier  avec 
tant  de  rigueur  ; & après  avoir  exagéré 
leur  crime  3 &:  raffiné  leurs  efprits,  en  té- 
moignant que  fa  juftice  étoit  fatisfaite  &T 
fa  colere  appaifée , il  envoya  publier  un 

Îîardon  general  de  tout  ce  qui  s’étoit  paf-’ 
e^  faiis  aucune  exception  \ & il  demanda 
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àtïx  Caciques  ,,  comme  une  grâce  5 qu’ils 
priflènt  foin  de  repeupler  la  Ville  , en 
rappellant  ceux  qui  étoient  en  fuite , & en 
raffurant  ceux  que  la  peur  avoit  fait  cachera 
Ils  ne  pouvoient  encore  fe  perfuadet 
qu’il  fût  bien  vrai  qu’ils  étoient  libres  j; 
tant  ils  a voient  l’efprit  occupé  de  ces  cruau- 
tcz  dont  ils  ufoient  envers  leurs  prifon- 
niers.  Enfin  ils  rendirent  grâces  au  vain-*] 
queur  3 en  baifant  plufieurs  fois  la  terre  y 
8c  ils  s’offrirent  à executer  tous  fes  com- 
mandemens  5 avec  une  très-humble  foû«* 
million.  Les  Ambafladeurs  firent  ce  qu’ils 
purent  pour  cacher  leur  confufion  5 en  fé- 
licitant le  General  fur  l’heureux  fucçès  de 
cette  journée.  Il  leur  rendit  leurs  compli- 
mens  3 en  leur  laiffant  toute  la  joye  de 
fe  croire  bien  mafquez  3 afin  de  les  tenir 
en  confiance 8c  de  fe  conferver  par  ce 
beau  dehors  3 le  fecret  d’engager  Mote4 
zuma  à châtier  lui-même  fes  propres  ar-] 
tificcs.  La  Ville  fut  repeuplée  en  peu  de 
tems  : la  liberté  rendue  fi  promptement 
aux  Caciques  8c  aux  Sacrificateurs  5 &c  les 
éloges  que  ces  gens  donnèrent  à la  clé- 
mence des  Efpagnols,  après  une  fi  cruelle 
injure y raffiirerent  fuffifamment  les  efprits 
de  ce  pauvre  Peuple  3 qui  s’étoit  difperfé 
par  tous  les  Bourgs  du  voilinage.  Les  Ha«J 
bitans  revinrent  en  leurs  maifons  aveq 
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leurs  Famillés  } on  ouvrit  les  boutiques  j 
on  expofa  les  marchandifes  ; 3c  un  effroya- 
ble tumulte  fe  changea  tout  d’un  coup 
en  une  pleine  tranquillité  : Sur  quoi  on  rie: 

. connut  pas  tant  la  facilité  naturelle  dont 
ces  Indiens  paffoient  d’une  extrémité  à 
l’autre  y que  la  haute  opinion  qu’ils  avoient 
conçue  des  Efpagnols  j puifque  les  mêmes: 
ïaifonsqui  eontribuoient  à juftifier  le  châ- 
timent de  leur  faute,,  firent  impreffion  dans 
leurs  efprits s pour  leur  perfuader  qu’on  la- 
.Voit  oubliée. 

Le  lendemain  du  combat  3 Xicotencal 
arriva  à la  tête  de  vingt-mille  hommes  y 
que  la  République  de  Tlafcaia  cnvoyoit 
au  fecours  des  Efpagnols  y fur  le  premier 
avis  qu’on  avoir  reçu  de  la  conjuration. 
Comme  ils  en  apprçhendoient  le  fuccés  ) 
le  Sénat  avoir  d’abord  mis  fes  troupes  fur 
pied  : c’eft  ainfî  que  ce  Peuple  embraffbit 
toutes  les  occafions  de  donner  des  preu~ 
ves  de  fon  affedion.  Ils  firent  alto*  hors 
de  la  Ville  3 où  Cortex  alla  les  voir  3 après 
leur  avoir  envoyé  des  rafraîchi  flcmens* 
11  careffa  fort  tous  les  Chefs  9 en  leur  té- 
moignant qu’il  étoit  bien  obligé  a leur 
zele  & à leur^  foins  : après  quoi  il  leur 
fit  comprendre  qu’ils  dévoient  fe  retirer  3 : 
en  difant  à Xicotencal  3c  à fes  Capital  1 
0es  : Que  leur  feçours  ne  lui  étoit  plus  mcef*  ' 
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[aire  pour  la  reduEhon  de  Ch  0 lu  la  ; 83  que 
comme  ils  avoient  deflein  de  prendre  le  che - 
wm  de  Mexique  , il  n etoit  pas  à propos  de 
Yeveiller  la  jaloufie  de  Motcz^uma  , ni  de 
l obliger  à lui  dénoncer  la  guerre  3 en  intro ■? 
duifant  dans  fes  Fr  évincés  une  fi  gro  (Je  ar~ 
rnee  de  Tlajcalteques  , qui  et  oient  fies  enne* 
mis  déclare Ils  n’avoient  rien  à dire  con- 
tre ces^raifons  : au  contraire  3 ils  avoiierent 
ingénument  qu’ils  en  étoient  convaincus  : 
ainfî  ils  offrirent  feulement  au  General  de 
tenir  leurs  troupes  prêtes  à marcher  à don 
fecours^  du  moment  qu’il  s’en  prefenteroiç 
quelque  occafion. 


Avant  que  de  renvoyer  les  Tïafcalce? 
ques  3 Cortex  voulut  établir  une  amitié 
réciproque  entr?eux  8c  les  habitans  de 
Çholula.  Il  en  fit  la  propofition  & après 
avoir  écarté  toutes  les  difficultezj,  comme 
fon  autorité  croit  fort  refpeaée  de  tous 
les  deux  partis  9 il  en  vint  à bout  en  peu 
cle  jours.  On  fit  un  A été  autentique  d’al- 
liance 8c  d’union  entre  les  deux  Villes  8c 
les  Peuples  de  leur  Domaine^  en  préfen- 
te des  Magiftrats , 8c  avec  toutes  les  fo- 
lemnitez  8c  les  ceremonies  qu’ils  prati- 
quoienten  de  pareilles  rencontres.  Ce  trai- 
té fut  un  coup  d’une  très-adroite  politi- 
que, par  laquelle  Cortez  ou vroit  un  che- 
|nin  libre  aux  Tlafcalteques , afin  qu’il^ 
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■puflent  lui  conduire  avec  plus  de  faci- 
lité les  fecoursdontil  auroit  befoin,  & auffi 
afin  qu’il  ne  trouvât  point  cetobftacle  à fa 
retraite, s’il  arrivoit  que  le  fuccès  de  fon 
.voyage  ne  répondit  pas  a fes  efperances, 
C’eft  ainfi  que  Cortez  punit  les  Habitans 
de  Cholula , & voilà  cette  adion  qui  fait 
tant  de  bruit  dans  les  Livres  des  Auteurs 
étranger  S;  &c  qu’un  des  nôtres  n a pas  traite 
avec  moins  de  rigueur , obtenant  par-la  le 
iniferable  avantage  de  fe  voir  cité  contre 
ceu^  de  fa  propre  Nation.  Ils  mettent  ce 
châtiment  entre  lescruautez  atroces  dont 
on  accufe  lesEfpagnols  en  ce  nouveau  inomj 
de  -,  & ils  l’exagerent  comme  il  leur  plaît, 
à deffein  Je  critiquer  & de  condamner  nos 
conquêtes.  Ils  prétendent  attribuer  a 1 a- 
varice  Sc  à la  foif  de  l’or,  toute  la  gloire  des 
exploits  de  notteNation  en  ce  pays-la,  fans 
prendre  garde  que  nos  armes  ont  ouvert  ta 
chemin  à la  Religion , avec  ta  fecours  du 
bras  du  Seigneur,  qui  les  a favorifées  fi 
fouvent  de  fon  affiftance.Enfin  ils  plaignent 
extrêmement  les  pauvres  Indiens  , quils 
reprefentent  comme  des  miferables , inca** 
pables  de  fe  défendre  , & fans  aucune  ma** 
lice , afin  que  ce  qu’ils  ont  fouffert  touche 
davantage,  par  une  maligne  compaffion 
qui  naît  de  la  haine  & de  1 envie.  Le  récit 
lincere  de  l’avion  de  Cholula  fufHt  pour  la 
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défendre  : on  y connoît  allez  Ja  rnali- 
çe  de  ces  Barbares  , comment  ils  fça- 
yoient  mettre  en  œuvre  la  force  & la  ru- 
k}  & la  juftice  du  châtiment  dont  on  punit 
leur  trahifen,  On  peut  juger  par  ce  récif 
avec  combien  de  paillon  on  a chargé  les  au- 
tres actions  qu’on  réprefente  il  horribles,  & 
fur  lefquelles  on  appuyé  avec  tant  d’af- 
fedlation.  Ce  11  cil  pas  qu’on  ne  demeuré 
d’accord  qu’en  quelques  endroits  de  ce 
nouveau  Monde,  il  nefe  foit  pâlie  des  cho- 
fes  au  préjudice  de  la  raifon  & de  la  pieté  , 
& qui  méritent  d’être  condamnées  : mais 
en  quelle  entreprife , quelque  juile  & quel- 
que fainte  qu’elle  ait  été,  n’a-t-on  pas  été 
oblige  de  faire  grâce  à de  certains  excès  1 
De  quelle  armée  a-tron  pû  bannir  entiè- 
rement ces  abus,  & ces  défordres  , que  le 
monde  appelle  Licences  militaires  ; Et  en 
quoi  ces incideos  fubalrçrnes  peuvent-ils  ob- 
icurcir  la  gloire  de  la  conquête  pn  général  ? 
Ceux  qui  en  font  les  plus  jaloux  , doivent 
convenir  que  c’eft  fur  ce  fondement,  & par 
le  moyen  de  nos.  armes  , qu’on  eft  parve- 
nu à la  converfion  de  ces  Infidèles,  & qu’on 
a , pour  ainfi  dire , reftitué  à fon  Créa- 
teur cette  grande  partie  du  Monde.  Main- 
tenant fi  l’on  veut  conclure  fur  les  crimes 
de  ^quelqu’un  des  Conquerans , que  la  con- 
quête n a çte  ni  agréable  à Dieu , ni  ordong 
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r*ee  parles  decrets  de  fa  Providence  3 c’effi 
confondre  indifcretement  la  fubftànce  avec 
les  accidens;  puifqu’en  l’ouvrage  même  de 
notre  Rédemption  5 on  préfuppofe  comme 
nece  (Taire  au  falutde  tout  le  monde  3 la  ma- 
lice de  ces  pécheurs  que  Dieu  toleroit  , SC 
qui  par  le  plus  grand  de  tous  les  crimes  onç 
travaillé  à la  compofition  du  plus  admira^- 
ble  de  tous  les  remedes.  Les  fins  que  Dieu 
Te  propofe  font  remarquables  a de  certaines 
difpofitions  qui  portent  le  car  ad/ter  e de  fa 
Providence  *,  mais  la  proportion  ou  i’ajufte- 
ment  des  moyens  qui  conduifent  a ces  fins , 
eft  un  point  refervé  à la  Sagefib  eternelîe  3 
êc  fi  fort  élevé  au  defiiis  de  la  portée  de  la 
prudence  humaine  3 qu’on  ne  doit  ecoutet 
qu’avec  mépris  ces  Juges  paffionnez  5 dont 
les  fubtilitez  prétendent  pafier  pour  fora 
d’efprit  3 quoiqu’elles  ne  foient  en  effet  qui 
des  attentats  de  ^ignorance. 


CH  API  T Kl 
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CHAPITRE  VIII. 

Les  Efpagnols  fortent  de  Cholula.  Ils  trouvent 
Un  nouvel  obftacle  fur  la  Montagne  de 
Chalco  j (3  Motezjema  prétend  les  arrêter^ 
par  les  enchantement  defes  Magiciens . 

ON  approchoic  du  jour  marqué  pour 
le  voyage  y &c  quelques  Zempoales 
qui  fervoient  dans  l’armée  demanderenE 
congé  de  fe  retirer  en  leur  pays  jfoit  que  le 
defîein  de  pénétrer  jufqu  ala  Cour  de  Mo- 
tezuma  leur  eût  fait  peur  ; foit  que  l’amour 
de  la  Patrie  l’emportât  fur  la  gloire  du  fer-; 
vice.  Cortez  leur  accorda  ce  congé  fans  ré- 
pugnancejil  leur  témoigna  même  beaucoup 
de  reconnoilfancede  leurs  fervices  } èc  prie 
Cette  occafion  d’envoyer  quelques  curiofi- 
tez  au  Cacique  de  Zernpoala  } en  lui  re- 
commandant expreffémenc  les  Efpagnols 
établis  dans  fa  Province  . fous  la  confiance- 
qu’ils  avoient  en  fon  amitié  & en  fon  air 
liance. 

Le  General  écrivit  par  la  même  voye  à 
Jean  d Efcalante.  Il  lui  ordonnoit  particu- 
lièrement d’envoyer  au  plutôt  à l’armée  s 
certaine  quantité  de  farine  ncceflâire  à fai-, 
1 e les  Hofïies,  & de  vin  pour  dire  la  Me% 
Tome  h P P 
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dont  la  provifïon  diminuoit , 3c  dont  lé 
défaut  feroitunc  grande  défolation  à fes 
troupes  r & à lui-même.  Cortex  faifoit  en-» 
core  un  détail  des  progrès  de  fon  voyage  ^ 
afin  d’animer  Efcalante  Rappliquer  d’aun 
tant  plus  à la  garde  de  la  fortereffe  de  Ve- 
ra-Cruz  y par  de  nouvelles  fortifications  5 
tant  pour  fa  propre  fureté  3 que  contre  les 
foupçons  que  l’on  avoir  de  Diego  Velaf- 
quez3  dont  l’inquiétude  & la  défiance  ne 
laiiïbient  pas  défaire  du  bruit  3 entre  les  au- 
tresfoins  du  General. 

De  nouveaux  A mba (Fadeurs  de  Motezu- 
ma  arrivèrent  en  ce  même  tems.  Ce  Prince 
a voit  été  informé  de  tout  ce  qui  s’étoit  paf- 
fé,  à Cholula  3 fur  quel  il  vouloir  lever  toute 
forte  d’ombrage  aux  Efpagnols.  Ces  Am-' 
baffadeurs  rendirent  grâces  à Coïtez  ce 
qu'il  avoït pmi  cette f édition . Ils  exagererent 
vainement  la  colere  & lereffentiment  de- 
leur  Prince  3 qui  pou  doit  l’artifice  jufqu’à 
donner  le  nom  deT  rai  très  à des  gens  qui  ht 
Pa  voient  mérité  qu’en  lui  obéïflant.  Tout 
cela  étoit  doré  par  un  riche  préfent  5 qu’ils 
étalèrent  avec  beaucoup  d’h  (tentation*  Ce 
qui  arriva  depuis , fit  bien  voir  que  cette 
Àmbaffade  avoir  encore  un  autre  but,  &e 
qu’elle  vifoit  à donner  au  General  une  nou- 
velle afîûrance  3 afin  qu’il  obfervat  moins 
de  précautions  en  fa marche>&  qu’il  fê  lait  ( 
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lit  conduire  à une  autre  embufcade  > qu’ils 
avoient  dreffee  en  fon  chemin. 

On  partit  enfin  au  bout  de  quatorze  jours# 
employez  aux  divers  mouvemens  que  nous 
avons  rapportez.  L’armée  paiïa  la  première 
nuit  dans  un  Village  delà  Jurifdiétion  de 
Guacocingo  y où  ceux  qui  gouvernoient  ce 
lieu  5c  les  autres  voiiîns  accoururent  avec 
une  allez  grande  provifion  de  vivres  s.  ÔC 
quelques  préfens  de  peu  de  valeur  y mais  ca- 
pables de  témoigner  Paffeétion  avec  laquel- 
le ils  attendoient  les  Efpagnols.  Cortez 
trouva  entre  ces  Peuples  les  mêmes  plainte^ 
qu’il  avoir  entendues  aux  Provinces  plus 
éloignées  9 contre  Motezuma  ; & il  ne  fuc 
pas  fâché  de  voir  ces  humeurs  fc  répandre  fi 
près  du  cœurj  jugeant  qu’un  Prince  ne  pou-1 
Voit  être  fort  redoutable  3 lorfque  par  tarif 
d’aétions  tyranniques  3.  il  avoit  perdu  La-* 
mour  de  fes  Peuplés  3.  qui  c£t  le  plus  ferme 
appui  de  la  Couronne. 

Le  lendemain  Parmée  continua  fa  mar-s 
ehe  par  un  chemin  trés-rude  * fur  des  mon*» 
tagnes  qui  s’attachoient  de  hauteur  en  hau- 
teur à celle  du  Volcan.  Le  General  mat- 
choit  en  grand  refpeéï  y parce  qu’un  de$ 
Caciques  de  Guacocingo  lui  avoit  dit  en  le 
quittant  : Qu  il  ne  fe fiat  pas  aux  Afexicaws  s 
quils  lui  avoient  drejfe  une  forte  embufcade  k 
ht  défis  ente  des  montagnes  5 53  quils  avotenÿ 
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bouche  avec  des  pierres  & des  arbres  coupez  ï 
le  grand  chemin  par  où  on  defcend  à la  Provins 
ce  de  Ch  aie  o.  Que  d ailleurs  , ils  av  oient  ou* 
vert  & applam  au  commencement  de  la  des- 
cente un  autre  chemin  impratiquable  3 dont  ils 
avaient  augmenté  les  précipices  que  la  nature 
j avoit formez,  en  les  efearpant  encore  a la 
mai  n^a  dejfein  de  conduire  infienfiblement  F ar- 
mée en  ces  défile ^ 3 de  la  charger  inopiné- 

ment , en  un  endroit  où  les  chevaux  ne  pujfent 
fe  retourner  3 ni  les  foldats  ajfeoir  le  pied  pour 
combattre . Oh  parvint  avec  beaucoup  de  fa- 
tigue au  haut  de  la  montagne  ^ parce  qu'il 
tomboit  de  la  neige  3 avec  un  vent  furieux. 
En  cet  endroit  on  trouva  deux  chemins 
peu  éloignez  l'un  de  l'autre*  Cortez  n’euc 
pas  de  peine  à les  reconnoître  ^ aux  mar- 
ques qu'on  lui  en  avoit  données  ; Pun  écoifr 
embarraifé  y & l'autre  ai fé  à la  vue  x 5c  rac- 
commodé de  nouveau.  Quoiqu’il  fe  fentîc 
émouvoir  3 en  reconnoiffant  la  vérité  de 
cette  nouvelle  trahifon  3 il  fç ut  fi  bien  fe 
poifeder>que  fans  faire  aucun  bruit  3 ni 
marquer  d'alteration^  il  demanda  aux  Arm 
Eaffadeurs  de  Mexique  3 qui  marchoient 
auprès  de  fa  perfonne  : Pourquoi  ces  che- 
mins fi  trouvaient amfi accommoder?  Ils  lui 
répondirent  ; Quil  avaient  fait  applanir  le 
fins  aifi\  & boucher  F autre  > parce  qiéil  étoit 
irop  diJficilç^  Qoi^z  reprit  je  difeours  aveq 
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ïâ  meme  tranquillité  : Vous  connoiffez,  mal  % 
leur  dit-il  s les  gens  qui  m accompagnent  : ce 
chemin  que  vous  avez,  embaraffé  eft  celui 
qu  ils  vont  fi vivre , par  la feule  raifon  quil  e(l 
difficile  car  lorfqu on  nous  donne  le  choix , à 
nous  autres  Efpagnols  , notre  inclination  fe 
forte  toujours  au  moins  aifé.  Alors  fans  s’arrê-- 
ter  y il  commanda  aux  Indiens  alliez  de 
prendre  les  devants  y&c  de  débaraiTer  le 
chemin  > en  rangeant  des  deux  cotez  ces  ob- 
ftacles , dont  on  avoit  fçû  cacher  l’artifice  , 
de  qui  couvroient  le  chemin.  Cet  ordre  fut 
promptement  exécuté  5 au  grand  étonne- 
ment des  Âmbaffadeurs^  qui  fans  faire  ré- 
flexion à la  maniéré  dont  le  llratagême  de 
leur  Prince  avoir  pû  être  découvert  5.  regar- 
dèrent le  choix  que  Cortez  fembloit  avoir 
fait  par  hazard^  comme  une  efpece  de  devi- 
nation  y trouvant  des  fu  jets  d’admiration  & 
de  crainte  en  la  bizarrerie  de  fa  rcfolution. 
Pour  lui  y ît  fit  un  excellent  ufage  de  Pàvis 
qu  on  lui  avoir  donné  ; il  s’écarta  du  péril 
fans  engager  fa  réputation  ^ ni  le  foin  qu’il 
prenoitde  ne  point  effaroucher  Motezuma* 
ayant  trouvé  le  fecret  de  ruiner  tous  les  def- 
feins  de  cet  Empereur  , en  faifant  femblanc 
de  les  ignorer. 

Les  Indiens  qui  compofoient  Pembufca- 
de  fe  crurent  décou  ver  ts5  au  moment  qu’ils 
Reconnurent;  de  leur  polie  y que  les  Efpa- 
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gnols  s’en  écarcoient , 6c  fui  voient  le  grand 
chemin.  Ainfi  ils  ne  longèrent  qu’à  fe  reti- 
rer avec  autant  de  frayeur  3 que  s’ils  enflent 
été  pouffez  par  une  armée  viélorieufe.  La. 
nôtre  defcéndit  dans  la  plaine  3 fans  aucun 
ôbfiacle  % 6c  la  même  nuit  elle  fe  logea  en 
desmaifons  au  pied  delà  montagne  i où  le£ 
Marchands  de  Mexique  fe  retiroient  lorf- 
qu’ils  alloient  aux  Foires  de  Cholula.  On 
établit  le  quartier  5 avec  toutes  lés  précau- 
tions que  l’on  crut  néceffâires  en  un  Pays 
où  l’on  avoir  tant  de  fufets  de  dêfianée. 

Cependant  Motezuma  défolépar  le  mau- 
vais fuccès  de  fes  artifices  5 demeuroit  en 
fes  réfolutions  3 fans  ofer  mettre  fes  forces 
en  ufage.  Ce  défaut  de  courage  fe  tourna, 
en  dévotion.  Il  s’attacha  encore  plus  étroi-  | 
te  ment  à fes  Dieux  : il  ne  bougeoit  de  leurs> 
Temples:  il  redoubloit  les  facrifices,  juf- 
qu’à  fouiller  tous  fes  Autels  du  fang  hu- 
main : plus  cruel  ^ à mefure  qu’il  étoit  plus 
affligé.  Mais  il  ne  trouvoit  rien  qui  n’aug- 
tnentât  fon  trouble  6c  fa  défolation  s parce 
que  les  réponfes  de  fes  Idoles  êtoient toutes 
contraires  les  unes  aux  autres  ^ 6c  que  les 
Efprits  immondes  qui  parloient  par  leurs 
organes  , ne  s’accordoient  point.  Les  uns  ! 
lui  confeilloient  d*ouvrir  les  portes  aux 
Êfpagnols  , difant  qu’il  parviendroit  par 
cette  voy eau  de ffein  qu’il  avoitde  les  fa* 
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Crifier^tous  enfemble  f fans  qu’aucun  lur 
echapâr.  Les  autres  vouloient  qu’il  les 
repouffat>&  qu'il  cherchât  les  moyens  cfc 
les  exterminer  y fans  permettre  qu’ils  le  vil- 
fent.  Le  dernier  âvisétoit  plus  conforme  h 
fon  inclination  : il  fe  fentoit  offenfé  de  la 
hardiefïe  que  ces  Etrangers  avoient  de  vou- 
loir paroitre  à fa  Cour^contre  fa  volonté.  Il 
regardoit  cette  infolence  comme  un  outra- 
ge qu’ils  faifoient  à fon  autorité c’elt  fous 
ce  Leau  nom  qu’il  croyoit  déguifer  fon  or- 
gueil. Mais  quand  il  apprit  que  les  Elpa- 
gnols  étoient  en  la  Province  de  Chalco , & 
que  fon  dernier  ftratagême  n’étoit  tourné 
qu  a la  confuiion  y on  vit  augmenter  fon 
chagrin  & fon  impatience.  Il  paroilïoiü 
hors  du  bon  fens  j il  ne  prenoit  aucun  par- 
ti : & ceux  de  fon  Confeille  laiffoient  dans 
1 incertitude  où  fes  Oracles  l’avoient  jet té^ 
C eft  ce  qui  l’obligea  d’aflfembler  tous  fes^ 
Magiciens  & tous  les  Devins  y dont  la  pro- 
feffion  etoit  fort  refpeétée  en  ce  Pays-là  5. 
& dont  plulïeiirs  avoient  un  commerce  ef- 
fectif avec  les  Démons  j le  défaut  de  fcien- 
ce  faifant  paffer  pour  fages  ceux  qui  étoient 
le  plus  rniferabiement  trompez.  Motezu- 
ma  leur  dit  : Que  leur  faïence  lui  et  oit  née  e fa 
(aire  a retenir  ces  Etrangers,  dont  U conduite 
lui  donnoit  de  fat  jujîes  fo  upc  on  s,  Il  leur  or- 
donna d’aller  au  devant  des  Efpagnols;afia 
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de  les  mettre  en  fuite  s ou  de  les  endormu? 
par  la  force  de  leurs  charmes  i puifqu’ib 
avoient  accoutumé  de  produire  des  effets 
plus  furprenans  en  des  occafîons  de  moin- 
dre importance.  Il  leur  promit  de  grande* 
recompenfes , s’ils  venoient  à bout  de  ce 
defîein  des  menaçant  d’ailleurs  qu’il  y al- 
loitdeleur  vie,  s’ils  ofoient  revenir  en  fa 
préfence  fans  y avoir réiiffi. 

Son  ordre  fut  exécuté  avec  tant  de  zele^1 
que  plufieurs  troupes  de  ces  ^Sorciers  fe  joi- 
gnirent en  peu  de  temps &c  allèrent  au  de- 
vant des  Espagnols  3 armez  de  toute  la  con- 
fiance qu’ils  avoient  en  leurs  conjurations , 
de  de  ce  pouvoir  fouverain  qu’ils  croyoient 
avoir  fur  toute  la  nature.  Le  Pere  Jofeph 
d’Acofta^Sc  d’autres  Auteurs  dignes  de  foi^ 
rapportent  que  lorsqu’ils  furent  arrivez  au 
chemin  de  Chalco  3 par  où  notre  armée  s’a- 
vançoit  vers  Mexique  3 .&  que  ces  Magi- 
ciens commencèrent  à faire  leurs  invo- 
cations $ de  à tracer  leurs  cercles , le  Dé- 
mon leur  apparut  fous  la  figure  d’une  de 
leurs  Idoles  qu’ils  appelloient  TelcatlepucOr ; 
Dieu  mal-faifant  de  redoutable,  de  qui  félon 
leur  folle  tradition  > avoit  entre  fes  mains 
les  pefïès  3 les  famines  y de  les  autres  fléaux 
du  Ciel.  Ce  Démon  paroiflbit  être  au  de- 
fefpoir  3 & dans  une  fureur  horrible  , 
qu’ils  remarquoient  à travers  l’affreufe  fier- 
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te  du  vifage  de  l’Idole  qu’il  reprélentoiu 
Il  avoit  fur  fes  ornemens  une  corde  qu£ 
lui  fcrroit  l’eftomac  à plufieurs  retours  i 
afin  de  marquer  plus  pofitivement  (on  af* 
fliétion,&  leur  faire  comprendre  qu’il  éfoit 
arrêté  par  une  main  invifible.  Tous  les  Sor- 
ciers fe  profternerent,  à defiein  de  l’adorer  ; 
& lui,  fans  felaifier  fléchir  à leurs  humilia- 
tions , empruntant  la  même  voix  de  l’Idole 
dont  il  i mi  toit  la  figure,  leur  parla  de  cette 
maniéré  : Le  tems  efi  venu^miferables  Mexi- 
cains , ou  vos  conjurations  vont  perdre  toute 
leur  force.  Maintenant  tous  vos  pattes  font? 
rompus.  Rapportez  à Motezuma  que  le  Ciel  et 
réfoluft  ruine , a cattfe  de  fes  cruautez  & de 
fes  tyrannies , \3  afin  que  vous  lut  réprefentie z 
avec  plus  de  vivacité  la  déflation  defon  Em- 
pire ,jettez.  les  yeux  fur  cette  miferable  Fille 
déjà  abandonnée  de  vos  Dieux.  A ces  mots  le 
Démon  difparut  ; 8c  fes  infâmes  Miniftres 
virent  en  ce  moment  la  Ville  de  Mexique 
toute  en  feu, dont  les  fiâmes  horribles  à voir 
►'évanouirent  infenfiblement  en  l’air , fans 
faire  aucune  impreffion  fur  les  édifices. 

Ils  revinrent  faire  part  à l’Empereur  de 
tette  effroyable  avanture , fur  laquelle  ils 
ondoient  leur  décharge,  quoiqu’ils  crai- 
tnifiênt  fa  rigueur.  Neanmoins  les  menaces 
le  ce  Dieu  terrible  & funefte,  l’étourdirent 
S fort , qu’il  demeura  quelque  tems  fans 
Tome  1 Qcj 
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parler,  comme  un  homme  qui  recueille  ki 
efprits  diffipez , ou  qui  les  rappelle  de  peur 
de  tomber  en  foiblcffe  ; & dès  ce  moment , 
s’étant  dépoiiillé  de  fa  férocité  naturelle , il 
dit , en  fe  tournant  vers  les  Magiciens  & les 
autres  qui  étoient  préfens:  pouvons-nous 

faire  davantage  , puifque  nos  Dieux  nous, 
abandonnent  ? Que  les  Etrangers  viennent , 
que  le  Ciel  même  tombe  fur  nous , il  ne  faut  pas 
mus  cacher , 0 il  ri eft  pas  glorieux  que  le  mal- 
heur nous  attrape  enfuyant  comme  des  lâches. 
Il  ajouta  peudetems  après  -.fai  feulement 
une  extrême  compajfion  des  vieillards , des  en- 
fans  (3  des  femmes,  À qui  les  mains  manquent 
dans  la  neceffité  de  fe  défendre.  Cette  derniè- 
re confideration  l’attendrit , en  forte  qu’il 
eut  de  la  peine  à retenir  fes  larmes,  On  ne 
peut  difeonvenir  que  fa  première  réfolution 
ne  partît  d’une  ajne  élevée,  puifqu’il  fe  pré, 
fentoità  découvert  au  malheur,  qu’il  regar- 
doit  déjà  comme  inévitable.  Cette  gran- 
deur d’ams  pouvoir  bien  auffi  avouer  le 
mouvement  de  cette  tetîdreffe , excitée  par 
la  vue  de  fes  Sujets  opprimez  ; & çes  fenti- 
mens  font  en  effet  dignes  d’un  grand  Prin- 
ce, dont  l’humanité  n’eft  quelquefois  pas 
moins  héroïque  que  la  confiance. 

Dès  ce  moment  on  commença  à traiter 
de  la  maniéré  dont  on  devoir  recevoir  les 
Espagnols , delafolemnité  & de  l’appareil 
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8e  leur  réception  -,  fur  quoi  chacun  pré- 
voit occafion  de  difcourir  de  leurs  exploits , 
des  prodiges  dont  le  Ciel  avoir  annoncé 
leur  venue,  & des  marques  qu’ils  avoient 
detre  ces  hommes  de  l’Orient  qui  avoient 
été  ^promis  à leurs  Ancêtres.  Ces  gens  y 
ajoûtoient  le  trouble  & la  défertion  de 
leurs  Dieux,  qui,  félon  leur  penfée,  leçon-,’ 
fefloient  vaincus , & cedoient  l’Empire  de 
ce  Pays-là  , comme  des  Divinitez  d’une 
Hiérarchie  inferieure.  Ainfi  tout  futnecef- 
faire  à mettre  dans  les  termes  de  la  poffibi- 
ïite, cette  grande  & difficile entreprife , de 
pénétrer , à travers  une  refiftan ce  fi  opiniâ- 
tre.,&  avec  fi  peu  de  monde, jufqu’à  la  Cour 
d’un  Prince  très-puiiïant , abfolu  en  fes  ré- 
solutions , refpedé  jufqu’à  l’adoration , & 
qui  n’avoit  encore  éprouvé  que  del’obéïfi* 
fance  ou  de  la  crainte , de  la  part  de  fes 
Sujets. 
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CHAPITRE  IX. 

le  Seigneur  de  Tezeuco,  neveu  de  Motezuma, 
vient  vifiter  Cortez  de  la  part  de  cet  Em- 
pereur. On  continue  la  marche , & on  fait 
alte  a Quitlavaca  > au  dedans  du  lac  de 
- Mexique* 

DE  ces  maifons  ou  P Armée  fe  logea  de 
Pautre  côté  de  la  montagne^elle  pafla 
le  jour  fuivant  à un  petit  Village  de  la  Pro- 
vince de  ChalçOj  affis  fur  le  grand  chemin, 
environ  à deux  litres  du  dernier  campe- 
ment. Le  principal  Cacique  de  Chalco  ÔC 
les  autres  du  voifinage  ? vinrent  fâluer  le 
General  en  ce  lieu.  Ils  apportaient  des 

préfens  3 avec  quelques  vivres  ^ 5c  Cortea 

les  reçut  fort  obligeamment^  en  reconnoif? 
fantleurs  préfens  par  d’autres  qu  il  leur  fit? 
Il  connut  d’abord  à leurs  difeours  que  les 
Ambaffadeurs  de  Mexique  leur  etoient  fui- 
pefts  t la  cpnverfatipn  langui  doit , ils  pa~ 
roiffoient  embaraflez  ; & ils  répondaient  fi 
maki-propos  „ qu’ils .faifoieijî  comprendre 
pe  qu’ifs  n’ofpienr  dire,  en  cela  même  qu’ils 
diioient.  Cortez  les  tira  à part  -,  & par  le 
Woyçn  des  Truchemens,il  les  obligea  biçn- 
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Çotâ  répandre  en  la  préfence  tour  le  venin 
qu’ils  avoient  fur  le  cœur* 

Ils  fe  plaignirent  amèrement  des  cruauté^ 
de  Motezuma  5 ils  reprefenterent  la  rigueug- 
infupportable  des  tributs  dont  il  les  acca- 
bloit  3 difant  qu’ils  les  étendoit  jufques  fur 
les  perfonnes  3 & qu’il  faifoit  travailler  fans> 
aucun  falaire  3 àfes  jardins  s 8c  aux  autres 
ouvrages  de  fa  vanité;  Ils  ajoûterent  en 
pleurant  : Qjfil  regardait  leurs  femmes  mê- 
mes > comme  une  contribution  due  a [es  infâ- 
mes volupté z,  y 83  à celles  de  fes  Miniftres  \ 
ptiifquils  les  choififfoient  83  les  enlevaient  fui - 
vant  leur  caprice , fans  que  la  fille  fut  en  furet d 
entre  les  bras  de  fa  mere , ni  la  femme  dans  la 
couche  de (on  mari.  Ils  faifoient  ces  plaintes 
au  General  9 comme  à celui  quipouvoitap- 
porter  du  remede  à leurs  maux  , ,&  qu’ils 
confideroient  comme  une  Divinité  defeen- 
due  du  Ciel  9 avec  un  plein  pouvoir  fur  les 
Tyrans.  Il  témoigna  beaucoup  de  compaf- 
fîon  de  leur  mifere,&  les  entretint  dans  Pef; 
perance  d’y  remedier  , en  les  lai  fiant  pour 
quelque  tems  dans  cette  folle  vifion  de  Di« 
vinité  9 ou  au  moins  en  ne  s’oppofant  que 
foiblemcnt  à leur  erreur  ; car  il  auroit  bien 
voulu  fe  contenir  dans  les  bornes  de  la  mo- 
deftieences  menagemens  que  fa  politique 
fe  permet  roi  rimais  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre 
I diminuer  fa  réputation  , qu’il  croyoit 

Sa  "i 
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avoir  raifon  de  conferver  -,  & qui  étôT# 
fondée  en  partie  fur  l’imagination  de  ce& 
Peuples. 

On  continua  îa  marche  le  jour  fuivant| 
& l’armée  fit  quatre  lieues  à travers  unPays 
très-agréable  , dônt  l’air  étoit  doux  & tem- 
péré , &■  où  la  beauté  des  arbres  de  la  pro- 
preté des  jardins  étaîoient  à l’envi  les  foins 
de  la  nature  6c  de  Fart.  Elle  alla  loger  à 
Amamecay  Bourg  aflez  peuplé,  fitué  fur  1© 
bord  du  grand  lac  de  Mexique  , moitié  en 
Terre-ferme  , & moitié  en  l’eau  , au  pied 
d’une  colline  fterile  & pleine  de  rochers. 
Il  fe  fit  en  ce  lieu  un  grand  concours  de 
Mexicains , qui  vinrent  avec  leurs  armes 
& leurs  parures  de  guerre  ; & bien  qu’on- 
crût  d’abord  que  la  feule  curiofitéles  y at- 
tiroit , leur  nombre  s’accrut  tellement  en 
peu  de  rems  , qu’ils  commencèrent  à cha- 
griner les  Efpagnols  ; ôc  on  ne  manquoit 
pas  d’indices  qui  pouvoient  réveiller  les 
foupçons. 

Cortez  fe  fervit  de  quelques  a étions  d’é-i 
clat  y afin  de  les  écarter,  & de  leur  don-- 
ner  de  la  crainte.  Il  fit  tirer  plufieurs  coups 
d’arquebufe  , & on  fit  une  décharge  en 
l’air,  de  quelques  pièces  d’artillerie  ; on. 
publia  la  férocité  des  chevaux , & on  les 
mit  en  aétion , durant  que  les  Truchemens 
difoient  aux  Mexicains  effrayez  ; Que  a 
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bruit  marquait  quelque  chofe  de  fitiijlre.  A in  fi 
le  General  trouva  moyen  de  les  faire  fortir 
de  for.  camp , avant  que  la  nuit  fût  venue. 
On  ne  put  vérifier  s’ils  étoient  venus  à 
defiein  dé  faire  quelque  infulte  ; & il  né 
paroilïoit  pas  vrai-fembiable  qu’on  eût  fait 
quelque  nouveau  projet , puifque  Motezu- 
îna  s’éroit  réduit  à le  lailfer  voir  , quoi- 
que les  fentinelies  euflent  depuis  tué  quel- 
ques  Indiens  qui  s’approchoient  trop  près 
du  camp  , qu’ils  paroilToient  vouloir  re- 
connoître.  Il  fe  peut  faire  que  quelque  Ca- 
pitaine des  Mexicains  eût  amené  des  trou- 
pes , à dedein  d’attaquer  les  Efpagnols  par 
lurprife  , croyant  que  fon  adion'ïie  feroit 
pas  défagréable  à l’Empereur  , qu’il  ne 
voyost  rélolu  à la  paix  que  contre  fon  natu- 
rel , & au  préjudice  de  fa  Majefté.  Nean- 
moins cela  n’eft  fondé  que  fur  des  préfomp- 
tion  •,  puifque  le  lendemain  on  ne  vit  fur 
le  chemin  que  l’armée  devoir  fuivre  , que 
quelques  troupes  de  Peuples  fans  armes  3 
qui  fe  plaçoient  des  deux  cotez , pour  voir 
paffer  les  Etrangers. 

L’armée  étoit  prête  à marcher  , lorfque 
quatre  Nobles  Mexicains  vinrent  donner 
avis  au  General , que  le  Prince  Cacumat- 
zin  , neveu  de  Motezuma,  & Seigneur  de 
Tezeuco , venoit  le  vifiter  de  la  part  de  fon 
encle.  Ce  Prince  les  fuivoit  de  près,  accom-, 
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pagne  de  piufieurs  Nobles  fuperbemenS 
couverts  à leur  maniéré  , 5e  qui  avoienC 
toutes  les  marques  de  la  paix.  Quelques 
Indiens  choifis  entre  fes  Domeftiques  , 
le  portoienr  fur  leurs  épaules  , en  une  ef- 
pece  de  chaife  couverte  de  plumes  dont' 
les  couleurs  étoient  diverfifiées  avec  def- 
fein  5c  proportion.  C’étoit  un  jeune  hom- 
me de  vingt-cinq  ans  ou  environ  , d’agréa- 
ble réprefentation  j fie  d’abord  qu’il  eût 
mis  pied  à terre  , quelques-uns  de  fes  Ser- 
vitetirs^cotirurent  pour  balayer  devant  lui 
le  terreîn  lur  lequel  il  devoir  marcher,  5 c 
écarter  avec  beaucoup  de  façon  , le  Peuple 
qui  étoi t des  deux  cotez  du  chemin  ^ cere- 
monie ridicule , qui  ne  lai  doit  pas  d’avoir 
un  air  d’autorité.  Coïtez  alla  le  recevoir 
jufqu’à  la  porte  de  fon  logement , avec 
toute  la  pompe  dont  ilfçavoit  fe  faire  hon- 
neur en  ces  occa/ions.  Le  General  en  l’a- 
bordant fit  une  profonde  reveren.ee  , à quoi 
le  Prince  répondit  , en  touchant  la  terre  5c 
ènfuitc  fes  levres  , de  la  main  droite.  Il 
prit  fa  place  , d’un  air  libre  5c  cavalier  ; 
& il  parla  de  fens  raffis  , comme  un  hom- 
me qui  ne  fe  laiflbit  point  furprendre  à 
l’admiration  d’un  fpcftacle  extraordinaire. 
La  fubftancç  de  fon  dilcours  fut  en  tem 
mes  choifis  & bien  placez  : Qu  il  vernit 
témoigner  au  General  & à tous  les  Chefs  de 
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fin  Armée  i leplatjïr  qu  U jentoit , de  les  voir * 
llappuya/^r  la  reconnoiffànce  que  Motezu- 
ma  avoir  de  la  peine  qui  ils  avoient  prife , Ç§ 
fur  le  defir  ou  il  Je  trouvoit  d'établir  une  bon - 
ne  correfpondance  une  ferme  amitié , avec 

le  grand  Prince  de  t Orient  qui  les  envoyait  „ 
& dont  il  devait  reconnoître  la  grandeur , par 
des  raifons  qu  il  leur  dir gu  lui-même . Après, 
cela  j comme  s’il  eût  parlé  de  fon  chef  s 
il  toucha  5 de  la  même  maniéré  que  les  au- 
tres ÀmbafTadeurs ,,  les  difficultez  qui  s’op- 
pofoient  à leur  entrée  dans  la  Ville  de 
Mexique.  Il  feignit  que  la  difette avoit  été 
fort  grande  cette  année-là  dans  tout  le  Pays , 
&c  expofa  j comme  un  article  dont  l’Em- 
pereur auroit  du  chagrin  3 que  les  Efpa- 
gnols  feraient  mal  r égalez.  5 en  un  lieu  ou  les 
Habit  ans  mêmes  manquaient  des  chofes  necefi 
jaires  a leur  fubfiftance.  Cortez  5 fans  s’é-* 
carter  de  la  maniéré  mifterieufe  dont  il 
avoit  toujours  entretenu  le  refped  ôc  la 
crainte  dans  l’efprit  de  ces  Peuples,  répon- 
dit : Que jon  Roi  étant  un  Monarque  qui  ne 
reconnoifoit  rien  dégai  à foi  en  ces  Pays  doit  le 
Soleil  naiffoit^avoit  aujfi  des  raifons  importan- 
tes d offrir  fon  amitié  a Motezuma , G;  de  lui 
commumqpier  des  chojes  qui  regardaient  effen - 
tiellement  fa  perfonne  fa  dignité Que  fes 
propojît  ions  ne fer  oient  point  indignes  de  la  re*> 
çonnoiffance  de  f Empereur  « Pour  lui  , qu  il  ne 
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pouvoit  s'empêcher  d'efiimer  infiniment  la  bon* 
té  que  ce  Pr  inc  e avait,  de  recevoir  fon  Am* 
bafifiade.fans  que  la fierihté du  Pays  lui fit  au* 
cune  peine  *,  parce  que  les  Efpagnols  n avaient 
pas  befom  de  beaucoup  d'alimens  afin  de  confier* 
ver  leurs  forces , puifqu  ils  étaient  accoutume  K * 
à foufifnr  85  a méprifer  les  incommodités  & 
les  fatigues , qui  auroient  pii  incommoder  des 
hommes  d'une  efipece  inférieure  d la  le  tir.  Ca~ 
cumatzin  h’eut  rien  à répliquer  à ces  raifonsr 
il  reçut  avec  beaucoup  de  joye  8c  de  recoud 
noi (Tance \ le  préfent  que  Cortez  lui  fit  de 
quelques  bijoux  de  verre  fort  bien  travail- 
lez \ 8c  il  accompagna  Tannée  jufqu’à  Te- 
fceuco,  Ville  capitale  de  fon  Domaine,  d’où 
il  alla  porter  la  réponfe  qu'on  avoie  faite  à 
fon  Ambalfadeur. 

T ezeuco  étoit  alors  une  des  plus  grandes 
.Villes  de  l'Empire  de  Mexique.  Quelques 
Auteurs  rapportent  quelle  pouvoit  être 
deux  fois  plus  grande  que  Seville , & les 
autres,  qu'elle  le  difputoit  pour  la  grandeur 
avec  Mexique  même,&  qu'elle  fê  vantoit  ^ 
avec  quelque  fondement , d’avoir  fur  cette 
Ville  l’avantage  de  l’antiquité.  Les  maifons 
s’étendoient  au  long  des  bords  du  grand 
îae  , en  une  fort  agréable  lituation  , à l'en- 
droit où  la  principale  chauffée  , par  où  on 
alloit  à Mexique  , prenoit  Ion  commence- 
ment. On  continua  la  marche  fur  cette 
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’thâufîée  9 fans  féjourner  àTezeuco  9 parce 
que  le  General  avoit  refolu  de  paffer  troi& 
lieues  plus  avant5  jufqu’à  Iztacpalapa^  d’où 
il  prétendoit  9 le  jour  fuivanr  3 faire  fon  en- 
trée de  bonne  heure  dans  la  Ville  de  Mexi- 
que.  La  chauffée  pouvoir  avoir  en  cet  en- 
droit vingt  pieds  de  large  : elle  étoit  conf- 
truite  de  pierres  liées  avec  la  chaux  5 8c  oh 
y avoit  fait  quelques  ouvrages  fur  la  furfa- 
ce  y 8c  des  deux  cotez.  On  trouvoit  à la 
moitié  du  chemin  de  Tezeuco  à Iztacpala- 
pa  9 un  Bourg  d’environ  deux  mille  mai- 
ions  , appellé  Quitlavaca  9 que  les  Efpa- 
gnols  nommèrent  alors  Venuzuela  9 parce 
qu’il  étoit  bâti  dans  l’eau  du  grand  lac.  Le 
Cacique  fort  propre  8c  bien  accompagné  9 
fortit  au  devant  du  General^  le  pria  d’ho- 
norer  la  Ville  de  fon  féjour  pour  cette  nuit  £ 
ce  qu’il  fit  avec  tant  de  marques  d’affec-1 
tion  9 8c  des  inftances  fi  prenantes  , qu’il 
fallut  fe  rendre  à fes  prières  9 de  crainte  de 
le  défobliger.  Cortez  trouva  même  qu’il 
étoit  à propos  d’en  ufer  ainfi , afin  de  pren-J 
dre  des  connoiffances  plus  particulieres3par~ 
ce  que  comme  il  voyoit  alors  le  péril  de  plus 
près , il  avoit  quelque  crainte  que  les  Mexi- 
cains ne  rompiffent  la  chauffée^ou  qu’ils  ne 
Jevaflentles  ponts  j ce  qui  auroit  été  d’ua 
très-grand  embarras  à fes  troupes. 

On  avoit  de  ce  lieu  la  vue  de  la  plug 
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grande  partie  du  lac  3 où  l’on  décoùvroîi 
divers  Bourgs  i & plufieurs  chauffées  qui  le 
eroifoient3  embellis  de  tours  ornées  de  leurs 1 
chapiteaux  , & qui  paroiffoient  nager  dans 
les  eaux  * outre  les  arbres  &c  les  jardins  hors 
de  leur  élément  , une  infinité  d’indiens 
qui  s’approchoient  dans  leurs  canots  , pour 
voir  les  Efpagnols.  Le  nombre  de  ceux  qui 
occupoient  à même  delîein  les  terraffés  des 
maifqns  les  plus  éloignées,  étoit  encore  plus 
grand  > & la  vue  de  ce dpeétacle , auffi  ma- 
gnifique que  furprenant , devoir  paroîcre 
encore  plus  admirable  qu’il  nei’efl  à Lima* 
gination. 

L’Armée  trouva  un  logement  commode 
eii  ce  lieu  , dont  les  Habitans  regalerent 
leurs  hôtes  avec  toute  forte  d’honnêteté  <$ C 
de  bonne  volonté.  On  reconnoiffoit  à leur  , 
politeffe  le  voifinage  de  la  Gourde  More  H 
zuma.  Le  Cacique  n’eut  pas  la  force  de  ca- 
cher les  fujets  de  chagrin  qu’ilavoit  contré  ' 
cet  Empereur  ? ni  l’envie  qu’il  marquoitde  i 
fecoiier  le  joug  infupportable  de  fa  tyran-J 
aiie.  Il  animoit  les  Soldats  à cette  entrer 
prife  y qu’il  leur  reprefentoit  fort  aifée  , en  ‘ 
difant  aux  Interprètes  3 afin  que  tous  les  ! 
Efpagnols  Ycn^rïài&nxsQuelachaufee  qui  1 
allait  jufqrià  Mexique  3 etoit  plus  large  & 1 
mieux  entretenue'  que  celle  q ri  ils  avaient  pafi  1 
fee,  Qu  il  ri  y avait  rien  à appréhender  fur  là 
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chemin  ni  dans  les  Bourgs  qui  le  bordaient . 
Que  la  F die  d* Iz^tacpalap a ,pœr  ou  ils  dévoient 
pajjer  , étoit  paifible  ; 0 que  Jes  Habitant 
avaient  ordre  de  recevoir  0 de  bien  traiter  les 
EJpagnols.  Que  le  Seigneur  de  cette  Ville  étoip 
parent  de  Motez^uma , mais  qu  ils  ne  dévoient 
rien  craindre  de  la  part  des  amis  de  cet  Empe- 
reur , parce  qu  il  avoit  le  [prit  abattu , 0 mê- 
me éperdu , par  la  vite  des  prodiges  que  le  Ciel 
lui  avoit  envoyé  z^par  les  réponjes  de  fe  s Oracle  s 
0 par  le  récit  des  merveilleux  exploits  de  leur 
Armée.  Qu  amfi  ils  le  trouver  oient  entière -* 
ment  porté  a la  paix , 0 plus  dijpofé't  fouffrir , 
qu  à provoquer*  Ce  Cacique  diloit  la  veri* 
té  j quoiqu’un  peu  altérée  par  la  paffion  ëc 
parla  flatterie;  <k  le  General ,3  quoiqu’il 
remarquât  ces  défauts  dans  le  difeours  de 
l’Indien  «,  ne  lailToit  pas  de  les  publier  & 
de  les  enchérir  3 afin  d’animer  les  Soldats. 

' On  ne  peut  nier  que  cela  ne  vînt  fort  à pro- 
pos 5 pour  empêcher  que  les  efprits  de  ceux 
qui  ne  le  font  pas  un  point  d’honneur  de 
leur  devoir  y ne  s’effraya  fient  point  à U 
vue  de  tant  d’objets  fi  différais  & fi  admi- 
rables y par  lefquels  on  pouvoir  juger  de 
la  grandeur  de  cette  Cour  ëc  du  pouvoir 
formidable  de  fon  .Prince.  Cependant  les 
raifons  du  Cacique  5 ëc  les  réflexions  qu’ils 
faifoient  fur  l’accablement  de  l’efprit  de 
Mpter.uma5  eurent  tant  de  pouvoir  en  cetr© 
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occafion  , que  tous  les  Soldats  fe  firent  utri 
fujet  de  joye  , de  ce  qui  devoir  caufer  leur 
étonnement,  5c  fe  fer  virent  de  l’admiration; 
à élever  les  efperances  de  leur  fortune. 


■ , - ' l 

CHAPITRE  X.  i 

i 

JJ  Armée  paffe  jufqu.a  Izjacpalapa  , ou  on» 
dijpofe  toutes  chofes pour  faire  î entrée  dan s- 
Mexique.  On  décrit  la  pompe  avec  laquelle 
Motez^uma  fortit  pour  recevoir  les  EJpa~\ 
gnols.  ] 

LE  lendemain  , un  peu  après  le  lever) 
du  Soleil,  le  General  mit  l’Armée  en 
bataille  fur  la  même  chauffée  , fuivant 
la  capacité  du  terrein  9 ou  huit  Cavaliers) 
pou  voient  marcher  de  front.  Elle  étoitj 
alors  compofée  de  quatre  cens  cinquante 
Efpagnols , fans  compter  les  Officiers , &1 
de  fix  mille  Indiens  , Tlafcalteques3  Zerml 
poales  , ou  d’autres  Nations  alliées.  Ofli 
continua  la  marche  fans  aucune  nouvel]^ 
avanture  jufqu’à  Iztacpalapa , où  on  de  voit) 
faire  alte.  Cette  Ville  paroifToitau  deffus; 
des  autres  , par  la  hauteur  de  fes  tours  8C\ 
l’exhauflement  de  fes  bâtimens  , qui  ah) 
loient  bien  au  nombre  de  fix  mille , à deu^ 
pu  trois  étages  ê dont  une  partie  étoit  bâtfçl 
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Mins  le  lac  y 3c  Paucre  fur  le  bord  de  la 
chauffée  , en  une  fituation  commode  3c 
agréable.  Le  Seigneur  de  ce  lieu  vint  avec 
un  grand  cortège  recevoir  l’Armée  3 3c  il 
étoit  affilié  dans  cette  fonélion  y par  les? 
Princes  de  Magifcatzingo , 3c  de  Cuvoa-r 
can  y Villes  fur  le  même  lac.  Chacun  de 
ces  Princes  apportait  fon  préfent  à pare 
compofé  de  divers  fruits  y de  gibier  ^ 3c 
autres  rafraîchilfemens  en  quantité  y avec 
des  joyaux  d’or  jufqu?à  la  valeur  de  deux 
xnille  marcs.  Ilsfe  préfenterentenfemble  y 
3c  fe  firent  connoître  y en  difant  chacun 
fon  nom  & fa  dignité  5 remettant  à la  difr-; 
ference  des  préfens  à expliquer  ce  qui  man? 
quoit  à leur  raifonnement. 

L’entrée  des  Efpagnols  en  cette  Ville 
fut  célébrée  par  ces  applaudiflemens  y qui 
eonfiftoient  au  mouvement  confus  3c  aux 
cris  du  Peuple  y dont  la  joye  inquiété  raf- 
furoit  les  efprits  les  plus  foupçonneux.  Le 
logement  de  l’Armée  étoit  préparé  dans  le 
Palais  même  du  Cacique  9 où  tous  les  Ef- 
pagnols trouvèrent  du  couvert*,  les  autres 
Nations  occupèrent  les  cours  3c  les  porti- 
ques^ palferentaffiez  commodément  une 
nuit  y ou  on  n’a  voit  aucun  fu  jet  de  défiance. 
Ce  Palais  étoit  grand  3c  bien  bâti  3 partagé 
en  plufieurs  appartemens  hauts  3c  bas3entrç 
lefquelsil  y a voit  plufieurs  faXles  ^ dontlç 
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jfl'àtfond  éroit  de  cedre  , & ne  manquoit 
pas  d’ornemens  : quelques  - uns  meme 
avoient  des  tapifferies  de  cocon  de  diverfes 
couleurs , oùl^on  remarquoit  du  deffein  de 
des  proportions.  Il  y avoit  à ïztacpalapa 
diverfes  fontaines  d’eau  douce  , de  bonnes  a 
boire , que  l’on  y avoit  conduites  des  mon-, 
taornes  voifines  par  plufieürs  canaux  , qui 
arrofoient  plufieurs  jardins  cultivez  avec 
beaucoup  d’indu ftrie.  Celui  que  le  Caci- 
que avoit  fait  drefler  pour  fon  divertifle- 
ment,  furpaffoit  de  bien  loin  tous  les  au- 
tres 5 par  fa  grandeur  de  par  fa  beauté.  Il 
voulut  y mener  dès  le  foir  meme  Cortez 
Se  tousfes  Officiers  y avec  quelques  Sol-* 
dats  j afin  qu’en  leur  rendant  ce  témoigna-  » 
ge  de  fi  bienveillance  de  de  fa  civilité  , il 
fatisfît  en  même  tems  a la  vanité  èc  a 1 of-  i 
tentation.  Il  y avoit  dans  ce  jardin  plufieurs  1 
arbres  fruitiers  9 qui  formoient  des  allées  * 
fort  larges  , avec  d’autres  arbres  plantez  i 
dans  les  inter v aies  ,*&  une  efpece  de  par-  ) 
terre  à fleurs, divifé  en  plufieurs  quarrez  c 
par  des  paliffades  de  rofeaux  fort  bien  en-  J 
trelaflez , de  couverts  d’herbes  odorife- 
rentes  : &:  au  dedans  de  ces  quarrez  9 on 
voyoit  une  variété  admirable  de  fleurs  dif- 
pofées  avec  ordre  - de  fort  proprement  en- 
tretenues. Au  milieu  un  étang  d’eau  douce  ‘ 
Çaifoit  un  quarré  de  pierre  de  de  brique 

avec 
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àVec  des  dégrez  de  tous  cotez  jufqu’au  fond 
de  Peau.  Chaque  côté  étoit  de  quatre  cens 
pas  \ de  c’étoit  en  ce  lieu  que  le  Cacique 
raifort  nourrir  lepoifîon  le  plus  délicat  , de 
où  on  voyoit  plufieurs  oifeaux  de  riviere  , . 
donc  quelques-uns  font  connus  en  notre 
Europe  i de  les  autres  étoient  d'une  figure 
de  d’un  plumage  extraordinaire  : ouvrage 
digne  d'un  grand  Prince  3 de  qui  n'étant 
qu’une  entreprife  d’un  grand  Sujet  de  Mc-; 
tezuma , faifoit  juger  desricheffes  de  de  la 
magnificence  du  Souverain. 

La  nuit  fe  pafla  fort  tranquillement  * les 
Habitans  rendoient  toute  forte  de  bons  of-i 
fices  aux  Efpagnols,avec  beaucoup  de  fran- 
chife  de  de  zele  $ on  remarqua  feulement 
qu’ils  partaient  en  cette  Ville  3 des  aélions 
de  Motezuma  , d’un  ftile  tout  different  de 
fes  autres  Sujets.  Ils  fe  loüoient  tous  de  fou 
Gouvernement,  & ils  publioient Ta  gran- 
deur j foit  que  l’honneur  que  le  Cacique 
avoit  de  lui  appartenir  , leur  eût  imprimé 
cette  idee , foit  que  le  voifinage  du  Tyran 
eut  éteint  toute  la  liberté.  De  ce  lieu  pour 
aller  jufqu’à  Mexique  3 il  n’y  avoit  plus 
que  deux  lieues  de  chauffée' $ & l’Armée 
partit  au  matin  3 parce  que  le  General  vou- 
loir faire  fon  entrée  , de  rendre  fes  devoirs 
à Motezuma  de  bonne  heure  , afin  qu’il 
eut  du  jour  de  refte,  à reconnoître  de  à for- 
Tome  1.  Rr 


474  Hlfl  oïre  de  la  Conquête  I 

tifier  fon  quartier.  On  continua  la  marché 
en  Tordre  accoutumé  > 3c  en  laiffant  a côté 
la  Ville  de  Magifcatzingo  9 fondée  dans 
l’eau  a & celle  de  Cuyoacan  fur  le  bord  dé 
la  chaulTée  , fans  compter  d’autres  gros 
Bourgs  qu’on  découvroit  fur  le  lac.  On 
vint  enfin  à la  vue  de  la  grande  Ville  d^  i 
Mexique  9 qui  s’élevoit  confiderablement 
au-deffus  de  toutes  les  autres,, &:  qui  même 
par  la  hauteur  de  fesbatimens,  faifoit  re- 
marquer l’empire  qu’elle  avoir  fur  elles* 
Plus  de  quatre  mille  Nobles^  ou  Miniftres  i 
delà  Ville  3 vinrent  recevoir  TArmée  à la 
moitié  du  chemin  5 & leurs  compliment  1 
arrêtèrent  long-rems  TArmée  9 quoiqu’ils  I 
nefiffent  que  la  reverence  , après  quoi  ils  I 
paffôient  à la  file  au-devant  des  troupes* 
Un  boulevard  de  pierre  faifoit  face  de  ce  1 
coté-lâ,  & couvroitla  Vi31e.il  y avoir  deux 
petits  Châteaux  ou  Forts 5 un  de  chaque  coH 
té  ^ 3c  il  occupoit  toute  la  largeur  de  lai  1 
chauffée*  Ses  portes  étoient ouvertes  fur  un  1 
autre  bout  de  chauffée  terminée  par  un 
pont-levis  , qui  défendoit  l’entrée  de  la 
Cité  par  une  fécondé  fortification»  D’a-  ! 
bord  que  les  Nobles  qui  aceompagnoient  : 
l’Armée  eurent  paffé  de  l’autre  côté  du  ! 
pont.,  ils  fe  rangèrent  à droit  3c  à gauche*  • 
afin  de  lui  laiflèr  l’entrée  libre;  & on  dén 
couvrit  alors  une  grande  rue  fort  large  5 ! 
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dont  les  maifons  étoient  bâties  d’une  mê- 
me fimetrie^  3c  chargées  d’une  infinité  de 
Peuple  aux  balcons  s 3c  fur  les  terraües.  Il 
n’y  avoit  perfonne  dans  la  rue  j 3c  ils  di- 
rent à Cortez  qu’on  l’avoit  ainfi  dégagée 
exprès^  parce  que  Motezuma  vouloir  venir 
lui-même  le  recevoir  ,,afin  de  lui  donner  un 
témoignage  fingulier  de  fa  bienveillance. 

Peu  de  temps  après  on  découvrit  la  pre- 
mière troupe  du  cortege  de  l’Empereur  % 
eompofée  de  deux  cens  Nobles  de  fa  Mai- 
fon  5 tous  vêtus  . de  livrées  avec  de  grands 
pennaches  d’une  même  figure  & d’une 
même  couleur.  Ils  venoient  en  deux  files  9. 
les  pieds  nuds  3c  les  yeux  baifîez  , avec  un 
filence  3c  une  modelïie  remarquables  s en- 
fin toutes  les  apparences  de  quelque  pro-: 
ceflion.  Au  moment  qu’ils  furent  à la  tête 
des  troupes , ils  fe  rangèrent  contre  les  mu- 
railles , 3c  laifferent  paroître  de  loin  une 
autre  troupe  plus  grande  y plus  richement 
parée  3 3c  qui  paroifibit  d’une  plus  gran- 
de dignité.  Motezuma  étoit  au  milieu  s 
porté  fur  les  épaules  de  les  favoris  y en 
tme  litiere  d’or  bruni , qui  briiloit  avec  une 
proportion  bien  ménagée  > entre  plufieurs 
ouvrages  déplumés , dont  la  diftfibution 
fort  adroite  fembloit  difputer  l’avantage 
avec  la  richefle  de  l’or.  Quatre  Mexicains 
des  plus  élevez  en  dignité  marchoient  au- 
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tour  de  la  litiere, & foûtenoient  une  efpecé 
de  daix  de  plumes  vertes  3 dilues  de  manie-: 
re  3 qu’elles  formoient  comme  Une  toile  5r- 
avec  quelques  ornemens  d’argenterie.T rois 
des  principaux  Magi'ftrats  le  précedoient  ^ 
avec  des  verges  d’or  en  main  , qu’ils  le-; 
voient  en  haut  de  temsen  tems3  avertiflanîf 
par  ce  fignal  que  l’Empereur  approchoit  y ! 
afin  que  tout  le  monde  fe  jettât  à terre  , 5c 
que  perfonne  ne  fût  a fiez  hardi  pour  le  re-* 
garder;  cequi  étoit  un  crime  puni  comme 
le  lacriiege.  Carrez  defcepdic  de  cheval 
avant  que  l’Empereur  s’approchât  3 & en 
même  tems  Motezuma  mit  pied  à terre. 
Quelques  Indiens  y étendirent  auffi  - toc 
des  tapis  3 de  peur  qu’il  ne  la  touchât  de  fes 
pieds  y dont  ils  ne  croyoient  pas  qu’elle  fût  - 
digne  de  recevoir  les  rédigés. 

• Il  s’approcha  lentement  & avec  beaucoup 
de  gravité  3 ayant  les  deux  mains  appuyées 
fur  les  bras  des  Seigneurs  d’Iztacpalapa  5c 
de  Tezeuco  fes  neveux.  Il  fit  ainfi  quelques* 
pas  3 en  s’approchant  de  Cortez.  Cet  Em- 
pereur pouvoit  alors  avoir  quarante  ans 
fa  taille  de  moyenne  hauteur  3,  paroiflbit  ! 
plus  dégagée  que  robufte.  Il  avoir  le  nez  : 
aquilin  5 5c  le  teint  moins  bazané  que  les,  ' 
Indiens  ne  l’ont  naturellementifes  cheveux  j 
defcendoient  jufqu’au  défions-  de  l’oreille  ÿ ; 
fes  yeux  étoient  fort  vifs  ; 5c  toute  fa  per*  . 
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fonne  avoir  un  air  de  Majefié  3 quoiqu’un 
peircompofé.Sa  parure  étoit  un  manteau 
de  coton  très-fin^  attaché  également  fur  les 
épaules  * en  forte  qu’il  lui  couvroit  la  plus 
grande  partie  du  corps  3 8c  que  la  frange 
en  trainoit  jufqu’à  terre.  Divers  joyaux 
d’or^  de  perles,, &;  de  pierres  précieufes^  lui 
tenoient  lieu  de  fardeau^plus  que  d’orne- 
ment. Sa  Couronne  étoit  une  Mitre  d’or  le-* 
ger  , qui  finifToit  en  pointe  par  devant  ; 8c 
1 autre  partie  moins  poincue^fe  replioit  vers 
le  derrière  de  la  tête.  Enfin  4 fes  fouliers 
d’or  maffif,,  avec  des  courroies  à boucles 
de  même  9 qui  lui  ferroient  le  pied  , & re- 
montqient  jufqu’à  la  moitié  de  la  jambe  s 
repréientpient  tort  bien  la  ch  au  fibre  miii- 
taire  des  anciens  Romains. 

Cortez  s’avança  à grands  pas  3 autant 
que  la  bienfeance  le  put  permettre  9 8c  fit 
uns  profonde  reverence  s que  Motezuma 
lui  rendit  i en  mettant  la  main  près  do 
terre  , 8c  la  portant  enfuite  à fes  levres* 
Cette  civilité  inoiiie  jufqu’alors  en  la  per- 
fonne  de  leurs  Princes  , parut  encore  aux 
Mexicains  plus  étonnante  en  celle  de  Mo- 
tezuma y qui  faluoit  à peine  fes  Dieux 
d un  figne  de  tête  3 8c  qui  affeêtoit  un  or- 
gueil extrême  y qu’il  ne  fçavoit  peut-être 
pas  diftinguer  d’avec  la  Majefré.  Cette 
celle  de  forcir  pour  recevoir  iufc 
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même  l’Armée , épuiferent  toutes  les  reflet  \ 
xions  des  Indiens  i qui  en  tirèrent  enfin  des  ï 
conclufions  très-avantageufes  a la  gloire  ) 
des  Efpagnols  y parce  qu'ils  ne  pouvaient  5 
fe  perfuader  que  ^Empereur  eût  fait  ces  j 
démarches  fans  confideration , lui  dont  ils  ] 
reveroient  tous  les  Decrets  avec  une  aveu-  s 
gle  foûmifiion.  Cortez  avoit  mis  fur  fes  j 
armes  une  chaîne  d'émail  y compofée  de  \ 
plufieurs  pierres  faufles,  mais  très-belles  &C  i 
bien  mifes  en  œuvre  , qui  reprefentoient  - 
des  diamans  Se  des  émeraudes.  Il  l’avoit  r 
toujours  réfervée  9 à delîein  d’en  faire  le  1 
préfent  de  fa  première  audience  ; Se  corn-  ( 
me  il  fe  troüvoit  alors  proche  de  la  per-  >: 
fonne  de  Motezuma  3 il  la  lui  mit  au  col  % I 
quoique  les  deux  Princes  qui  le  foûte-  ) 
noient  euffent  retenu  affez  incivilement  le  ) 
General  , en  lui  faifant  connoître  qu'il* 
n’étoit  pas  permis  de  s'approcher  fi  près  ) 
de  la  perfonne  du  Prince.  Mais  Motezu-  i 
ma  les  blâma  de  cette  aélion^Se  fut  fi  fatis- 
fait  du  prefent  * qu'il  le  regardoit  avec  ad-  ; 
miration  3Sc  qu'il  l’eftimoit  entre  fes  Dé»  î 
meftiques5  comme  une  pièce  d’un  prix 
ineftimable  : auffi  voulant  s’acquitter  fur  le| 
champ  5 de  cette  obligation  , par  quelque® 
aétion  de  libéralité  éclatante  9 il  prit  le  i 
tems  que  tous  les  Officiers  des  Efpagnols  ï 
lui  faifoient  la  reverence  * pour  envoyer! 
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^liefir  un  collier  qu’on  croyoit  erre  h plus 
riche  pièce  de  fon  trefor,  Cecoit  des  co- 
quilles fines  d’un  très-beau  cramoifi  y fore 
eftimees  en  ce  Pays-là:  elles  étoienc  dif-' 
pofees  en  forte  y que  quatre  écreviffes  d’or  ^ 
parfaitement  bien  reprefentées  y pendoient 
des  quatre  cotez  de  chaque  coquille.  L’Em- 
pereur voulut  lui-même  la  mettre  au  col 
de  Cortez  ; faveur  qui  fit  encore  un  grand 
bruit  entre  les  Mexicains.  Le  difeours  de 
Cortez  fut  court  & fournis  y conformeH 
ment  au  fujet  5 5c  la  réponfe  de  Motezuma 
fut  auffi  en  peu  de  paroles^  où  fa  difcretion 
parut  conférver  toute  la  bienféance.  U 
commanda  à un  des  deux  Princes  fur  qui 
il  s’appuyoit , de demeurer^afin  de  condui- 
re 5c  d’accompagner  Cortez  jufqu’à  foi* 
logement  j & l’autre  Prince  le  fou  tint  tou- 
jours^ jufqu’à  fa  litiere  où  il  montasse  fe 
retira  à fon  Palais  avec  la  même  pompe  5 C 
la  même  gravité. 

L’entrée  des  Efpagnols  dans  la  Ville  de 
Mexique  5fe  fit  le  huitième  jour  de  No- 
vembre 5 confacré  à la  mémoire  des  qua- 
tre faints  Martirs  Couronnez  y l’an 
Leur  logement  êtoit  préparé  dans  une  des 
maifons  que  Axayacay  pere  de  Motezuma^. 
avoit  bâties  : elle  difputoit  de  la  grandeur 
avec  le  principal  Palais  des  Empereurs  3 5c 
avoit  toutes  les  apparences  d’une  Forte* 
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rcffbj  desmtirs  forts  Ôc  épais^fla  nouez  dyel- 
paceen  efpace,  de  tours  qui  fervoient  d’ap- 
pui 5c  de  défenfe.  Toute  l’Armée  y trou- 
va  de  quoi  fe  loger  ; 5c  le  premier  foin  dû 
General  fut  de  la  reconnoître  lui-même 
exactement  par  tout  , afin  de  pofer  fes 
corps-de-garde , de  pofter  fan  artillerie  y 
'&  de  fermer  bien  fon  quartier.  Quelques 
falles  deftinées  aux  Officiers  , étoient  ten- 
dues de  tapifferies  de  coton  de  diverfes 
couleurs i le  coton  compofant  toutes  leurs 
toiles  , avec  plus  oü  moins  de  délicatefle* 
Les  chaifes  étoient  de  bois  tout  d’une  piè- 
ce , ôc  les  lits  environnez  de  courtines  fuf- 
penduës  en  forme  de  pavillon  des  nattes 
de  palmes  étendues  , & une  autre  roulée  , 
faifoient  le  fond  5c  le  chevet  du  lit.  Les 
Princes  les  plus  magnifiques  n’en  connoif- 
foient  point  déplus  délicat j'6c  cette  Na-1 
tion  ne  faifoit  pas  grand  cas  de  fa  commo- 
dité, allez  fatisfaite  d’avoir  quelques  fe-! 
cours  contre  la  neceffité  j 6c  l’on  ne  fçai$ 
point  trop  9 fi  l’on  ne  devoir  pas  félicité^ 
ces  Barbares , de  cette  ignorance  des  fu- 
perfluitez»  J 
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CHAPITRE  XI. 

Jkfotezuma  vient  le  foir  du  même  jour  vifiter 
Cortex,  en  fort  logement.  Le  difeours  qu'il 
fit  avant  que  de  donner  audience  au  Gene- 
ral ; la  réponfe  de  Conez,. 

IL  écoit  un  peu  plus  de  midi , torique  les 
Efpagnols  entrèrent  au  quartier  qu’on 
leur  a voit  préparé  , où  ils  trouvèrent  un  re- 
pas magnifique  , deftiné  au  General  & à 
îes  principaux  Officiers , avec  une  grande 
abondance  de  viandes  moins  délicates  pour 
les  Soldats  ; outre  plufieurs  Indiens  qui 
fer  voient  à manger  & à boire}d’une  promn- 
îitude  & d’un  filence  à furprendre.  Sur  le 
foir  , Motezuma  fuivi  du  même  corteo-e 
vint  vffiter  Cortez , qui  çn  ayant  été  aver- 
ti , alla  recevoir  ce  Prince"  dans  la  pre- 
mière Cour  5 avec  tout  le  relpeél  qu’une 
femblable  faveur  pouvoir  demander.  Le 
General  l’accompagna  jufqu’à  la  porte  de 
fon  appartement , où  il  lui  fit  une  profon- 
de reverence  ; & l’Empereur  pafla3  & alla 
prendre  fa  place  , d’un  air  dégagé  & ma* 
jeftueux,  Il  commanda  aufîi-tor,  qu’on  ap- 
prochât un  fiege  pour  Cortez  : il  fit  ligne 
aux  Nobles  dç  la  fuite  } de  fe  ranger  contre 
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les  murailles.  Le  General  ordonna  la  mê-* 
me  choie  à fes  Officiers  : & lorfque  les 
Truçhemens  lurent  arrivez  , il  voulut 
cotrimençer  fon  difçours,  mais  Motezuma 
le  retint , en  faifantçonnoître  qu’il  vouloit 
parler  avant  que  de  lui  donner  audience  ? 
gç  Jcs  Auteurs  rapportent  qu’il  s expliqua 
pn  cette  fubftanee  : 

Illuftre  Capitaine , & Généreux  Ecran, 
*Sérs,ayant  que  je  puifle  écouter  l’ Ambal- 
^fade  du  grand  Prince  qui  vous  a envoyé, 

\ ? il  eft  à propos  que  vous  te  moi  recipro- 
” quement,  nous  promettions  de  meprilej: 
S>  8c  d’oublier  ce  que  la  renommee  a divul- 
<m.é  touchant  nos  perfonnes&  notre  con- 
^ Suite  , en  prévenant  nosefprits  par  ces 
vaines  rumeurs-  qui  vont  devant  la  veri- 
té  ■ & qui  la  défigurent  par  des  traits  de 
**  blâme  ou  de  flatterie.  On  vous  aura  dit 
de  moi,en  quelques  endroits  , que  je  luis 
un  des  Dieux  immortels , en  devant  ma 
perlonne  & mon  pouvoir  jufqu’au  Ciel, 
D’autres  vous  auront  fait  entendre , que 
la lortùne  s’eft  épuifé.e  à m’enrichir;  nue 
%s  murailles  8c  les  tuiles  ue 

font  d’or,&  que  la  terre  s’affiufle iuuS  ^ 
poids  de  pries  trefors  s enfin  quelques- 
3>  uns  auront  voulu  vous  perluader  que  jp 
?>  fois  un  Tyran  cruel  & fuperbe.qui  ab? 
’horre  la  juftiçe,g£  qui  ne  çonnoit  pas 
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I humanité.  Les  uns  5c  les  autres  vous  ont 
trompé  également  par  leurs  exagéra-  cc 
dons;  & afin  que  vous  ne  vous  imam- cc 
niez  pas  que  je  fuis  un  Dieu,  5c  que  vous  (ç 
connoi  fiiez  l’illufion  de  ceux  qui  fe  font cc 
forge  cette  vifion  , cette  partie  de  mon  ^ 
corps , dit-il  en  découvrant  fin  bas,  fera  Cf 
paroîrre à vos  yeux  défabufez  , que  vous cr 
parlez  à un  homme  mortel,  delà  mêmecc 
efpece  que  les  autres  hommes  , mais  plus cc 
noble  5c  plus  puifiant  qu’eux.  Je  ne  nie- c<r 
rai  pas  que  mes  richefiès  ne  (oient  gran- fc 
des  ; mais  l’imagination  de  mes  fu jets  y cc 
ajoute  beaucoup.  Cette  maifon  où  vouscc 
logez  efi  un  de  mes  Palais;  regardez  cesc* 
murailles , ellcsfontfaitesde  pierre  5c  de  çc 
chaux,  matière  vile  , qui  ne  doit fon  prix  cc 
qu  à fon  emploi  ; 5c  par  l’un  5c  par  Pau-  f/ 
tre  de  ccs  exemples , jugez  fi  l'on  ne  vous  f c 
a pas  trompé  de  la  même  maniéré  , lorf- cç 
qu  on  vous  a exagéré  mes  tyrannies.  Au cc 
moins  , fufpendez  votre  jugement,  jufi cc 
qu  a-ce  que  vous  vous  foyez  éclairci  de cc 
mes  raifons  , 5c  ne  comptez  point  fur  le  fc 
langage  de  mes  Sujets  rebelles , jufqu  a ff 
ce  que  vous  avez  examiné  , fi  ce  qu'ils  fC 
appellent  mifere,  n'eft  point  un  châti-cc 
ment,  5c  s’ils  ont  droit  de  Paccufer  fans fc 
cefier  de  le  mériter.  C’eft  ainfi  que  Pon 
nous  a informez  de  ce  qui  regarde  vos  cî 
S f ij 
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perfonnes  & vos  actions.  Quelques-uns 
H nous  ont  alluré  que  vous  étiez  des  Dieux, 

Il  que  les  bêtes  farouches  vous obéïllbient , 

H que  vous  teniez  les  foudres  entre  vos 
S ’ mains,  ôt  que  vous  commandiez  aux  éle* 

. mens.D’autres  nous  vouloient  faire  croire 
quevous  étiez  mcchans)emportez.)fuper- 

I bes  ; que  vous  vous  laiffiez  gourmande^ 
î5  aux  vices , & que  vous  aviez  une  foif  in- 
H fitiable  de  l’or  que  notre  Terre  produit. 

Cependant  je  reconnois  déjà  que  vous 
” êtes  des  hommes  de  la  même  corn  poli-  - 
H tion  &:  de  la  même  pâte  que  nous , quoi-. 

H qu’il  y ait  quelque  différence  , qui  naît 
H des  diverfes  influences , que  la  qualité  du 
33  Pays  infpire  aux  mortels.  Ces  bêtes  qui. 
H vous obéiffent, font  à mon  avis  de  grands 

cerfs  que  vous  avez  apprivoifez , & inf-* 

**  truits  de  cette  fcience  imparfaite  , qui 
peut  être  comprife  par  l’inftméfc  des  ani- 
maux.  Je  conçois  auffi  fort  bien  que  ces 
armes  qui  rcffemblent  à la  foudre  , font 
• ’ des  tuyaux  d’un  métal  que  nou$  ne  con- 
noiflbns  pas , dont  l’effet , pareil  a celui 

II  de  nos  farbacanes,  vient  d’un  air  prefle 
Il  qui  cherche  à fortir,  & qui  pouffe  mapé? 
Il  tueufement  tout  ce  qui  s’oppofe  à ion  paf- 
ll  fage.  Le  feu  que  ces  tuyaux,  jettent  avec 

un  bruit  plus  terrible , eft  tout  au  plus  un 


9) 


- ê* 


llli  UiUlLjnUJ  " 1 

;t  foret  iurnaturel  delà  mente  fcience,qua 


dit  Mexique.  Livre  III.  485 
Celle  donc  nos  Sages  font  profeffion. cc 
Dans  tout  le  refte  de  ce  qu’on  a rapporte  c€ 
de  votre  procédé  , je  trouve  encore  , fui-  c<? 
vant  ce  que  mes  Ambaffadeurs  ont  re- ce 
marqué  lur  vos  inclinations  , que  vous  c<r 
avez  de  la  bonté  5c  delà  religion  y que  c€ 
vos  chagrins  font  fondez  en  raifon  , que 
vous  fou ffrez  les  fatigues  avec  joie  , 5c 
qu’entre  vos  autres  vertus  , on  voit  de  la  cc 
libéralité  5 qui  ne  s’accorde  gueres  avec  iC 
l’avarice  *,  enforte  qu’autant  les  uns  que 
les  autres,nous  devons  effacer  les  impref  cc 
fions  qu’on  avoit  voulu  nous  donner  5c  €C 
fçavoir  bon  gré  à nos  yeux  , de  ce  qu’ils 
ont  defabufé  notre  imagination.  Cela C€ 
étant  ainfi  établi^  j’ai  fouhaité  que  vousc<f 
fcufïîez, avant  que  de  me  parler,  que  l’on  f r 
n’ignore  pas  entre  nous  autres  , 5c  que €€ 
nous  n’avons  pas  befoin  de  votre  perfua-  c€ 
fîon  , pour  croire  que  le  grand  Prince  à cr 
qui  vous  obéiffez  , defeend  de  notre  an-  c* 
cien  Qiiezaicoal^Seigneur  des  feptCaver- c * 
nés  de  Navatlaques , 5c  Roi  légitimé  de  cc 
ces  fept  Nations,  qui  ont  fondé  l’Empire cc 
de  Mexique.  Nous  avons  appris  par  une fc 
de  fesPropheties3que  nous  révérons  com- cc 
me  une  vérité  infaillible,  conformément cc 
à la  tradition  des  fiécles , confervez  dans c* 
nos  Annales,  qu’il  étoit  forti  de  ce  Pays-  C€ 
ci  9 pour  aller  conquérir  de  nouvelles  ** 
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Terres  du  côté  de  l’Orient, & qu’il  avoFf 
lai  fie  des  promefies  certaines , que  dans 
33  k fuite  des  rems  3 fcs  defcendans  vien- 
x?  droient  modérer  nos  Loix  3 dz  réformer 
5 3 notre  gouvernement  3 fur  les  réglés  de  la 
33  raifon.  Ainfi  comme  les  caraélercs  que 
33  vous  portez  ont  du  rapport  à cetté  Pro- 
5,phetie3  & que  le  Prince  de  l’Orient  qui 
33  vous  envoyé  y fait  éclater  5 par  vos  ex~ 
33  ploitsmême  3 la  grandeur  d'un  fî  illuf- 
33  tre  Ayéul  > nous  avons  déjà  réfoiu  de 
33  confacrer  à fon  fervice  3 tout  ce  que 
33  nous  avons  de  pouvoir  } 5c  j’ai  trou- 
33  vé  qu’il  étoit  à propos  de  vous  en  aver- 
,3  tir  3 afin  que  vos  propofitions  ne  foient 
5J point  cmbarrafiees  parce  fcrupule  3 
,3  5c  que  vous  attribuiez  les  excès  de  ma 
33  douceur  à cette  illultre  origine. 

Motezuma  finit  ainfi  le  difcours  dont 
il  voulut  prévenir  l’efprit  des  Efpagnols  ^ 
& qu’il  fit  avec  beaucoup  d’ardeur  5c 
de  majefié  : ce  qui  donna  allez  de  ma- 
tière à Cortez  3 pour  lui  répondre  3 fans 
S'écarter  de  ces  illufions  qu’il  trouvoit 
établies  dans  Pefprit  de  tous  les  Indiens 
en  general.  Il  s’expliqua  à peu  près  en 
ces  termes3  félon  les  mémoires  qu'on  nous 
a donnez. 

33  Seigneur  3 après  vous  avoir  remercié 
33  humblement  de  cet  excès  de  borné  qui 
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tdus  fait  écouter  fi  favorablement  notre cc 
Âmbaffade  à &c  de  cette  haute  & fouve- <c 
jraine  coniioiflance  que  vous  employez  fC 
en  notre  faveur, en  méprifant,  d’une  ma- cc 
nierefi  avantageufe  pour  nous  , les  faux  c<r 
préjugez  de  l’opinion  * je  puis  vous  dire  c<r 
auffi  qu’à  notre  égard  , nous  avons  traité  *€ 
celle  que  fon  doit  avoir  de  vous,  avec** 
tout  le  refpeét  & toute  la  vénération  qui c% 
eft  due  à votre  Grandeur*  On  nous  a dit 
beaucoup  de  chofes  de  votre  perfonne  , cc 
dans  les  Terres  de  votre  Empire.  Les  uns <e 
la  mettoient  entre  les  Divinitez*  d'autres ce 
en  noircifloient  jufqu’aux  moindres  ac-  tc 
tions  : mais  ces  difcours  s’enflent  ordinai- <€ 
rement  par  des  outrages  qu’ils  font  à la cc 
vérité  ; puifque  comme  la  voix  des  h cm-  *c 
mes  eft  l’organe  de  la  renommée  , elle-** 
prend  fouvent  la  teinture  de  leurs  paf-cc 
fions  -,  & celles-ci  , ou  ne  conçoivent  ja-  cr- 
mais  les  chofes  comme  elles  fontjOU  ne  les** 
rapportent  jamais  comme  elles  les  con- cc 
çoivent.  Les  Efpagnols,  Seigneur  , ont cr 
une  vue  pénétrante  , qui  Içait  diftinguer  cff 
les  differentes  couleurs  que  Ton  donne  au  cc 
difcours, èc  par  la  même  lumière  les  faux c<r 
femblans  du  cœur.  Nous  n’avons  ajouté 
foi  ni  à vos  Sujets  rebelles,  ni  à vos  fiatr- <€ 
teurs :&  nous  paroiiïons  devant  vous,** 
convaincus  que  vous  êtes  un  grand  Pria- VL 


488  Hijloire  de  la  Conquête 
ce  3 aimant  la  jufïiee  5c  la  raifon  , fan£ 
que  nous  ayons  beloin  du  rapport  de  nos 
33  lens  3 pour  connoître  que  vous  êtes  mor- 
33  tel, Nous autres fommes auffi  delà  même 
3,  condition  quoique  plus . vaillans , fans 
33  comparaifon3que  vos  Sujets,  & d’un  en-* 
33  rendement  bien  élevé  au  deffus  du  leur  ^ 
33  parce  que  nous  fommes  nez  fous  un  cli- 
3,  mat  dont  les  influencés  ont  beaucoup  de 
33  vertu.  Les  animaux  qui  nous  obeïflent  y 
33  ne  font  point  auffi  comme  vos  cerfs  : ils 
33  ont  bien  plus  de  nobleflê  5c  de  fierté  ; 5c 
33  tout  brutes  qu’ils  font,  ils  ont  de  l’in- 
33  cîinationà  la  guerre,  & fçavent  afpirer  à 
3,  la  gloire  de  leur  maître  , par  une  efpece 
3,  d’ambition.  Le  feuquifort  de  nos  armes, 
3,  eft  un  effet  naturel  de  l’induftrie  des  hom- 
3,  mes,  fans  que  dans  fa  production  il  entre 
3,  rien  de  cette  connoiffance  dont  vosMagi* 
3,  ciens  font  profeffion  j fcience  abomina- 
3,  ble  parmi  nous,&  digne  d’un  plus  grand  ’ 
3,  mépris  que  l’ignorance  même.  J’ai  crû 
3,  devoir  établir  ces  principes,  afin  de  fatis- 
3,  faire  aux  avis  que  vous  nous  avez  don- 
3,  nez  5 après  quoi  je  dirai , Seigneur , avec 
33  toute  la  foumiflion  qui  eft  due  à votre 
3,  Majefté  , que  je  viens  la  vifiter  en  qualité 
3,  d’Ambafladeur  du  plus  grand  5c  du  plus 
3,  puiffant  Monarque  que  le  Soleil  éclaire3 
33  aux  lieux  où  il  prend  fa  naiffance.  J’ai 
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ordre  de  vous  expofer  en  fon  nom  y qu’il  cffi 
fouhaite  erre  votre  ami  3c  votre  allié/ans fC- 
s’appuyer  fur  ces  anciens  droits  dont  vous iC 
avez  parlé,,  3c  fans  autre  fin  que  d’ouvrir cc 
le  commerce  entre  vos  deuxMonarchies, cc 
& d’obtenir  par  cette  voye  le  plaifir  decc 
vous  defabufer  de  vos  erreurs:  ôc  quoique c€ 
félon  la  tradition  de  vosHiftoires  mêmes, f c 
il  pût  prétendre  une  reconnoifiance  plus cr 
pofiti  ve  dans  les  T erres  de  votre  Domai- cc 
ne  5 il  ne  veut  néanmoins  ufer  de  fon  au- cc 
torné  5 que  pour  gagner  votre  creance  3 cc 
fur  des  choies  entièrement  à votre  avan- cc 
tage*,  3c  afin  de  vous Laire  entendre  quecc 
vous  Seigneur,,  & vousautres^,  Nobles fC 
Mexicains  qui  m’écoutez  3 vivez  en  un <ç 
abus  terrible  y par  la  Religion  que  vous ÇG 
profefiez5en  adorant  des  bois  infenfibles, 
qui  font  les  ouvrages  de  vos  mains  3c  de cc, 
votre  caprice  ;puifqu’il  n’y  a véritable- cc 
ment  qu’un  feul  Dieu  y qui  n’a  ni  princi- cç 
pe  3 ni  fin  y 3c  qui  eft  le  principe  éternel <c! 
de  toutes  chofes.C’eft  lui  dont  la  puilïan- 
ce  infinie  a créé  de  rien  cet  ouvrage  admi- c€ 
rabledeCieux  , qui  a fait  le  Soleil  qui cc, 
nous  éclaire,,  la  terre  qui  nous  fournit  des/* 
alimens , 3c  le  premier  Homme  de  qui  <c 
nous  defcendonSj  avec  une  égale  obliga- cc 
tion  de  reconnoître  & d’adorer  notre cc 
première  caufe.  C’eft  cette  même  obliga-  L* 
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tion  qui  eft  imprimée  dans  vos  âme!  * 
^dont  encore  que  vous  reconnoiflie£ 
l’immortalité  * vous  la  proftituêz  6c  la 
± détruifez,  en  rendant  un  culte  d'adora- 
tion  aux  Démons  i efprits  immondes 
que  Dieu  a créez  9 6c  qui  en  punition  de 
^ leur  ingratitude  6c  de  leur  rébellion  con- 
tre  lui  y ont  été  précipitez  dans  ce  feu 
^fous-terrain  i dont  vous  avez  quelque  , 
reprefentation  imparfaite  3 en  l’horreur 
de  vos  Volcans.  La  malice  8c  l’envie  y 
qui  les  rendent  ennemis  du  genre  hu- 
main  y les  obligent  continuellement  à 
yy  folliciter  votre  perte^  en  fe  fàifant  adorer  i 
fous  lâ  figure  de  ces  Idoles  abominables# 
C’eft  leur  voix  que  vous  entendez  quel#  ; 
Py  quefois  dans  les  réponfes  de  vos  Oracles, 
3X  & ils  forment  ces  illufions  y que  les  er- 
$y  reurs  de  l’imagination  introduifent  en  ; 
x>  votre  entendement.  Mais , Seigneur  x je  ; 
>y  connois  que  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  trab  [ 
3y  ter  desmifteres  d'une  fi  haute  DoârinelJ 
5y  ce  meme  Monarque  en  qui  vous  recon-  j 
yy  noiflez  une  fi  ancienne  fuperiorité  >,  vou|j 
y y exhorte  feulement  à nous  écouter  fur  ce  | 
yy  point  fans  aucune  préoccupation  $ afin  ', 
yy  que  vouspuiffiez  goûter  le  repos  que  vo- 
^treefprit  trouvera  en  la  vérité  , 6c  que) 
vous  appreniez  combien  de  fois  vous 
avez  refifié  à la  raifon  naturelle,  qui  vous  , 
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Honnoic  des  lumières  capables  de  vous fC 
faire  connoîcre  votre  aveuglement.  C’eft c*  . 
la  première chofe  que  le  Roi  mon  Maî- cf 
tre  fouhake  de  votre  Majefté  : e’eft  lecc 
principal  article  de  ma  propofition  > & cf 
le  plus  puifîant  moyen  d'établir  avec  une cc 
parfaite  amitié  l’alliance  des  deux  Cou- cc 
rennes  y fur  les  fondemens  inébranlables ** 
de  la  Religion  j qui  fans  lai  fier  aucune** 
diverfité  dans  les  fentimens  3 unira  les  ef- tç 
prits  par  les  liens  d'une  même  volonté. c€r 

C’cfl:  ainfi  que  Cortez  trouva  moyen  de 
maintenir  dans  l’efprit  de  Motezuma  la 
réputation  de  fes  forces , fans  s’éloigner  de 
la  vérité  \ vC  qu’il  fe  fervit  adroitement  de 
l’origine  qu’ils  donnoient  eux-mêmes  à fon 
Roi  ^ au  moins  fans  contredire  à ce  qu’ils 
imaginoienr^afin  de  donner  plus  d’autorité 
à fon  Ambaffade.  Cependant  Motezuma 
ne  parue  pas  forrdocile  fur  le  point  de  la 
Religion.  Ce  Prince  obftiné  dans  les  er- 
reurs del’îdolatrie  5 par  une  miferable  fu- 
perftieion , fe  leva  de  fon  fiege  y 8c  dit  à 
Cortez:/^  reçois  avec  beaucoup  de  reconnoif- 
fance  > l alliance  & b amitié  que  vom  me propo - 
fez,  de  la  part  du  grand  Prince  defcéïidant  de 
QuezalcoaL  Mais  je  crois  que  toiles  Dieux 
font  bons  de  votre  peut  être  tel  que  vous  le  dites , 
fans  faire  tort  aux  miens . Ns  fongez  mainte- 
nant qu'à  vom  repof  ?r  7puifque  vous  êtes  chez* 
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vopuSyOH  vous  jerez,  fervi  avec  tout  le  foin  qui  é fi 
du  a votre  valeur  , Û?  au  grand  Prince  qui 
vous  a envoyé.  Alors  il  commanda  que  Ton 
fît  entrer  quelques  Indiens  qu'il  avoir  ame- 
nez j 3c  avant  que  départir  3 il  préfenta  lui-  ' 
même  à Gortez  3 diverfes  pièces  d’orfevre- 
rie  3 avec  quantité  de  robes  de  coton  y 36 
d’autres  ouvrages  de  plume  fort  bien  tra- 
vaillez ; prefent  confiderable  i & pour  .U 
valeur  3 3c  pour  la  maniéré  dont  il  étoit  of- 
fert. Motezuma  diftribua  encore  quelques 
joyaux  de-prix  aux  Efpagnols  qui  affifterenc 
à l’audience  ? ce  qu’il  fit  en  grand  Prince  ^ 
genereufementi  3c  fans  témoigner  qu’on ! 
lui  en  étoit  obligé  : regardant  néanmoins 
Cortez  & fes  Capitaines  y avec  une  efpecé , 
de  fatisfa&ion  qui  marquoit  fes  inquiéta-* 
des  paflées^de  la  même  maniéré  qu’on  con» 
noît  julqu’où  alloit  la  crainte  5 par  la  jovg 
qu’on  témoigne  de  1 avoir  perdue. 
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Cortex  vu  voir  Motezjuma  dans  fin  Palais  9 
dont  on  décrit  la  grandeur  & la  magnifia 
cence.Qn  rapporte  ce  qui  fi  pajfa  en  leur 
fonverfktion  , en  d'autres  qu’ils  eurent 
fur  le ' fit  jet  de  U Religion • 


LE  jour  fuivant  3 Cortez  demanda  aUï-' 
dienee  ^ 3c  il  l’obtint  avec  tant  de  faci* 
iité,  que  les  Officiers  qui  dévoient  l’accom- 
pagner à cette  vifitS  3 arrivèrent  avec  la  ré- 
ponde. Ces  Officiers  étoient  employez  par- 
ticulièrement à la  conduite  des  Ambaf- 
fadeurs^  comme  lesMaî très  desCeremo- 
nies  &c  des  bienféances  de  la  Nation.  Le 
General  s’habilla  fort  galamment  3 fans 
néanmoins  oublier  fes  armes^qui  paflbient 
pour  une  parure  militaire.  Il  étoit  fuivi  des 
Capitaines  Pierre  d’Alvarado  ^ Gonzalede 
Sandoval  5 Jean  Velafquez  de  Leon^  8c 
Diego  d’Ordaz , avec  lîx  ou  fept  foldats  , 
-gens  de  confiance.  Bernard  Diaz  del  Cal- 
tiilo  fut  de  ce  "nombre  ; 8c  déjà  il  commen- 
çoit  à remarquer  toutes  chofes  à deffein 
deeompofer  fon  Hiftoire. 

Les  rues  étoient  remplies  d’un  nombre 
prefque  infini  de  Peuple  y qui  s’epaprefToic 
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à voir  paffer  j.es  Efpagnols  \ fans  embarraC 
fer  le  chemin  \ 5c  leurs  reverences  5c  leurs 
fou  millions  furent  accompagnées  d'accla- 
mations , ■ entre  lefquelles  on  entendit 
fouvent  repeter  le  mot  de  Teules  , qui 
en  leur  langue  fignifie  Dieux.  Cette  pa- 
role 3 dont  on  fçavoit  déjà  la  valeur  * 
nfétoit  pas  défagréable  à des  gens  qui 
fondoient  leur  plus  grande  affurance; 
fur  le  refpeét  qu'on  avoir  pour  leurs  per- 
ion  nés. 

Ils  découvrirent  de  fort  loin  le  Palais! 
de  Motezuma  3 dont  la  magnificence  té- 
moignoit  affèz  celle  des  Princes  qui  Pa-j 
voient  bâti.  On  y entroit  par  trente  por-i 
tes  , qui  répondoient  fur  autant  de  rues 
differentes  *,  5c  la  principale  face  5 qui  ren 
gardoit  fur  une  place  fort  fpacieufe,  donti 
elle  occupoit  tout  un  côté  3 étoit  bâtie  de  1 
pierres  de  jafpe  noir  9 rouge  5c  blanc  3 fort: 
polies  3 5c  placées  avec  une  proportion: 
qui  n’étoit  pas  à méprifer.  On  remarquoiti 
fur  la  principale  porte  un  grand  écuffon 
chargé  des  armes  de  Motezuma  : c'êtoit 
un  griffon  dont  la  moitié  du  corps  re- 
prefentoit  un  aigle  3 5c  l'autre  un  lionl 
|l  avoit  les  aîles  détendues  3 comme  pour 
voler  ; 5c  il  tçnoit  entre  fes  griffes  un 
tigre  qui  fembloit  fe  débattre  avec  fu-j 
feur.  Quelques  Auteurs  foûtiennent  quç 
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çe  griffon  n^ètoit  autre  chofe  qu’un  ai*? 
gle  , par  la  raifon  qu'on  n’a  jamais  vû 
de  griffon  en  ce  Pays- là  ; comme  s’il 
rfy  avoit  pas  lieu  de  douter  qu’il  y en 
eut  en  roue  le  refie  du  monde  ’9  puifque. 
les  Naturaliftes  ne  les  mettent  qu?au  rang 
de$  oifeaux  fabuleux.  Mais  il  eft  aifé  de 
répondre  a que  l’imagination  a pu  inven- 
ter' en  ce  lieu-Jà  a comme  ailleurs  a cette 
efpece  de  monftres  ? fuivant  ce  que  les 
Poçtes  appellent  Licence , & les  Peintres 
Caprice, 

En  approchant  de  la  porte  a les  Officiers 
qui  accompagnaient  le  General3s?avance- 
’jfent  jufqu’à  un  de  fes  cotez  où  faifanteu 
arriéré  quelques  démarches  mifterieufes  $ 
ils  formèrent  comme  un  demi  cercle  a afin 
de  ne  paffer  fous  la  porte  que  deux  à deux? 
C ’écoit  une  ceremonie  de  refpeét  *,  car  ils 
auroienc  crû  en  manquerais  enflent  entré 
en  Loule  dans  les  Palais  de  l’Empereur  : & 
leur  retraire  en  arriéré  marquoit  la  crainte 
qu’ils  a voient  de  fouler  aux  pieds  un  lieu  fi 
vénérable.  Après  avoir  paffé  trois  veftibules 
ornezdejafpe  a comme  la  face  du  Palais  u 
ils  arrivèrent  à l’appartement  de  Motezu- 
ma  a donc  les  falons  leur  parurent  égaler 
prient  acjmirabies  a par  leur  grandeur  8ç 
par  leurs  ornemens.  Les  planchers  étoient 
couverts  de  nattes  a d’un  travail  délicat 
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diverfifié  , 8c  les  murailles  tapilîees  dé 
pièces  tilTucs  de  coton } mele  avec  du  poil 
de  lapin  , fur  un  fond  de  plumes , le  touç 
relevé  par  l’éclat  des  diverfes  couleurs  „ 
& par  la  beauté  des  figures.  Les  lambris 
faits  d’un  affémblage  de  bois  de  cyprès  , 
de  cedre  , & d’autres  bois  de  fenteur  , 
avoient  divers  feuillages  & fêlions  de  re- 
lief-, mais  ce  qui  en  étoit  le  plus  remarqua- 
ble , eft  que  fans  avoir  l’ufage  des  doux  , 
mi  des  chevilles.ils  formoient  de  très-grands 
plat-fonds , fans  autres  liaifon  , que  celle 
qu’ils  tiroicnt  del’adreffe  dont  les  pièces  fe 
fou tcnoi.cn t réciproquement. 

On  voyoiten  chaque  falon  s un  grand 
nombre  d’Officiers  de  divers  rangs , qui 
gardoient  les  portes  ..chacun  fuivant  fa  qua- 
lité & fon  emploi-  Les  premiers  Miniftres 
de  l’Empereur  attendoient  à celle  de  l’anti- 
chambre , où  ils  reçurent  Cortez  avec1 
beaucoup  de  civilité  : néanmoins  iis  le  fi- 
rent attendre  un  peu  , afin  d’ôter  leurs  fatW 
d aies,  8c  les  riches  manteaux  dont  ils  étoienc 
parez,  lis  en  prirent  de  fiinples  , parce? 
qu’entre  ces  Peuples , la  bienfeance  ne  per-j 
snettoit  pas  de  paroître  avec  un  habit  bril- 
lant,en  la  préfence  duPrince.Les  Efpagnols 
obfervoient  ces  façons.  Tout  leur  paroi ffo il; 
nouveau  -,  8c  toutes  cbofes  contribuoient  ÿ 
imprimer  du  refped,la  grandeur  du  Palais,1 
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lés  ceremonies  de  la  réception  , 3c  jufqu’au 
profond  fiience  de  ce  grand  nombre  de 
Domeftiques. 

Motezumaétoit  debout, paré  de  toutes  les 
marques  de  fa  Souveraineté.  Il  s’avança 
quelques  pas  au  devant  du  General^à  qui  il 
mit  les  mains  fur  les  épaules,  lorsqu’il  fe 
bailla  pour  le  faluer,&  fit  feulement  un  aie 
de  vifage  doux  3c  careflant  aux  Efpagnok 
qui  l’accompagnoient;  3c  puis  il  suffit, & fi c 
donner  des  fieges  a Cortez  3c  à tous  ceux  de 
fa  fui  te,  fan  s leur  laîfler  la  liberté  de  les  refit* 
fer.  La  vifite  fut  longue  s 3c  en  maniéré  de 
converfation.  L’Empereur  débuta  par  di~' 
verfes  queftions  fur  l’Hiiîoire  naturelle  3c 
politique  des  Pays  Orientaux  ; approuvant 
a propos  ce  qui  lui  paroifToit  jufte, êc  mon* 
trant  qu  il  içavoit  appuyer  par  des  raifonne- 
mens  , les  /ujets-  qu'il  avoir  de  douter.  Il 
revint  enfin  à la  dépendance*,  & à ïoblba- 
tion  que  les  Mexicains  croient  obligez  de- 
voir pour  le  defeendant  de  leur  premier 
Roi.  Il  s applaudit  particulièrement,  de  ce 
que  la  Prophétie  touchant  les  Etrangers 
avoir  été  accomplie  fous  fon  Régné  %rès 
les  promeffes  faites  depuis  tant  de  fiecles  à 
les  prédecelfeurs  -,  & cette  créance  , vaine 
3c  meprifableen  fon  origine  3c  en  toutes» 
.es  circonftances , ne  laifla  pas  d’être  d’une 
extreme  confequence  en  cette  oeçafion  * 
Tome  19  j t 
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afin  d’ouvrir  aux  Efpagnois  le  cfiemin  dê 

S’introduire  en  ce  grand  Empire.  Ainfi  ce 

ciui  brille  le  plus  â nos  yeux  dans  la  con- 
duite de  la  vie , eft  fou  vent  comme  enchai- 
jaé  àdes  principes  fi  toibles  & fi  légers  , 
tp’il  paraît  ridicule  à ceux  qui  les  fçavent 

penetrer,  . , ,.f 

Cortez  tourna  fort  adroitement  le  uii- 
çours  fur  la  Religion  , lorfqu  entre  les  au- 
tres éclairciflemens  qu’il  donnoit  à 1 Empe- 
reur 3 des  Loix  6c  des  Coutumes  de  la  Na- 
tion il  parla  de  celles  qui  obligent  tous  ie# 
Chrétiens  en  general  y afin  que  les  vices  6c 
les  abominations  de  fes  I doles  lui  panifient 
plus  horribles  par  cette  cppofinon.  II  prit 
cette  occafion  de  fe  recrier  contre  les  iacri- 
fices  du  fang  humain  y 6c  contre  cette  bru- 
tale coutume  s dont  la  nature  meme  a voit 
horreur  5 de  manger  des  hommes  qu  ils  la- 
crifioietit  : befiaalité  introduite  en  cette 
Cour  3 avec  d’autant  plus  de  fureur  15  que  1er 
nombre  des  facnfices  étoit  plus  grand  -,  6c  i 
par  la  même  raifon  y celui  de  ces  infâme# 
irepas  plus  condamnable. 

Cette  audience  ne  fut  pas  entièrement 
inutile>puifque  Motezuma,touché  en  quel- 1 
que  maniéré  parla  force  de  la  raifon  > ban- 
nit de  deffus  fa  table  , les  plats  de  cnain 
humaine*, mais  il  n’ofa  défendre  abfolument 
cette  viande  à fes  Sujets , & il  ne  fe  rendis; 
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/ fSôint  fur  1 article  des  facrifices  : au  .con- 
traire , il  founnt  que  ce  n’étoit  pas  une 
cruauté ,d  offrir  a les  Dieux  des  prifonniers 
de  guerre  qui  étoient  déjà  condamnez  à 
la  mort,  ne  trouvant  point  de  raifort  qui 
lui  put  perfuader , que  fous  le  nom  depro- 
cnain  , on  comprenoit  jufqu’à  fes  ennemis» 
Ce  Prince  donna  fort  peu  d’fefperance  de 
se  rendre  à la  connoifFance  de  la  vérité 
^oi1ue  Cortez  & le  Pere  Olmedo  eu/Icnc 
eiiayé  ,cn  piufieurs  con  verfa  rions , de  lut 
enleigner  le  chemin  qui  y conduit.  Il  avoir 
affez  de  lumières  pour  reconnoitre  quel- 
ques avantages  de  la  Religion  Catholique, 
& pour  ne  prétendre  pas  foutenir  indiffé- 
remment tous  les  abus  de  la  fîennc  ; mais 
la  crainte  le  retenait  toujours  dans  cette 
raufle  idee  , que  fes  Dieux  étoient  bons  etï 
fon  Pays , comme  celui  des  Chétiens  l e- 
toic  aux  lieux  où  il  regnoic;  & il  fe  faifoit 
q uelque  violence  pour  cacher  fon  chagrin 
lorfqu’il  fe  fentoit  preflë  par  la  force  des 
argumens  qu’on  lui  propofoit.  Ainfi  il fouf. 
roit  beaucoup  clans  les  conférences  qu’btï 
avoir  avec.lui  fur  ce  fujet , parce  qu’il  vou- 
loir fe  rendre  complailant  aux  Efpagnols  , 
d’une  maniéré  qui' tenoit  de  la  bafFefFe  5 ÔC 
d’autre  part  , il  fe  fentoit  gêné  par  l’affeâas- 
tion  hipocrite  de  cette  faufTe  pieté  qui  lu* 
avoit  acquis  la  Couronne } & qu’il  croyoiç 
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devoir  la  maintenir.  C’eli  ce  qui  l’obligeorS 
à craindre  de  perdre  l cflime  de  Tes  fu  jets  , 
s’ils  le  voyoient  moins  appliqué  au  culte  de 
les  Dieux  : nuferabk  politique  , & propre 
aux  Tyrans , d’être  fuperbcs  en  leurs  com- 
jnandernens)&  lâches  dans  leurs  réflexions! 

Cette  refiftance  ne  fefaifok  pas  fans  oi- 
tentation  ; tn  forte  qu’un  des  premiers 
jours , comme  ce  Prince  falloir  voir  au  Ge- 
neral & au  Pere  , accompagnez  de  quel- 
oues  Capitaines  , & de  plufieurs  .Soldats'. 
Éfpagnols , la  grandeur  & la  magnificence 
defa  Cour , il  voulut,  par  un fentimentde 
vanité  , leur  montrer  le  plus  grarm  de  les 
Temples.  Il  leur  ordonna  de  s’arrêter  un 
ocu  à l’enrrée  ; & il  s’avança , afin  de  con-, 
juiter  avec  fes  Sacrificateurs , s’il  étoit  per-  , 
mis  de  faire  paraître  en  la  préfence  de  leurs 
Dieux  , des  gens  qui  ne  les  adoroient  pas.  j 
Ils  conclurent  qu’on  pouvoir  les  admettre  , ; 
pourvu  qu’ris  ne  fiffent  point  d’infolence  : , 
& auflî-tôt , deux  ou  trois  des  plus  anciens 
Sacrificateurs  fortirent , & apportèrent  la  , 
permiffion  d’entrer.  Scia  priere  qu’on  leur  > 
faifoit, Toutes  les  portes  de  ce  vafte  & lu-;  ; 
perbe  édifice  s’ouvrirent  en  même-tems  i > 
&c  Mptezumapr.it  le  foin  d expliquer  aux  < 
Efpagnols  , ce  qu’ri  y avoir  de  nulle- , 
rieux.  Il  leur  montra  les.  lieux  deftinez  au 
fervieq  lu  Teniple,l’ufage  des  vaiflêaux  8*  : 
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des  autres  inftrumèns  y 8c  ce  que  chaque 
Idole  reprefentoit  : ce  qu'il  fit  avec  tant  de 
refpeét  &c  de  ceremonies/]  ue  les  Espagnols 
ne  purent  s’empêcher  d’en  rire  5 dont  iLfie 
fit  pas  femblant  de  s’appercevoir,  mais  feu** 
lement  il  fe  tourna  vers  eux  T comme  pou£ 
retenir  leur  emportement  par  fa  vue.  Cor- 
tez  fe  lai  fiant  tranlporter  au  zele  qui  brûloic 
dans  fon  coeur  , lui  dit  Alors  : Permettez* 
moi , Seigneur  ï déplanter  la  Croix  de  Jcs  us- 
Christ  3 devant  ces  images  du  Diable  3 & 
vous  verre zfi elles  font  dignes  d' adoration , 014 
de  mépris.  La  fureur  des  Sacrificateurs  prie 
feu  à cette  propofition  * 8c  Motezuma  en 
fut  interdit  8c  mortifié  5,  n’ayant  ni  la  pa- 
tience de  la  fouffrir  ÿ ni  le  courage  de  s’en 
offenfer  t fur  quoi  il  prit  un  parti  entre 
fon  premier  refientiment  5 & fon  zele  h i- 
pocrite  ; 8c  afin  de  fatisfaire  y 8c  à l’un  8 C 
à l’autre  : Fous  pourriez,  dit-il  aux  Efpa- 
gnols  3 accorder  à ce  lieu  F attention  que  vom 
êtes  obligez,  d' avoir  pour  ma  perfonne . A ces 
mots  il  forcit  du  Temple  5 afin  qu’ils  fo 
fuiviflentj  8c  il  s’arrêta  fous  le  portique, 
où  il  ajouta  s.  avec  moins  d’émotion  : Aies* 
amis  {vous  n ave  ^maintenant  qu d retourner 
en  votre  quartier  \ car  je  veux  demeurer  ici  * 
afin  de  demander  pardon  à mes  Dieux  3 de 
F excès  de  ma  patience  : Saillie  remarqua- 
fcle,  caufée  par  l’cinlwas  gù  il  fe  «cm- 
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voit,  & exprimée  en  des  termes  qui  faU 
foient  connoîtrefa  réfohmon  , & ce  qu’il 
lui  courait  à demeurer  dans  tes  bornes  de 
la  modération. 

Après  cette  expérience, fume  de  quel-  _ 
ques  autres , Cortez  réfolut , fuivant  1 avis 
du  Pere  Olmcdo , & du  Licencié  Diaz  , , 
que  l’on  ne  parlerait  plus  de  Religion  , 

jufqu’à  un  temps  plus  propre  jparceque  cela 

ne  îervott  qu’à  irriter  & à endurcir  l’efprit 
de  Motezuma.  Cependant  il  obtint  de  cet 
Empereur  la  liberté  de  rendre  à Dieu  un- 
culte  public  ; & Motezuma  même  envoya 
les  Intendans  de  fes  bâtimens , afin  qu’on 
bâtit  un  Temple  à fes  dépens , ainfi  que  le 
General  le  fquhaitoit  y tant  il  avoit  de  paf- 
fîon  qu’on  lelaiflaten  repos , fur  le  fujet  de 
les  erreurs*  D’abord  on  nettoya  un  des 
principaux  falons  du  Palais  , qui  fervoit  de  , 
logement  aux  Efpagnols , & apres  lavoir 
reblanchi  par  tout , on  y eleva  un  Autel  , 
où  l’on  mit  un  tableau  de  la  tres-fainte 
Vierge  , fur  des  gradins  magnifiquement 
ornez.  On  dreffa  une  grande  Croix  devant 
la  porte  du  falon,qui  devint  ainfi  une  Cha- 
pelle fort  propre  , où  on  difoit  tous  les 
jours  la  Méfié , on  faifoit  la  priera  du  Ro« 
faire , & plufieurs  autres  exercices  de  pie- 
té & de  dévotion.  Motezuma  y afiiftoit 
quelquefois  , accompagné  de  fes  Princes 
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cfc  dé  fes  Minières  a,  qui  loiioienc  extrême- 
ment la  douceur  de  notre  facrifîce  r fan$ 
reconiioîcre  Pin  humanité  3c  1 abomination 
des  leurs  : aveugles  fuperAitieux  y à qui 
leurs  ténèbres  étoient  palpables  5.  & qui  fe 
défendaient  par  ia  coutume  , contre  h 
raifon. 

Mais  avant  que  de  rapporter  ce  qui  arri- 
va  aux  Efpagnols  en  cette  Ville  , il  eft  à 
propos  de  faire  la  defeription  de  fa  gran- 
deufa  de  la  forme  de  fon  Gouvernement  3c 
de  fa  Police  y 3c  de  donner  y enfin  y toutes- 
les  connoiflances  necefîaires  à Pintelligen- 
ce  & à l’idée  de  ces  évenemens  : puifqu  en- 
core que  ces  peintures  interrompent  la  nar- 
ration y elles dont  neanmoins  neceflaires  à 
PHiftoire,  pourvu  qu’elles  ncfoienr  point 
hors  du  fujet  y 3c  qu’elles  foient  exemte# 
des  autres  taches  y ^ui  font’  les  vices  de  la? 
difgrefîîon. 
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Defcription  de  la  Fille  de  Mexique  ; de  fou 
air  y de  fa  fit  nation  , du  Marche  de  Tla* 
teluco  , & du  plus  grand  dû  fies  Temples  3 
dédié  au  Dieu  d>e  la  Guerre , 


LA  grande  Ville  de  Mexique  avoitî 
été  connue  au  commencement  de  fâ 
fondation  s fous  le  nom  de  Tenuchtit* 
tan  , Qü  fous  quelque  autre  approchant 
de- celui -là  5 fur  quoi  les  Auteurs  fe  fa- 
tiguent afitez  inutilement  Elle  pouvolf 
alors  contenir  foixante  milles  5 en  deux 
quartiers  fépàrez  , dont  l’un  fe  nommoit 
Tiateluco  s qui  n’étoit  rempli  que  de  me* 
h u peuple  s &C  l’autre  Mexico  , fejonr 
de  la  Cour  & de  toute  la  Nobleffe  y SC 
dont  par  cette  raifon  la  Ville  entière  avoic 
pris  le  nom. 

Elle  étoit  fltuée  au  milieu  d’une  varte 
plaine  s couronnée  de  tous  cotez  par  de 
très-hautes  montagnes , dont  lés  torrens  & 
les  ruifleiüx  alloient  former  divers  étangs 
dans  la  vallée  f &z  au  centre  deux  grands 
Lacs  , que  la  Nation  Mexicaine  occupoit 
par  plus  de  cinquante  Villes  ou  Bourga- 
des, Cette  petite  mer  avoit  trente  lieues  de 
circonférence  ] 
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circonférence;  & les  deux  Lacs  qui  la  com- 
poioient  , communiquoient  leurs  eaux  par 
une  digue  de  pierre  qui  les  feparoit , & où 
on  avoir  pratiqué  des  ouvertures , que  l’on 
pafloit  fur  des  ponts  de  bois.  Chaque  ou- 
verturc  avoir  des  deux  cotez , un  portereau 
qui  le  levoit , afin  de  donner  de  l’eau  au 
Lac  inferieur  , qui  avoir  fou  vent  befoin  du 
iecours  de  l’autre.  Le  plus  haut  étoit  d’une 
eau  douce  & claire  , où  on  trouvoit  des 
poilions  de  fort  bon  goût  : l’autre  avoir  Ces 
eaux  epailîes  & falées  femblables  à celles  de 
la  Mer.  Ce  n’eft  pas  que  les  torrens  doue 
elles  etoient  formées  , eu  (lent  une  qualité 
differente  de  ceux  qui  compofoient  le  Lac 
luperieur  : la  falûre  ne  venoit  que  de  la  na-». 
Eure  deia  terre  qui  renfermoit  ces  eaux 
& qui  etoit  groffiere  & nitreufe  en  cet 
endroit.  Ce  défaut  même  tournoit  à un 
très-grand  avantage,  à caufe  du  fel  que  l’on 

falloir  par  tout  fur  les  bords  de  ce  Lac  où 

i s laifloient  purifier  au  Soleil  ; & puis 
Us  rafinoient  par  le  feu  , l’écume,  & les 
luperfiuitez  que  le  batemenc  du  flotavoit 
amaflees.  - 

C etoitprefque  au  milieu  de  ce  Lac  falé  ’ 
que  l’on  avoir  fondé  la  Ville  de  Mexique  ' 
dont  la  hauteur  eft  à dix-neuf  degrez  trei- 
ze minutes  au  Nord  de  la  Ligne  Equino- 
xiale ,^au  dedans  de  la  Zone  Torride , quc 
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les  anciens  Philofophes  s’imaginoient  être 
toute  en  feu , & inhabitable  , par  un  rai- 
fonnement  qui  doit  apprendre  à notre  ex- 
périence le  peu  de  fondement  que  l’on  doit 
faire  fur  la  Icience  des  hommes  , en  toutes 
ces  connoiflances  qui  ne  s’aident  point  de 
la  voie  des  fens  pour  détromper  l’enten- 
dement. Elle  jojiifloit  d’une  température 
d’air  agréable  & faine  , où  le  froid  & la 
chaleur  fe  faifoient  fentir  en  leur  faifon  , 
mais  l’un  8c  l’autre  à un  degré  modéré  ; 
l’humidité,  qui  pouvoir  le  plus  attaquer  la 
fanté , à caufe  de  la  fituation  du  lieu,  étoit 
corrigée  par  la  faveur  des  vents,  8c 
bénéfice  du  Soleil.  v 

Cette  grande  Ville  avoir  des  lieux  très- 
agréables  au  milicu  des  eaux  , 8c  donnoit 
la  main  à la  terre  , par  fes  diguesou  chauf- 
fées principales  ; fabrique  fomptueufe  ^ 
qui  ne  fervoit  pas  moins  à l’ornement , qu’à 
la  neceffité.  La  première,  du  cote  du  Midi, 
ayoit  deux  lieues  de  longueur  ; 8c  c’eft  par 
où  les  Efpagnols  firent  leur  entrée.  L’au- 
tre , du  côté  du  Septentrion  , n’étoit  que 
d’une  lieue  : 8c  îatroineme , un  peu  moin- 
dre , regardoit  l’Occident.  Les  rués  de 
Ville  , fort  larges , paroiffojent  avoir  été 
tirées  au  cordeau  ; les  unes  étoient  d’eau  , 
avec  leurs  ponts , pour  la  communication 
des  Habitons  : les  autres  de  terre  feule  , 
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fivoient  été  faites  à la  main  : enfin  on  en 
voyou  quelques-unes  de  terre  & d’eau  en- 
lemble  ; la  terre  des  deux  cotez  , pour  le 
pa  liage  des  gens  de  pied,  & l’eau  au  milieu 
pour  1 ufage  des  canots  8c  des  barques  de 
diverfe  fabrique,  qui  navigeoient  par  tout 
dans  la  Ville  , ou  qui  fervoient  au  com- 
merce , 8c  dont  le  nombre  paroîtra  peut- 
etre incroyable,  puifque  les  Mexicains  af- 
fûtent qu’il  alloit  à cinquante  mille , fans 
compter  les  autres  moindres  embarcations, 
qu’ils  appelaient  Acales , faites  d’un  feul 
tronc  d’arbre , & capables  de  contenir  un 
nomme  qui  ramoit. 

a ^ t^t  CifitficcS  PU'D^CS  > & les  maifons 
des  Nobles  , qui  compofoient  la  plus 
grande  partie  de  la  Ville  , étoient  de 
pierre  , & bien  bâties  ; celles  du  Peu- 
ple baffes  8c  inégales  : mais  les  unes  & 
les  autres  difpofées  enforte  , qu’elles  iaif- 
foient  differentes  places  d’un  terrein  plein 
& uni  , où  ils  tenoient  leurs  Marchez. 

La  place  de  Tlateluco , d’une  étendue 
admirable  , étoit  celle  où  l’on  voyoitle 
plus  grand  concours  de  monde  , à caufe 
de  fes  Foires  , qui  le  tenoient  à certains 
Jours  de  l’annee  , où  les  Payfans  & les 
Marchand?  de  tout  le  Royaume  fe  ren- 
voient avec  ce  qu’ils  avoient  de  plus  pré- 
cieux , tant  en  fruits  , ou  produdions  tfe  h 
yuij 
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terre,  qu’en  manufactures.  Il  accouroienff 
en  fi  grand  nombre,  qu’encoreque  Herrera 
nous  figure  cette  place  une  des  plus  grandes 
du  Monde,el|e  étoit  néanmoins  remplie  de 
leurs  tentes  , toutes  de  rang  , & fi  prêt 
fées  , qu’à,  peine  les  acheteurs  pou  voient- 
ils  trouver  de  la  place  entre  deux  rangs. 
Chacun  connoiflok  fon  pofte  ; & ils  ar- 
moient  leurs  boutiques  de  couvertures  gar- 
nies de  gros  coton , & à l’épreuve  du  So- 
leil & de  la  pluie.  Nos  Ecrivains  s'atta- 
chent a conter  l’ordre  , la  variété  & la 
yicfiefie  de  ces  Marchez.  Il  y avoit  des 
rangs  d’Orfevres,qui  vendoient  des  joyaux 
de  Ses  chaînes  d’un  travail  fingulier  j des 
vafes,&  diverfes  figures  d’animaux  d’or  oüt 
d?argent,  faits  avec  tant  d’art , que  quel- 
ques-uns de  ces  ouvrages  ont  épuifé  toute 
f habileté  & toute  laTpeculation  de  nos 
meilleurs  ouvriers  , particulièrement  de 
petites  marmites , dont  les  ances  étoient 
mobiles , quoiqu’elles  eulïent  été  fondues 
d’un  même  jet  avec  la  marmite  j & d’au- 
tres pièces  de  ce  genre  , où  l’on  trouvok 
des  moulures  &c  du  relief,  fans  qu’il  y eût 
aucune  trace  ni  apparence  du  marteau,  ni 
ducifeau.  On  voyoit  des  rangs  de  Pein- 
tres , qui  expofoient  des  defleins  & des 
payfages  d’un  très-bon  goût, de  cette  ordon- 
nance de  plumes,  quidonnoient le  coloris 
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& la  vie  à la  figure  y enforte  qu’on  a vu  des 
ouvrages  de  cette  efpece  y où  l’on  ne  fça- 
voit  lequel  admirer  de  l’art  y ou  de  la  pa^ 
tience  du  Peintre  * Toutes  les  diverfes  fortes 
de  toiles  qui  fe  fabriquoient  dans  ce  vafte 
Empire  yfe  vehdoient  à ces  Marchez  : el- 
les étoient  faites  de  coton  & de  poil  de  la- 
pin y filez  enfemble  par  les  femmes  enne- 
mies de  l’oifiveté  y de  très-adroites  à cette 
forte  de  manufacture.  Ou  vendoit  ailleurs 
des  buyres  y des  cuvettes d’autres  ou- 
vrages d’une  figure  exquife  de  d’une  pote-* 
ne  très-fine  y differente  en  couleur  3 & en 
odeur  même  y dont  ils  compofoient  y avec 
une  adreffe  furprenante/oute  forte  de  vaif- 
felle  neceffaire  au  fervice  du  ménage  , & à 
l’ornement  des  chambres  $ l’ufage  n’étant 
point  d’avoir  de  l’or  de  de  l’argent  en  vaif- 
ielle  , hors  le  Palais  de  l’Empereur  y où 
encore  on  ne  s’en  fer  voit  qu’aux  jours  des 
plus  grandes  F êtes.  On  y trouvoit  encore 
dans  le  même  ordre  3 avec  abondance  5 
toute  forte  de  fruits,  de  viandes  de  de  poif- 
fons , de  enfin  tout  ce  qui  pouvoir  contri- 
buer au  plaifîr  de  aux  befoins  de  la  vie.  L’a- 
chat de  la  vente  fe  faifoient  par  échange  ^ 
chacun  donnant  ce  qu’il  avoit  de  trop 
pour  ce  qui  lui  manquoit.  Le  mayz  & le 
cacao  fervoienc  feulement  de  monnoic 
pour  les  chofes  de  moindre  valeur.  Ils  ne  fç 
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régloient  point  par  le  poids  qu’ils  ne  côfî3 
noiffoient  pas  , mais  ils  avoient  différentes 
mefures  , qui  leur  fervoient  à diftinguer  la 
quantité  9 outre  l’ufagc  des  chifres  &c  des 
nombres  > par  lefquels  ils  déterminoient 
le  prix  de  chaque  chofe  3 fuivant  la  taxe» 
ïl  y avoit  une  maifon  où  les  Juges 
du  Commerce  tenoient  leur  Tribunal  * 
deftiné  à regler  les  différends  entre  les 
Kégocians.  D’autres  Miniftres  inferieurs 
alloient  par  les  Marchez  maintenir  par 
leur  autorité  3 l’égalité  dans  les  traitez  ; 
& ils  rapportoient  au  premier  Tribut 
nal  3 les  caufes  où  ils  trouvoient  que 
la  fraude  ou  l’excès' du  prix  meritoient 
quelque  châtiment.  Nos  Efpagnols  ad- 
mirèrent avec  juftice  , la  première  fois  ± 
l’abondance  5 la  diverfîté  y l’ordre  Sc 
la  police  de  ces  Marchez  > où  cette  mul- 
titude prefque  infinie  de  Peuple  trafic 
quoitfi  paifiblement,C’étoit  véritablement 
un  fpe&acle  merveilleux  9 qui  reprefentoit 
d'une  feule  vue  5 la  grandeur  & le  Gouver- 
nement de  cet  Empire. 

Les  Temples  , s’il  eft  permis  de  leur 
^donner  ce  nom  , s’éievoieat  magnifique*» 
ment  au  deffus  de  tous  les  autres  édifices. 
Le  plus  grand  lieu  de  la  réfidence  du 
Chef  de  ces  infâmes  Sacrificateurs  , étoit 
confacré  à ITdole  Fî&tzilipuzili  y qui.fi- 
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gnifioic  en  leur  langue  le  Dieu  de  la  guerre, 
& qui  paffoit  pour  le  Souverain  de  tous 
leurs  Dieux.  On  peut  juger  par  cet  Attribut 
de  Souveraineté  , combien  cette  Nation 
cftimoit  Part  militaire.  Les  Soldats  Efpa- 
gnols  appelloient  cette  Idole  Huchilobos  ^ 
par  corruption  de  nom  & de  prononcia- 
tion &c  c’eft  ainfi  que  Bernard  Diaz  La 
nommée,  parce  qu’il  trouvoit  la  même  dif- 
ficulté à écrire  fon  vrai  nom.  Nos  Auteurs 
font  fort  oppofez  les  uns  aux  autres , fur  la 
defeription  de  ce  fuperbe  bâtiment.  Herre- 
ras’eft  entièrement  attaché  à celle  de  Go- 
TTiZîd  : ceux  qui  font  vu  depuis , avoient 
d’autres  choies  en  tête  , 3c  les  Auteurs  mo- 
dernes en  ont  formé  des  delfeins  fuivant 
leur  imagination.  Nous  fuivons  le  Pere  Jo~ 
feph  d’Acofta , & d’autres  plus  exaéts  &C 
mieux  informez. 

On  entroic  d’abord  dans  une  grande  pla- 
ce quarrée , & fermée  d’une  muraille  de 
pierre , où  plufîeurs  couleuvres  de  relief  , 
entrelafïées  de  diverfes  maniérés  au  dehors 
de  la  muraille  , imprimoient  de  l’horreur  „ 
principalement  à la  vûë  du  frontifpicc  de 
la  première  porte , qui  en  étoit  chargé  , 
non  fans  quelque  fignification  mifterieufe. 
Avant  que  d’arriver  à cette  porte  , on  ren- 
controit  une  efpece  de  Chapelle,  qui  n’étoit 
pas  moins  affreufe  : elle  étoit  de  pierre,  éle* 
V u iiij 
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vée  de  trente  degrez  , avec  une  terrafié  e& 
haut, où  on  avoit  planté  fur  un  même  rang, 
& d’efpaceen  efpace  , plufieurs  trônes  de 
grands  arbres  taillez  également , qui  fbiite- 
noient  des  perches  qui  paffoient  d’un  ar- 
bre à l’autre.  Ils  avoient  enfilé  par  les  tem- 
pes , à chacune  de  ces  perches  , quelques 
crânes  des  malheureux  qui  avoient  été  im- 
înolez3dont  le  nombre  , qu’on  ne  peut  rap- 
porter fans  horreur  , étoit  toujours  égal  y 
parce  que  les  Miniftres  du  Temple  avoient 
foin  de  remplacer  celles  qui  tomboient  par 
l’injure  du  temps  : déplorable  trophée  , où 
l’ennemi  du  genre  humain  étaloit  les  mar- 
ques de  fa  rage  3 que  ces  Barbares  confer- 
voient  fans  aucun  remors  de  la  nature,  où 
la  cruauté  prenoit  le  mafque  de  laReligion* 
ëc  ou  la  mort  accompagnée  de  tout  ce 
qu’elle  a de  terrible,  de  venoit  familière  aux 
yeux  par  l’habitude. 

Les  quatre  cotez  de  la  place  avoient  cha* 
cun  une  porte  qui  fe  répondoient , &€ 
étoient  ouvertes  fur  les  quatre  principaux 
Vents.  Chaque  porte  avoit  fur  ion  portail 
quatre  ftatuës  de  pierre,  quifembloient  par 
leursgeftes montrer  le  chemin,  comme  fi 
elles  euffent  voulu  renvoyer  ceux  qui  n’é- 
toient  pas  bien  difpofez  -,  elles  tenoient  le 
rang  de  Dieux  Liminaires  , ou  Portiers  y 
parce  qu’on  leur  donnoit  quelques  reveren- 
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les  en  entrant.  Les  logemens  des  Sacrifica- 
teurs 5c  des  Miniftres  étoient  appliquez  à la 
partie  intérieure  de  la  muraille  de  la  place  y 
avec  quelques  boutiques  qui  en  occu- 
poient  tout  le  circuit  y fans  retrancher  que 
fort  peu  de  choie  de  fa  capacité  fi  vafte^que 
huit  à dix  mille  perfonneS  y danfoient  com- 
modément 3 aux  jours  de  leurs  Fêtes  les 
plus  folemnelles. 

Au  centre  de  cette  place  s’élevoit  une 
grande  machine  de  pierre  3 qui  par  un  tems 
lerein.,  fe  découvroit  au  delfiis  des  plus  hau-; 
tes  tours  de  la  Ville.  Elle  alloit  toujours  en 
diminuant , jufqu'à  former  une  demi-pira^ 
mide,,  dont  trois  des  cotez  étoient  en  gla- 
cis ; 5c  le  quatrième  foutenoit  un  efcalier  : 
édifice  fomptueux^  5c  qui  avoit  toutes  les 
proportions  de  la  bonne  archite&ure.  Sa 
hauteur  étoit  de  fi  x- vingt  devrez,  & fa  con- 
ftruâion  fi  folide  3 qu’elle  fe  terminoit  en 
une  place  de  quarante  pieds  en  quarré,dont 
le  plancher  étoit  couvert  fort  proprement 
de  divers  carreaux  de  jafpe  de  toute  forte 
de  couleurs.  Les  piliers  ou  appuis  d’une 
maniéré  de  baluftrade  qui  regnoit  autour 
de  cette  place  y étoient  tournez  en  co- 
quille de  limaçon  y 5c  revêtus  par  les  deux 
façes  y de  pierres  noires  femblables  au 
jouis  y appliquées  avec  foin  y 5c  jointes 
par  le  moyen  d’un  bitume  rouge  5c  blanc  y 
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ce  qui  donnoit  beaucoup  d’agrément  & 
tout  cet  édifice* 

Aux  deux  cotez  délia  baluftrade  3 à l'en- 
droit où  l’efealier  finifloit  y deux  ftatues  de 
marbre  foûtenoient , d’une  maniéré  qui  ex* 
primoit  fort  bien  leur  travail  , deux  grands 
chandeliers  d’une  façon  extraordinaire. 
Plus  avant  > une  pierre  verte  s’élevoit  de 
cinq  pieds  de  haut , taillée  en  dos  d’âne  * 
pu  Poil  étendoit  fur  le  dos  le  miferable  qui 
devoir  fervir  de  vi&ime  5 afin  de  lui  fendre 
Peftomac*  & d’en  tirer  le  cœur.  Audeflus 
de  cette  pierre^en  face  de  l’efcalier^on  trou* 
voit  une  Chapelle  a dont  la  ftructure  étoië 
folide  & bien  entendue  - couverte  d’un 
toit  de  bois  rare  & précieux  3 fous  lequel 
ils  avoient  placé  leur  Idole  fur  un  Aurel 
fort  élevé  9 entouré  de  rideaux.  Elle  étoit 
de  figure  humaine  ^ affîfe  fur  un  trône  fou- 
tenu  par  un  globe  d’azur^  qu’ils  appelloient 
Je  Cieh  11  fortoit  dés  deux  cotez  de  ce  glo- 
be ^ quatre  bâtons  y dont  le  bout  étoittaillé 
en  tête  de  ferpent  9 que  les  Sacrificateurs 
portoicnt  fur  leurs  épaules  y lorfqu’ils  pro- 
duifoientleur  Idole  en  public.  Elle  avoir 
fur  la  tête  un  cafque  de  plumes  de  diverfes 
couleurs , en  figure  d’oifeau , avec  le  bec 
3c  la  crête  d’or  bruni.  Son  vifage  étoit  af- 
freux & fevcrc  3 & encore  plus  enlaidi  par 
deux  raies  bleues  qu’elle  a voit , l’une  fur  le 
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front  y & l'autre  fur  le  nez.  Sa  main  droite 
s’appuyoitfur  une  couleuvre  ondoyante  9 
qui  lui  fervoitde  bâton  : la  gauche  portoit 
quatre  fléchés , qu’ils  reveroient  comme 
un  prefent  du  Ciel  , & un  bouclier  couvert 
de  cinq  plumes  blanches  mifes  en  croix. 
Tous  ces  ornemens  , ces  marques  & ces 
couleuvres  , avoient  leur  fignifleation  mif- 
terieufe  : fur  quoi  ces  miferablesdébitoient 
mille  rêveries  y avec  des  reflexions  dignes 
de  pitié. 

Une  autre  Chapelle  à gauche  de  la  pre- 
mière^ de  la  même  fabrique  & grandeur, 
enfermoit  l’Idole  appelléc  Tlatoch  y qui  ref- 
fembloit  patfaitement  à celle  qu’on  vient 
de  décrire  : aufli  tenoient-ils  ces  Dieux 
pour  freres  > & fi  bons  amis,  qu’ils  parta- 
geoient  entr’eux  le  pouvoir  fouverain  fur  la 
guerre  j égaux  en  force , & uniformes  en 
Volonté.  C’eft  par  cette  raifon  qu’ils  ne  leue 
©ffroient  a tous  deux  qu’une  même  vidtime, 
que  les  prières  etoienten  commun,  & qu’ils 
les  r emercioient  également  des  bons  fuccèsj 
tenant , pour  ainfi  dire , leur  dévotion  ea 
équilibre. 

Le  trefor  de  ces  deux  Chapelles  étoit  d’un 
prix  ineftimable  : les  murailles  8c  les  Au- 
tels étoient  couverts  de  joyaux  & de  pierres 
precieufes , fur  des  plumes  de  couleurs.  Il  y 
avoir  huit  Temples  dans  la  Ville  , aufli 
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riches  , 8c  bâtis  à peu  près  de  la  même  ma- 
niéré. Les  autres  moindres  alloientà  deux 
mille , où  on  adoroit  autant  d’idoles  dif- 
ferentes en  nombre  3 en  figuré , 8c  en  pou- 
voir. A peine  y avoit-il  une  rue  qui  n’eût 
fon  Dieu  tutelaire  • 8c  il  n’eft  point  de  mal 
dont  la  nature  fe  fait  payer  un  tribut  par 
iiotre  infirmité , qui  n’eût  fon  Aurel,  où 
ils  couroient  pour  y trouver  le  remede. 
Leur  imagination  bleffee  fe  forgeoit  dej 
Dieux  de  fa  propre  crainte,  fans  confideret 
qu’ils  afFoiblifioient  le  pouvoir  des  uns 
par  celui  qu’ils  attribuoient  aux  autres  f 
ainfi  le  Démon  augmentoit  fon  empire 
à tous  momens , par  une  hdrrible  tiran- 
nie  fur  des  créatures  râifonnables , dont 
il  étoit  en  poffeffion  depuis  tant  de  fie-; 
clés  *,  fur  quoi  il  faut  admirer  la  profon- 
deur des  jiigemens  incomprehenfibles  dit 
Très- haut* 
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l,es  differentes  Mai  fins  que  Motez.umct  civoit 
pourfon  diversement  : Ses  Cabinets  d'ar - 
mes,  fis  Jardins,  fit  Parcs,  & fis  au- 
tres bâtiment  conjïderabies , au  dedans  & 
au  dehors  de  U Fille. 

OUrre  le  principal  Palais  où  Motezu- 
ma  ha  bi  toit , & celui  que  les  Efpa- 
pnols  occupoientj  cec  Empereur  avoir  plu- 
aeurs  maifonç  de  plaifir^  qui  contribuoienc 
a l’ornement  de  la  Cité  , & à l’oftentation 
delà  grandeur.  Une  de  ces  malions,  où 
on  voyoit  de  grands  corridors  fur  des  co« 
omnes  de  ja/pe  , étoit  le  lieu  quirenfer-’ 
moit  toute?  les  efpeçes  d’oifeaux  que  la 
Nouvelle  Efpagne  produit,  8c  qui  font  ef- 
îimez , foitpar  la  beauté  de  leur  plumage  , 
fçitpar  celle  de  leur  chant.  Cette  divcrfitl 
en  fai/oit  voir  de  fort  extraordinaires,  8c 
dont  jufqu’alojrs  on  n’avoit  eu  aucune  con- 
noiffarrce  en  Europe.  Les  marins  fe  nour- 
rifibient  en  un  étang  d’eau  falée  ; & les 
oifeaux  de  ri  viere  en  avoient  un  d’eau  dou- 
ce. On  dit  qu’il  s’èn  frouvoit  de  cinq  ou 
lîx  couleurs  , qu’on  pjumoit  en  certaine 
faifon , fans  les  faire  mourir , afin  df  réï- 
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îerer  plus  d’une  fois  le  profit  que  leur  xnuA 

tre  droit  de  leurs  plumes: marchandée  très-» 

Î>récieufe  entre  les  Mexicains  9 parce  qu’ils 
’employ oient  à leurs  toiles 3i  leurs  pein- 
tures J &C  dans  tous  leurs  ornemens.  Le 
nombre  de  ces  oifeaux  étoit  fi  grande  &C 
on  les  confervoic  avec  tant  de  loin  9 qu’il 
occupoit  plus  de  trois  cens  hommes  9 ha-; 
biles  en  la  connoifiance  de  leurs  maladies j 
obligez  de  leur  fournir  la  nourriture 
dont  ils  le  repaifloient  lorfqu’ils  croient  en 
liberté.  Près  de  cette  maifon  Motezuma 
en  avoitune  autre  plus  grande3avec  divers 
appartemens  capables  de  loger  fa  perfonne 
& toute  fa  Maifon.  Ceft  où  il  tenoit  fou 
équipage  de  chafle,&  où  on  nourriffbit  fe§ 
pifeaux  de  prpye  : les  uns  en  des  cages  fort 
propres,&  tenues  fort  nettement } & ceux- 
là  n’étoient  que  pour  être  obfervez  avec  ad- 
miration , ou  curiofité  : les  autres  étoient 
fur  la  perche  3 accoutumez  à porter  la  lon- 
ge, Sc  dreflez  pour  le  plaifir  de  la  fauconne- 
rie. Les  Mexicains  étoient  très-'fçavans  en 
cet  exercice  3 parce  qu?iîs  avoient  des  oi- 
feaux  d’une  race  excellente  9 pareils  au  nb-> 
très,»  Sc  qui  ne  leur  cedoient  point  en  la  do-; 
pilité  avec  laquelle  ils  reviennent  au  leurre  9 
& en  la  vigueur  avec  laquelle  ils  fondent 
fur  la  proye.  Entre  les  oiicaux  qui  étoient 
en  cage  , il  y en  avoitd^me  gr  andeur  && 
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d une  fime  fi  exci:aordinaire  , qu’ils  pa- 
foiiToienc  des  monftres  ; fur  tout  des  aigles 
de  cette  efpece  que  l’on  nomme  Royale 
d une  taille  furprenante  , & d’une  pro- 
digieufe  voracité  : jufques-là  qu’on  trouve 
un  Auteur  qui  avance , qu’un  de  ces  aigles 
mangeoit  un  mouton  à chaque  repas.  I| 
nous  doit  fçavoir  gré  , de  ce  que  nous 
n appuyons  pas  defon  nom , un  difeours 
qu’il  nous  paroît  avoir  crû  avec  trop  de 
facilite.  x 

En  une  fécondé  cour  de  cette  maifon  on 
voyoit  toutes  les  betes  lauvagesdonton  fai- 
oit  prefent  a Motezuma  , ou  qui  étoienc 
priles  par  fes  Cbaffeurs.  On  gardoit  les  fé- 
roces, comme  les  lions,  les  tvgres  , les 
ours,  & les  autres  efpeces  que  la'  Nouvelle 
tipagne  produit , en  de  fortes  cages  de 
bois  rangées  en  bon  ordre  dans  un  lieu  cou- 
Vert.  Mais  rien  ne  furprenoit  tant,  que  la 
vuë  du  taureau  de  Mexique,  très-rare 
dompofé  de  pîufieurs  & divers  animaux  * 
tenant  du  chameau,la  boffefur  les  épaules! 
du  lion  ,1e  flanc  fec  & retiré  , la  queue 
touffue , & le  col  armé  de  longs  crins  en 
maniéré  de  jubé  ; & du  taureau,  les  corne? 
o£  le  pied  fencUi  y ousre  qu’il  imitoicla  fë-* 
roené  de  ce  dernier  , dans  la  vigueur  & la 
le gerete  avec  laquelle  il  attaquoit.  Cette  et 
pecc  d’amphiteâtre  parut  aux  Efpagnols 
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digne  d'un  grand  Prince  , puifque  c?eft  un 
lifage  établi  dans  le  monde  de  toute  antir- 
quité  , de  lignifier  la  grandeur  des  hommes 
par  le  fimbole  des  animaux  qui  ont  de  la 

fierté.  , 

Quelques-uns  de  nos  Ecrivains  ont  pre~ 
tendu  qu’en  un  lieu  fecret  de  ce  Palais  on 
nonrrilToit  de  viandes  choifies3une  horrible 
quantité  d’animaux  venimeux,  en  différent 
yafes  & en  diverfes  cavernes , comme  vi- 
pères 3 ferpensà  fonnette  feorpions  -,  en- 
fin il  ont  pouffe  la  chofe  jufques  aux  cro- 
çodilles  : mais  ils  ajoutent  que  cet  étalage 
de  venimeufe  grandeur  ne  parut  point  aux 

yeux  des  Efpagnols,  qui  en  trouvèrent  feu- 
lement les  vertiges.  Cette  réferye  donne 
bien  un  air  de  fable  à ce  récit  : & il  y a 
beaucoup  d’apparence  qu’il  n’éroit  fondé 
que  fur  l’opinion  des  Indiens  , qui  le 
croyoient  ainfi  , & que  c’etoit  une  de  ces 
horreurs  que  le  vulgaire  invente  pour  char- 
ger la  fierté  des  Tyrans , particulièrement 
quand  il  les  fert  avec  peine, & qu’il  en  par- 
le avec  crainte»  / 

Au  premier  étage  de  cette  cour  occupée 
par  les  animaux  /étpit  un  grand  apparte- 
ment pour  les  bouffons,les  bâteleurs  ôe  les 
joiieur$  de  gobelets , qui  fervoient  au  di- 
vertiflernent  du  Prince.  Ils  mettoient  en 
çç  rang  jufques  aux  laionftres , cqmme  les 

nains  £ 
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fiains  , les  bolT as , & les  autres  erreurs  de 
a nature.  Chaque  efpece  avoit  Ton  quar- 
tier fepare  , & des  Maîtres  à part-,  qui  leur 
montraient  toute  forte  de  tours  d’adreffe  & 
de  foupleffe,  avec  des  Officiers  qui  avoient 
loin  de  les  régaler:  ce  qui  fe  faifoit  avec 
tant  d ordre  , qu’il  Ce  trouvoit  entre  les 
pauvres  quelques  peres  qui  défiguraient 
leurs  emans,  afin  de  leur  procurer  les  com- 
moditez  de  la  vie  dans  cette  retraite  en 
leur  donnant  pour  tout  mérité  leur  dif- 
formité. 

La  grandeur  de  Motezuma  ne  Ce  recon- 
noilloit  pas  moins  en  deux  autres  maifons 
ou  1 on  confervoit  toutes  fortes  d’armes  : 

1 une  fer  voit  comme  d’arcenal  , où  on  les 
fabriquent  , & l’autre  de  mâgafîn.  Tous 
les  excellens  Ouvriers  en  cet  art , vivoienc 
e travaillaient  en  la  première  de  ce  s mai- 
lons.  Us  etoient  diftriboez  en  differentes 
boutiques,  fuivant  leur  emploi  : en  l’une 
on  planoit  les  baguettes  deitinées  à fervir 
des  fléchés  : en  l’autre , on  tailloir  les  pier- 
res  a lufil^qu!  dévoient  en  faire  la  pointe, 
Ainii  chaque  efpece  d’armes  offenfi ves  , ou 
detenfives,  avoit  fon  Ouvrier  & fes  Offi- 
ciers le  parez,  outre  certains  Sur-Intendans 
qui  te  noient  regiftre  à leur  maniéré  de  la 
quantité  & du  prix  de  tout  ce  qui  fe  fai- 
01t.  Lautrc  maifon  } dont  le  bâtiment 
Tome  L Xx 
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avoit  plus  d’apparence,  fcrvoit,  comme  oR 
a dit , de  magafin  à ferrer  ces  armes  lorf- 
qu’elles  étoient  achevées  5 8e  de-la  on  les 
diftribuoit  aux  Armées  6c  aux  Places  fron- 
tieres  } fuivantla  necefiité.  Les  armes  def- 
tinées  à la  perfonne  de  l’Empereur  , etoient 
à l’appartement  le  plus  élevé  9 fufpendues 
au  long  des  murailles  , en  très  - bon  ordre» 
On  voyoit  d'un  côté  les  arcs , les  flèches 
6c  les  carquois  enrichis  de  plufieurs  orne- 
înens  d’or  & de  pierres  précicufcs.  Les 
épées  8c  les  maiïuës  9 d’un  bois  extraordi- 
naire, étoient  de  l’autre  côté  , armées  de 
pierres  à fufil  qui  en  faifoient  le  tranchant . 
la  garniture  de  la  poignee  n’etoit  pas  moins 
riche  que  celle  de  carquois.  D’autre  part^ 
on  avoit  rangé  les  dards  ôc  les  armes  de 
fety  le  tout  fi  luifant  6c  fi  proprement  te- 
nu , iufques  aux  frondes  6c  aux  pierres  5 
qu’il  y avoit  lieu  d’admirer  cette  exaétitu^ 
de.  On  voyoit  encore  differentes  façons  de 
cuiraffes  ou  de  falades  , faites  de  lames  ou 
de  feuilles  d’or  y plufieurs  cafaques  de  coton 
piqué  , qui  réfiftoient  aux  flèches  y de  très- 
folies  inventions  de  boucliers  y 8e  une  ei- 
pece  de  pavois  ou  de  rondaches  de  peaux 
1 1 „ . /"Aïnrmifnf  tout  le 
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prît  les  Efpagnols  9 qui  la  trouvèrent  un 
meuble  digne  d’un  Prince,  & d5un  Prince 
guerrier  3 qui  faifoit  voir  ainfi  en  même 
tems  ion  opulence  & fon  inclination. 

Toutes  ces  maifons  étoient  accompa- 
gnees  de  grands  jardins  y très-bien  culti- 
vez, Motezuma  nefe  plaifoit  pas  à y voir 
des  arbres  ' fruitiers  ^ ou  des  legumes  ; au 
contraire  3 il  difoic  que  les  potagers  n’é- 
toient  propres  qu’aux  perfonnes  de  baffe 
condition  y Sc  que  les  Princes  ne  dévoient 
rechercher  que  le  plaifir  en  cette  forte  de 
depenfe,  fins  s'attacherait  profit.  Il  n’a- 
voit  donc  dans  fes  jardins,  que  des  fleurs 
d’une  très-agrcable  diverfîté  , & d’une 
odeur  charmante^  avec  des  herbes  medeci» 
nales  , difpofees  en  plufieurs  comparti- 
mens  9 & meme  dans  les  fales  a manger» 
II  prenoit  un  foin  particulier  de  faire 
tranfplanter  dans  fes  parterres  tous  les  {im- 
pies rares  que  la  fertilité  de  la  terre  pro- 
duit en  abondance  en  ce  pays-là  5 ou  les 
Médecins  n’avoient  point  d’autre  étude 
que  celle  de  connoître  leurs  noms  & leurs 
propriecez.  lis  en  avoient  pour  toutes  les 
maladies  y qu’ils  chafToient  parles  fucs  &c 
les  fîrops  ou  par  l’application  de  ces  her- 
bes dont  ils  compofoient  tous  leurs  reme- 
des  avec  des  effets  furprenans  y confirmez 
par  1 expérience  y qui  fans  s’amufer  à une 
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recherche  inutile  de  la  caufe  des  maux  3 ne 
s’appliquoit  qu’à  rendre  la  faute  aux  ma- 
lades. On  prenoit  gratuitement  aux  jar- 
dins du  Roy  toutes  les  herbes  dont  les  Mé- 
decins faifoient  leurs  recettes  3 6e  dont  les 

infirmes  avoient  befoin  : 6c  Motezuma 
avoic  foin  de  s’informer  de  leur,  effet  3 tirant 
quelque  vanité  de  leur  fucces  ou  étant 
perfuadé  qu’il  fatisfaifoit  au  devoir  d’un 
Souverain  y en  procurant  a fes  Sujets  le 
bien  de  la  fanté. 

Par  tous  ces  jardins  ^ & dans  toutes^ ces 
niaifons  on  voyoit  plusieurs  fontaines  d’eau 
douce  a qu’ils  tiroient  des  montagnes  voi- 
fmes  par  differens  conduits  jufques  aux 
chauffées  y d’où  elles  alloient  par  des  ca- 
naux couverts  à la  Ville  de  Mexique.  On 
y ^avoit  dreffé  quelques  romaines  pour  la 
commodité  publique*,  Sc  on  permettoit  , 
moyennant  un  tribut  confiderable  3 que  les 
Indiens  vendiffent  par  les  rues  ? l’eau  qu’ils 
pourvoient  tirer  par  leurinduftrie  5 de  quel- 
ques refervoirs  particuliers.  La  commodi- 
té  des  fontaines  s’augmenta  beaucoup  fous 
l’Empire  de  Motezuma,  puifqu’un  de  fes 
plus  beaux  ouvrages  fut  ce  grand  canal  , 
par  lequel  les  eaux  vives  qu’on  avoir  de- 
couvertes  en  la  montagne  de  Chapnltepec  , 
viennent  à Mexique.  Cette  montagne  eft 
éloignée  d’une  lieue  de  la  Ville-,  6c  FEm- 
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pereur  prit  lui-même  la  peine  de  tracer  ce 
conduit  5 8c  un  grand  refervoit  de  pierre  , 
ou  toutes  ces  eaux  le  raffembloi'ent.  Il  fit 
niveler  leur  hauteur  y 3c  la  pente  qu'il  fal- 
loir donner  au  courant  ; après  quoi  on  bâ- 
tit par  fon  ordre  une  greffe  muraille  de 
fortes^pierres  y qui  foûtenoient  deux  ca- 
naux fort  bien  conroyez  d'une  terre-glai- 
le  excellente.  L'eau  couloit  tour  à tour  par 
lun  de  ces  canaux  3 durant  que  l'on  net- 
toyoît  l’autre  : 8c  Motezuma  tira  tant  de 
gloire  de  cet  ouvrage  9 très- utile  à fes  Peu- 
ples^3  qu  il  commanda  qu’on  y mît  fa  re« 
preientation  9 8c  celle  de  fon  Pere  5 tail- 
lées en  demi  relief  fur  deux  pierres  y avec 
quelque  reflemblancej  tant  il  avoir  d’ambi- 
tion de  fe  rendre  recommandable  à la  pof» 
terité  parce  bienfait. 

Entre  tous  les  ouvrages  de  cet  Empe- 
reur 3 celui  qui  furprit  davantage  les  Efpa- 
gnols^  tut  le  Palais  que  les  Mexicains  ap- 
pclloientla Maifon  de  trifteffe  : c’eftoùil 
le  retiroit quand  il  avoir  perdu  quelqu’un 
defes  parens^  8c  aux  autres  occafions  d’n- 
ne  calamite  publique  y ou  de  quelque  mau- 
vais lucces  3 qui  demandoit  une  démonf- 
tration  publique  d affliction.  L'architec- 
ture de  ce  Palais  imprimoit  une  certaine 
horreur  : les  murailles  y le  toit  9 8c  tous  les 
meubles  en  étaient  noirs  & lugubres.  Les 
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fenêtres  enétoient  petites , & fermées  pat 
une  efpece  de  jaloufie , qui  ne  donnoient  , 
ce  femble , qu’à  regret,  paiïage  à la  lu- 
mière , & qui  ne  la  recevoient  qu’ann  de 
faire  mieux  remarquer  l’obfcurite.  H de- 
meuroit  en  cet  effroyable  féjour  , jufqu  a 
ce  qu’il  eût  épuifê  fes  regrets  & fes  pi aa ri- 
te s : 5e  c’eft  où  le  Démon  lui  apparoiüoit 
le  plus  fouvent  $ foit  que  le  Prince  des  Te- 
nebres  fe  plaife  en  ces  lieux  d horreur  j 
foit  à caufe  du  rapport  qu’ont  entr  eux 
le  malin  Efprit , de  l’humeur  mélanco- 

^L’Empereur  avoit  encore  hors  de  la  Vil- 
le des  maifons  de  campagne  ornées  de  plu- 
sieurs fontaines  , qui  fourniifoient  abon- 
damment de  l’eau  pour  les  bains  , & pour 

les  étangs , où  il  prenoit  le  plaifir  de  la  pé- 
ché. Ces  maifons  étoient  proche  des  fo- 
rêts , où  il  s’exerçoit  à la  chaffe  , qu  il  ai- 
moit , &c  qu’il  entendoit  fort  bien  ; per- 
fonne  n’étant  plus  adroit  que  lui  à manier 
l’arc  & la  Bêche.  Son  plus  grand  divertii- 
fement  étoit  cette  efpece  de  chafle  qu’on 
appelle  Batuëùl  fe  faifoit  accompagner  de 
tous  les  Nobles  de  fa  Cour  , dans  un  parc 

d’une  très-grande  étendue, entouré  par  tout 
d’un  foife  plein  d’eau  , bordé  de  forts 
épais , des  montagnes  voifines  , qui  1er- 
v oient  fouvent  de  retraite  aux  tygres  c<  aux 
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lions.  Il  y avoir  à Mexique  Sc  ailleurs  des 
gens  deftinez  pour  cette  chafle  , qui  fai- 
foient  une  grande  enceinte,  qu’ils  rérrecif- 
îoient  infenfiblcment^  afin  de  pouffer  les 
betes  dans  le  lieu  marqué  par  l’Empereur  $ 
a peu  près  de  la  maniéré  donc  nos  Chaf- 
leurs  en  ufent.Ces  Indiens  avoienc  une  har- 
die/Te  5c  une  agilité  furprenantc  à pour- 
fuivre  5c  à prendre  les  animaux  les  plus  fa- 
rouches : 3c  Motezuma  fe  faifoit  un  grand 
plaifir  y de  les  voir  combattre  contre  ces 
betes  ^ & de  les  tirer  lorfqu’elles  venoicnc 
a portée  5 ce  qu’il  faifoit  toujours  avec  de 
grands  applaudi fîemens  de  la  partdefes 
Courtifans.  Il  ne  defeendoit  point  de  fa 
litiere  9 fi  ce  n ’étoit  en  de  certainesrencon- 
très  ^ ou  il  trou  voit  quelque  hauteur  com- 
mode_,  qu’on  fortifioit  toujours  de  quel- 
ques paliflades  y avec  une  bonne  provifion 
de  fléchés  pour  la  feureré  de  fa  perfonne. 
Ce  n’eft  pas  qu’il  manquât  de  courage  y ou 
qu  il  cédât  en  force  & en  adreffe  y à aucun 
de  fes  Sujets  : mais  il  regardoit  comme  in- 
dignes de  fa  Majefté  y ces  périls  aufquels 
©n  s expofe  de  gay été  de  cœur  ; étant  per- 
luadé^  par  une  jufte  attention  fur  fa  di- 
gnite,  qu’il  n’y  a que  ceux  de  la  guerre  qui 
foienc  dignes  d’un  Roy. 
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On  décrit  F exactitude , la  pompe  33  /’ o fl  enta- 
tion  dont  Motez.uma  fefaijoit  fervir  dans 
fon  Palais.  Les  mets  quon  fervoit  fur  fa 
table . Ses  audiences & les  autres  part L 
culantez*  de  fon  économie  >33  de  fes  plaiftrs , 

LA  magnificence  des  bâtimens  & des 
Palais  de  cet  Empereur  étoit  foute- 
nue  par  l’appareil  faftueux  dont  il  fe  fai* 
foit  fervir,  & que l’on  voyôit autour  de  fa 
perfonne , afin  de  maintenir  la  vénération 
& la  crainte  dans  l’efprit  de  fes  Sujets.  Il 
avoir  inventé  exprès  de  nouvelles  ceremo* 
nies  3 qui  alloient  jufqu’à  l’excès  3 parce-*' 
qu’il  regardoit  comme  un  défaut  à corri- 
ger 5 l’humanité  dont  les  Princes  fes  Prédé- 
ceffeurs  en  avoient  ufé  avec  leurs  peuples. 
Nous  avons  déjà  dit  qu’il  augmenta  au 
commencement  de  fon  Régné Je  nombre^ 
la  qualité  3c  le  luftm  des  Officiers  de  fa. 
Maïfon.  Il  n’y  admit  que  des  personnes 
Nobles ,,  plus  ou  moins  illulfres  3 félon  le 
mérité  de  leurs  emplois.  Ses  Confeiller^ 
refifierent  beaucoup  à ce  changement  ÿ di* 
fant  qu’il  ne  falloir  pas  defefpcrer  le  peuple 
par  cette  exclufion  3 qui  les  deshonoroit. 

Neanmoins 
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Neanmoins  Motezuma  fuivit le  confeil  que 
Is.  vanité  lui  cionnoir.  Une  de  fe$  maximes 
étoit  , qu’un  Prince  ne  doit  favorifer  que 
■de  loin  , des  gens  à qui  la  trjifere  ôte  les 
fentimens,ou  le  pouvoir  de  reconnoîtrc.un 
bien  qu’on  leur  fait  j & que  l’honneur  de 
fa  confiance  n’eû  point  fait  pour  des  gens 
du  vulgaire. 

Ce  Prince  avoir  deux  fortes  de  garde  : 
l’une  de  Soldats  , fi  norrxbreufe , qu’elle  oc- 
cupoit  routes  les  cours  de  ,fon  Palais  , ou- 
tre diverfes  efquadres  qui  étoienr  aux  prin- 
cipales portes  : l’autre  de  Nobles  , in- 
troduite fous  fon  Régné.  Elle  çonfiltoit 
en  deux  cens  hommes,  de  qualité connue 
& diftinguée  , qui  entroient  tous  les  jouis 
pu  faétion  au  Palais , à deux  fins  ; l’une,  de 
garder  la  perfonne  de  l’Empereur  , & l'au- 
tre , de  l’accompagner  par  tout.  Le  feryiee 
de  ces  Nobles  le  fai  foie  tour  à tour  par 
brigades, partagées enforte,  qu’elle  com- 
prenoit  toute  la  Noblefle  , non  feulement 
de  la  Ville,  mais  encore  du  Royaume;  &c 
quand  leur  tour  étoit  yenu,ils  venoient  des 
Villes  les  plus  éloignées  rendre  ce  devoir 
à l’Empereur.  Leur  polie  étoit  dans  l’anti- 
phambre , où  ils  mangeoient  de  ce  qu’on 
defTervoitde  dclTus  la  .table  de  l’Empereur» 
qui  leur  permettoit  quelquefois  d’entrer 
dans  fa  chambre  f où  il  les  faifoit  appellera 
T°m  Z.  \r  y 
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ce  n’étoit  pas  tant  à delfein  de  les  favorifier^ 
aue  pour  Içavoir  s’ils  affiftoient  en  per^n" 
ne  à la  garde  , 8c  les  tenir  en  relpeâr.  Mo- 
tezuma  fc  vantoit  d avoir  mis  cette^gar  c 
fur  pied  , par  une  politique  allez  rafinee  , 
difant  à les  Miniftre?  , qu’elle  lui  fervoit  a 
exercer  l’obcïflance  des  Nobles  , en  leur 
apprenant  à vivre  dans  la  dépendance  èC 
à connoître  les  bons  Sujets  qu’il  avoir  dan? 
fon  Empire  , afin  de  les  employer  luivant 

leur  capacité.  : 

Les  Empereurs  de  Mexique  fe  marioient 
avec  les  filles  des  Rois  qui  étoient  leur? 
Vaflauxjëc  Motezuma  avoit  deux, fem- 
mes de  cette  qualité.  Elles  avoient  égale- 
ment le  titre  d’Imperatnce,&  chacune  Ion 
appartement  feparé  , avec  la  même  magni- 
ficence, & le  même  éclat  dans  leur  Cour 
Le  nombre  de  fes  concubines  etoit  exceüil 

& fcandaleux  , puifqu’on  trouve  dans  les 

Auteurs , qu’il  y avoir  en  fon  Palais  jufqu  a 
trois  mille  femmes  , tant  Maitreffes,  que 

fuivantes  -,  & que  dé.  toutes  les  filles 
qui  naiffoient  dans  Petpndue  de  Ion 
Empire  avec  quelque  beauté  , il  ne 
s’en  trouvoit  pas  une  qui  ne  paisat  par 
l’examen  de  fes  fales  défirs  j parce  que 
les  Intendans  avoient  foin  de  les  «Çhe  _ 
cher  par  tout,  comme  un 
hommage  dû  à l’Empemut  faifant  W 
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™e  d’Etat  de  la  débauche  de  leur 
iJnnce. 

Il  le  dégoûtoit  aifément  de  cette  forte  de 

’ & 11  lci,r  Procüro|t  d’abord  un 
etabhiïement , afin  que  d’autres  vinifient 
occuper  leur  place.  Elles  ne  manquoient 
point  de  mari , même  entre  les  Indiens  les 
plus  confiderabïes  ; parce  qu’elles  fortoient 
du  Palais  fort  riches , & même  fort  ho- 
norées , fui van  t l’opinion  de  ces  Peuples: 
tant  on  étoit  éloigné  de  mettre  l’honnêteté 
au  rang  des  vertus,en  une  Religion  où  tout 
ce  qui  pèut  outrager  la  raifon  naturclle.étoic 
non  feulement  permis,  mais  encore  ordon- 
ne. Cependant  Motezuma  affedoit  de 
maintenir  l’ordre  & la  modeflie  en  la  eon- 
duitede  ces  femmes.  Il  en -.avoir  plusieurs 
vieilles  qui  veilloient  exactement  fur  les 
actionsdes  au  très,  fans  leur  fouffrir  la  moin- 
dre indécence.  Ce  n’eft  pas  qu’il  fît  cas  de 
I honnêteté , mais  c’eft  qu’il  était  naturelle- 
ment jaloux  & ce  foin  qui  l’obligeoit  à 
corderver  dans  fa  m'aifon  les  loix  de  la  bien- 
ieance  qui  font  fi  loiiables  & fi  confor- 
211  cs  a ^ ra^on  3 n’étoit  en  lui  qu’un  entête* 
mmt  j ou  un  point  d’honneur  peu  aene- 
reux  puifqu’il  rouioitfur  la  foiblelîe  d’u- 
ne pafîion  condamnable. 

. fes  audienccs  étaient  rares  & difficiles 
a obtenir  } mais  elles  duroient  long-tems- 

Yyij 
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il  fe  préparent  à cettè  adiôn  avec  beau» 
coup  de  fa  Pce  8c  d’appareil.  Les  Grands  qui 
^voient  l’entrée  dans  fon  appartement , y 
alîîftoient  avec  fix  ou  fept  Confçiilcrs  d E- 
tat  auprès  de  Ion  fiege  , afin  que  1 Empe- 
reur pût  prendre  leur  avis  fur  Jes  matières 
embaraflees.  Il  y avoir  encore  des  Secrétai- 
res qui  marquoient  avec  ces  caractères  qup 
leur  fervoient  de  lettres , les  deliberations 
& les  Arrêts  du  Prince  , chacun  fuivant  la 
fondion  â laquelle  4 'était  deftiné.  Celui 
qui  prenoit  audience  entroit  nuds  pieds  ? 

& faifoit  trois  révérences  fans  ofer lever  les 
veux.  A la  première  , il  difoit , Seigneur  \ a 
. ia  fécondé  Monfeigneur  •,  8ç  a la  troi(iéme? 
Grand  Seigneur.  Il  falloir  parler  de  la  ma- 
niéré la  plus  humble  8c  la  plus  foumile , c£ 
fe  retirer  après  fur  les  même?  pas  en  ré- 
pétant les  reverences , fans  tourner  le  dos  s 
8c  avec  une  extrême  attention  fur  les  yeux  v 
parce  qu’il  y avoit  là  certains  Minières  , 
qui  châtioient  fur  le  champ  lfs  moindres 
négligences , 8c  que  Mopzuma  etoit  très-, 
rigoureux  fur  lioblcrvâtion  de  ces  ceremo-? 
nies  -,  ce  qu’on  ne  doit  pas  biarnef  en  un 
Prince,  puifqu’ellës  embfaiïent  une  partie 
de  ces  prérogatives  qui  les  diftinguent  des 
autres  hommes , Sc  que  ces  deucatefles  dp 
h Majefté  Souveraine  pe  laifiènt  pas  a a- 
Mx  quelque  çhqfç  d’efientiel  . par  rapport 
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àù  refpeét  qui  lui  eft  dû.  Il  écoutoit  avec 
attention  i 8c  répondoitavec  feverité  : on 
eût  dit  qu’il  meluroit  le  ton  de  fa  voii 
avec  l’air  de  fon  vifage.  Si  quelqu’un  fe 
troubloit  en  parlant,  Motezuma  tâchoit  dé 
le  raflurer , ou  il  l’adrefloit  à un  des  Mi- 
jhiftres  qui  aflîftoieht  à l’audience , afin  qué 
cet  homme  pût  lui  expliquer  fon  affairé 
avec  plus  d’affurance  ; 8c  le  fuppliant  en 
étoit  plutôt  dépêché  , parce  que  l’Empe- 
reur trou  voit  en  cette  crainte  refpe&ueu- 
fe , quelque  choie  qui  flattoit  fa  vanité.  Il 
faifoit  beaucoup  valoir  la  complaiiance  & 
l’humanité  dont  il  enduroitles  impertinen- 
tes des  demandeurs^  & la  fotife  de  leurs 
prétentions.  Il  efl:  vrai  qu’il  s’en  faifoit  un 
iujetde  modérer  les  faillies  de  l’autorité 
Souveraine  : mais  il  n’en  venoit  pas  tou- 
jours à bout;  parce  que  l'état  violent  ce- 
doit  au  naturel , & que  l’orgueil  retenu  ne 
reflémble  gueres  à la  bonté. 

L’Empereur  mangeoit  feuî , 8c  fouvent 
en  public , mais  toujours  avec  le  même  ap- 
pareil. On  couvrait  ordinairement  le  buf- 
fet, de  plus  de  deux  cent  plats  de  diverfes 
Viandes  apprêrées  félon  fon  goût , & quel- 
ques-unes entre  les  autres,  fi  bien  aflaifon- 
nées , qu’elles  ne  plûrent  pas  feulement 
alors  aux  Elpagnols,mais  dont  ils  tâchèrent 
encore  d’imiter  l’apprêt  en  Efpagne  même;, 
Y y iij 
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tant  il  eft  vrai  qu'il  n'y  a point  de  Pays  fî 
barbare  3 où  l’appetit  ne  fe  pique  d’être  in« 
genieux  en  fes  déréglemens0 

Avant  que  de  femettteà  table  3 Mote- 
2iima  faifoitla  revue  des  plats  y afin  de  re4 
eonnoître  la  différence  des  ragoûts  qu’ils 
contenoient  j de  après  avoir  ainfi  fatisfait 
à la  friandife  des  yeux  \ il  choififfoit  les 
mets  qui  lui  plaifoient  le  plus.  Le  refte 
éîoit  diftribué  entre  les  Nobles  de  fa  gar- 
de : de  cette  profufîon  3 qui  fe  faifoit  re-^ 
glement  chaque  jour  3 étoit  la  moindre 
partie  de  la  dépenfe  ordinaire  de  fa  table  >- 
puifque  tous  ceux  qui  avoient  leur  loge- 
ment dans  le  Palais  mangeoient  à fes  dé- 
pens 3 ainfi  que  les  autres  3 que  leur  devoir  ,■ 
ou  leurs  Charges , appelloient  auprès  de  fa 
perforine.'  La  table  de  l’Empereur  étoit 
grande  3 mais  fort  baffe  *,  de  ion  fiege  5 ua 
Tabouret  proportionné  à la  hauteur  de  fa 
table.  Les  napes  étoient  de  toile  de  coton 
très-blanc  de  très-fin  , & les  ferviettes- 
de  même  étoffe  3 plus  longues  que  larges. 
La  fale  où  il  mangeoit  étoit  partagée  par 
une  barrière  , ou  un  baluftre  3 qui  fans  em- 
pêcher de  voir  l’Empereur  , arrêtoit  la  fou- 
le des  Courtifans  de  de  fes  Domeftiques. 
Au  dedans  du  baluftre  de  proche  de  la  ta- 
ble 3 trois  ou  quatre  des  plus  anciens  Mi- 
nières 3 de  des  plus  en  faveur  * fe  te  noient 
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gütour  de  la  perfonne  de  l’Empereur  ; Sc 
un  des  premiers  Officiers  recëvoit  les  plats 
auprès  du  baluftre.  Ils  étoient  apportez 
par  vingt  femmes  parées  magnifiquement^ 
quifervoient  la  viande  9 8c  donnoicnt  a 
boire  au  Prince  3 avec  les  mêmes  reveren^ 
Ces  dont  on  ufoit  dans  leurs  Temples.  Les 
plats  étoient  d’une  poterie  très-fine  8c  ne 
1er  voient  qu’une  feule  fois  , ainfi  que  les 
napes  8c  lesferviectes,  qui  étaient  au ffi-tôt 
distribuées-  aux  Officiers.  Les  vafes  ou 
coupes  étoient  d’or  y avec  leurs  foûcoupes 
de  même  métal  : neanmoins  Motezuma 
buvoit  quelquefois  dans  des  ta  fi  es  de  co* 
cos , ou  dans  des  coquilles  rares  8c  riche- 
ment garnies.  Ils  avoientplufieurs fortes  de 
boiflons  j &c  l’Empereur  défignoit  celles 
dont  il  voiiloit  boire.  Quelques  - unes 
étoient  relevées  par  de  bonnes  odeurs  ; les 
àutres  fe  faifoient  du  fuc  de  quelques  her- 
bes propres  à conferver  la  lancé  9 ou  de 
quelqu’autre  compofition  d’une  qualité 
moins  exquife.  Il  ufoit  fort  modérément 
de  ces  vins3  ou  pour  mieux  dire  , de  ces  biè- 
res que  les  Indiens  faifoient  du  mayz  3 dont 
le  grain  infufé  quelque  tems , & bouilli  en- 
fuite  y compofoit  un  breuvage  qui  donnoit 
à la  tête  5 comme  le  vin  le  plus  fort.  A la 
fin  du  repas , Motezuma  prenoit  ordinaire- 
ment une  eljpeçe  de  chocolat  à la  maniéré 
Y y iiij 


’5  3 £ Mifloire  de  h.  Conquête 
du  Pays  , qui  confiftoit  en  la  iîmpîe  fufc? 
fiance  de  cacao  , battue  avec  le  Molimlle  y 
jufqu’à  remplir  la  chocolatière  d’écume  > 
bien  plus  que  de  liqueur  : après  quoi  il  fu-, 
moit  du  tabac  mêlé  avec  de  l’ambre  gris# 
Cette  habitude  vicieufe  paffeit  pour  un  re^ 
mede  entre  les  Mexicains  , & même  il  y 
entrait  quelque  peu  de  fuperftition  ; parce 
que  le  fuc  de  cette  herbe  étoit  un  des  mgré- 
diensdont  leurs  Sacrificateurs  fe  fervoient 
à s’exciter  ces  vapeurs  furieufes  dont  ils 
avoient  befoin  pour  troubler  leur  cerveaiï 
& leur  raifon  , lorfqu’ils  avoient  commer- 
ce avec  le  Demom 

T rois  ou  quatre  boufcns  des  plus  habiles 
affiftoient  ordinairement  à les  repas  \ où  ils 
cherchoient  à le  divertir  par  les  maniérés 
ordinaires  à cette  forte  de  gens  , qui  font 
Confîfter  leur  bonheur  à faire  rire  les  autres, 
Sc  qui  déguifenten  agrément  le  manque  de 
refpeét.  Motezuma  difoit  qu’il  lesfouffroit 
auprès  de  fa  perfonne , parce  qu’ils  lui  ap- 
prenoient  quelques  veritez  : mais  quicon- 
que les  cherche  parmi  ces  gens-là  -,  a peu 
de  goût  pour  elles , ou  il  les  confond  avec 
les  flateries.  Neanmoins  ce  difeours  tient 
lieu  entre  fes  bons  mots  : ôe  ce  que  nous 
y trouvons  de  remarquable  , eft  qu’un 
Prince  barbare  fentoit  la  foibleflè  qu’il  y a 
de  s’arrêter  à ces  miferables  , puifqu’U 
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cnerchoic  des  couleurs  honnêtes  9 afin  de 
Lexcufer. 

A près  que  1 Empereur  avoit  donné  quel-? 
que  tems  au  repos,  on  faifoit  entrer  Tes  Mu- 
iîciens , ou  Joiieurs  de  flûtes , 3c  de  certai- 
nes coquilles , qui  malgré  la  diverfité  defr 
fons  de  leurs  inftrumens  , ne  laifloient  pas 
défaire  une  efpece  de  concert.  Us  chan- 
toient  diverfes  poëfies , dont  les  vers,  quoi- 
que differens  en  mefures,a  voient  leur  nom- 
bre 3c  leur  cadence  ; pour  les  tons , ils  les 
di  verfifioient  à la  diferetioh  deloreille , 8c 
neanmoins  avec  quelque  modulation.  Le 
fujec  ordinaire  de  ces  compositions  , étoic 
les  adions  des  Ancêtres  de  Motezuma , ou 
les  vidoires  3c  autres  avantages  des  Rois 
fes  prédecefleurs.  Ils  les  chantoient  auilf 
dans  les  Temples,  3c  les  ehfans  les  apprêt 
noient  par  cœur5afinque  les  exploitée  leut 
Nation  ne  guflent  point  effacez  par  l’oubli  a 
& ces  chanfons  tenoient  lieu  d’hiftoire 
pour  ceux  qui  n’avoient  pas  l’intelligence 
des  peintures  3c  des  hieroglyfes  de  leurs 
Annales.  Les  Mexicains  avoientaufli  leur& 
chanfons  de  plaifir  , dont  ils  fe  fervoient 
dans  leurs  danfes,  en  maniéré  de  dialogue 
avec  des  reprifes  d’une  mufique  moins 
bruïante  ; §c  ils  avoient  tant  d’inclination 
a ces  diverti iïemens , & à tous  les  autres 
Jpeétaclcs^oîuls  réialEfloientfort  bien, que 
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prcfquc  tous  les  foirs  on  voyoit  quelque  fl- 
le  publique , en  quelqu’un  des  quartiers  de 
la  v Ule  , tantôt  de  la  NoblefTe  3 & tantôt 
du  Peuple  5 & elles  devinrent  plus  magni- 
fiques &c  plus  frequentes  en  cette  faifon  en 
faveur  des  Efpagnols  y & auffi  pour  faire 
plaifir  à l’Empereur , quiordonnoit  ces  re- 
joüiflances , & qui  y affiftoit  3 contre  les 
réglés  de  l’aufterité  qu’il  s’étoit  prelcrite 

comme  s’il  eût  voulu,  par  un  motif  lecre«: 
d’ambition  , que  les  exercices  de  1 oifivete 
tinfient  leur  rang  entre  leâ  pompes  de  a 

C°Le  plus  célébré  de  leurs  divertiflemens  * 
étoit  un  efpece  de  bal  s qu’ils  appelloient 
Mitâtes.  Il  confifioit  en  un  concours  et-* 
froyable  de  diverfes  perfonnes,  dont  les  uns 
^noient  fott  pàrcz,les  autres  déguifez  fous 
des  figures  extraordinaires  , & les  Nobles 
mêlez  avec  le  Peuple , fans  aucune  diftinc- 
don.  Ils  citoient  quelques  Rois  qui  avoient 
même  entré  dans  cette  danlé.  On  la  tai* 
foit  au  fon  de  deux  timbales  de  bois  creuie  * 1 
inégalés  en  grandeur  de  en  fon  j l’un  bas,e£  t 
l’autre  élevé  , avec  quelque  confonanee.  [ 
Ils  entroient  deux  à deux;  & apres  quel-; 
ques  retours  fie  quelques  figures  , ils  tor-i 
moient  un  rond  , & tous  fautoient  en  me-j 
me  tems  , fans  perdre  la  cadence.  Lori*, 
qu’un  cercle  étoit  las  , un  autre  lui  iucce-l 
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©oit , & fai  foi  t des  fauts  & des  figures  dif- 
ferentes, a Limitation  de  celles  que  l’AntH 
quite  a tant  célébrées , fous  divers  noms/ 
tnfin  toutfe  mêloit  en  cadence  , avec  des 
Cris  de  jove,  jufqu’à  ce  que  les  fantez  qu’ils 
le  portoient  l’un  à l’autre  ( car  ils  fefai- 
ioient  un  honneur  de  bien  boire  à cette  fê- 
te ) euflent  introduit  la  confufion  ordi- 
naire entre  les  yvrognes  ; ce  qui  faifoit  cef- 
,Cr ... ‘dame,  ou  la  convertiifbic  en  unere- 
joiiiüance  plus  foie,  8c.  fort  déréglée. 

D autres  fois  le  Peuple  s’aflembloit  dans 
les  places  publiques,  ou  furies  dégrezdeç 
1 emples,  ou  l’on  produifoit  divers  f peda- 
c esoii  jeux.  C’etoitdes-défis  pour  tirer  au’ 
blanc, ou  faire  d’autres  preuves  d’une  adref- 
le  lurprenante  , avec  l’arc  & la  flèche. 
Ils  couraient  auffi , ou  luiraient  l’un  con- 
t.re  1 autre,  fous  de  certaines  conditions , 8c 
le  vainqueur  recevoir  un  prix  aux  dépens- 
dû  public  Ils  avoient  des  hommes  qui  dan- 
loienrl'ir  la  corde  fans  contrepoids  avec 
beaucoup  d agilité  ; & d’autres  qui  fau-j 
raient  8c  fe  retournoient  plufieurs  fois  Iue 
les  épaulés  de  ces  premiers.  Un  de  leurs- 
jeux  etoic  celui  de  la  pelotte  : c’érait  coma 
me  une  greffe  balle  faite  d’une  efpece  de 
gomme , qui  fans  être  ni  dure  , ni  cafl’an- 
te  , bondifloit  comme  un  balon.  Us  s’af- 
Kmbloiencun  certain  nombre,. dont  ils  fai- 


étoit  que*- 
iu’à  ce  qu’un 
à un  certain 
ctoire  fe  dif- 


s , afin 
ant  leux 
fortune 


avec  fes  Sujets,  à qui  il  laiffe  des  amorces 
qui  les  portent  au  vice,  afin  d’étouffer  les 
réflexions  qu’ils  pourraient  faire  fur  leur 
miiére-,  & maudite  fervitude  de  la  tyran, 
nie , d’avoir  un  infâme  recours  a des  defon 
drcs . pour  introduire  l'elclavage  fous  us 


étoit -qucW 
iu’à  ce  qu’un 
à un  certain 
doire  fedif- 


s > afin 
ant  leur 
fortune 
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foientdeux  partis  y ôc  la  balle 
quefois  long-tems  en  l’air  3 jufq^ 
des  deux  partis  l’eût  poufiee  à 
but  y 6c  gagné  le  jeu  . Ccut  .viu^r. 
putoit  avec  tant  de  folemnité  y que  le 
très  y affiftoient  par  une  fuper^”^ 
cule  3 avec  leur  Dieu  de  la  balle 
l’avoir  placé  à fon  aile  y ils  cor,] 
tripot  3 par  de  certaines  ceremonies 
de  corriger  les  hazards  du  jeu  ,=  fuiv 
foie  imagination , 8c  de  rendre  la 
égale  entre  les  joueurs.  _ A.. 

Il  fe  pafToit  peu  de  jours  ou  la  Ville  n’eut 
quelque  diverti  ffement  de  cette  nature,  &C 
Motezu ma  fe  plaifoit  à tenir  Pefprit  du  Peu- 
ple égayé  par  ces  régales.  Ce  n’eft  pas  qu  ni' 
convinrent  à fon  caradere  y ni  qu’il  igno« 
rat  les  défordres  qu’il  faut  pardonner  , ou 
diflîmuler  y en  ces  mouvemens  d’une  mul- 
titude agitée  y mais  il  jugeoit  d ailleurs  y 
qu’il  étoit  neeeffaire  de  divertir  ces  efpritt 


* 

inquiets , dont  la  fidelité  lui  etoit  toujours 

Efoi  •'  ” ‘ 
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CHAPITRE  XVI. 

fjCS  grandes  richejfes  de  Mot  extern* . La  ma- 
mere  dont  on  gouvernait  Jes  finances  yf§ 
dont  on  rendait  lajuftice;  & d'autres  par- 
tien lartte z du  Gouvernement  civil  & mi- 
litaire des  Mexicains , 

LEs  richefles  de  l’Empereur  étoient  fi 
grandes  , qu’elles  ne  fuffifoient  pas 
feulement  à Contenir  la  dépenfe  & les  déli- 
çes  de  la  Cour  , mais  encore  à entretenir 
fur  pied  deux  ou  trois  armées  en  campagne, 
afin  de  domter  les  rebelles  pou  couvrir  fe$ 
frontières, outre  un  fonds  confiderable  qu’il 
mettoiten  referve  dans"  Ion  épargne.  Les 
mines  d’or  & d’argent  apportoient  un 
grand  profit  a îaÇouronne.  Les,làlmes  a 3c 
l.-s  autres  droits  établis  de  toute  ancienneté, 
n en  produiloient  pas  moins , mais  le  capi- 
■ral  defes  revenus  venoit  des  contributions 
de  les  Sujets,  queMotezuma  avoit  pouflecs 
pfqu’à  des  femmes  exceffiyes.  Tous  les 
Pommes  de  travail  de  ce  grand  Empire 
payoient  le  tiers  du  revenu  des  terres  qu’ils 
faifoient  valoir  i les  ouvriers  en  rendoient 
gutant  .du  prix  de  leurs  manufa&ures  ; les 
pauvres  apportoient  g la  Cour  , fans  aucun 
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falaire  , tout  ce  que  les  autres  dévoient  con- 
tribuer ,ouils  reconnoifî'oient  leur  dépen- 
dance , par  queiqu’ autre  fervice  perfonnel. 

Il  y avoit  divers  T ribunaux  répandus  pas 
tout  l’Empire  , qui  avec  le  fecours  des  Ju- 
fifdidtions  ordinaires , recuëilloient  les  im- 
pôts , & les  envoyoient  à la  Cour.  Ces  - 
Minières  dépendoient  du  Tribunal  de  l’E- 
pargne, qui  réfidoit  en  la  Ville  capitale  > 
èc  ils  étoient  obligez  de"  rendre  un  compte 
exadt  du  revenu  des  Provinces  dont  ils 
avoientl’lntendance.Leurs fraudes  & leurs 
négligences  étoient  également  châtiées , SC 

il  falloir  delà  vie  $ ce  qui  faifoit  naître  les 
violences  dont  ils  ufoient  à exiger  les  droits, 
puifque  la  mifericordq  n’étoit  pas  un  moin- 
dre crime  que  le  larcin  , en  la  perfonne  du 
Miniftre. 

Les  plaintes  des  Peuples  étoient  grandes, 
<gc  Motezuma  ne  les  ignoroit  pas  : mais  il 
ïnettoit  l’oppreffion  de  fes  Sujets  entre  les 
plus  fines  maximes  de  la  politique  , difant 
qu’il  connoiffoit  leurs  méchantes  inclina- 
tions, & qu’ils  avoientbefoin  de  cette  char- 
ge , afin  d’établir  leur  repos,  puifqu’il  n’en 

pourroit  elpererd’obéïffance,  s’il  leslaif-  . 

Toit  enrichir  , très- habile  à inventer  des 
prétextes  & des  couleurs  qui  euffent  quel-  ; 
que  apparence  de  railen.  Les  Places  voifi-  1 
aes  de  la  Ville  capitale  fourniiToienc  du  ! 
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Inonde  pour  travailler  aux  ouvrages  de 
l’Empereur.  Elles  envoyoient  du  bois  àfon 
Palais3ou  elles  contribuoient  quelqu’au- 
tre  caofe  aux  dépens  de  leurs  Communau- 
]Eez. 

Le  tribut  des  Nobles  étoit  3 d’aflifter  à la 
garde  de  |a  perfonne  du  Prince  ? ou  de  1er- 
yir  dans  Les  armées  t avec  un  certain  nom- 
bre  de  leurs  Vaiîaux.  ïls  lui  faifoient^outr© 
cehy  de  continuels  préfens  , qu’il  recevoi  r 
comme  des  dons  , fans  oublier  de  leur  faire 
fentir  qu’ils  y étoient  obligez.  Il  avoir  plu- 
fleurs  Treforiers  differens  , fuivant  les  di- 
verfes  efpeces  des  chofes  qui  entroienr  en 
fon  Empire  5 5c  le  premier  Tribunal  déli- 
Vroit  tout  ce  q ni  étoit  neceffaire  à la  dépen- 
de la  Maifon  de  l’Empereur,  & à la  fub-, 
flilance  des  armées.  Les  mêmps  Minières 
a voient  foin  de  mettre  à part  ce  qui  reftoit  ^ 
afin  de  le  porter  au  trefor  Royaljil s le  réduit 
foienten  çfpeces  , quipufTent  êtrecon/er- 
vees  long-tems,particulieremenr  en  pièces 
d or  , dont  ils  connoiffoient  & eûimoient 
la  valeur  , fans  que  l’abondance  fît  ra- 
battre rien  de  fon  prix  ; au  contraire  ^ 
Jes  grands  Seigneurs  le  recherchoient'  5c 
h gardoient  avec  foin  5 foit  qu’ils  fufr 
fent  charinez  par  la  noblefle  5c  la  beau- 
té de  ce  métal  j foit  que  fa  deftinée  le 
porte  à être  plutôt  la  yiftinie  dç  l’a* 
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•varice  des  hommes  , que  le  fecours  de 

leurs  befoins.  . . t 

La  maniéré  dont  les  Mexicains  le  gou- 
vernaient étoit  confiderable  , par  le  julte 
rapport  que  toutes  les  parties  du  Gouverne* 
jnent  avoient  .les  unes  aux  autres.  Outre  le 
Confeil  des  Finances  , qui  s’apphquoit  , 
ainfi  qu’on  l’a  dit,  à la  difpeniation  des 

revenus  de  la  Couronne  & du  Domaine  de 

l’Empereur  il  y a Voit  un  Confeil  de  Jultice, 
où  on  relevoit  les  appellations  de  tous  les 
Tribunaux  inferieurs  -,  un  Confeil  de  Guer- 
re dont  les  Officiers  avoient  loin  de  la  le- 
vée & delà  fubfiftance  des  troupes  -,  & un 
Confeil  d’Etat,  qui  fetenoit  ordinairement 
en  prefence  du  Prince,&  où  l’on  dehberoit 
fur  les  affaires  de  la  plus  grande  împortan- 

ce.lls  avoient  encore  leurs  Juges  de  Com- 
merce , outre  plufieurs  autres  Mimftres 
comme  des  Prévôts  deCour,qui  faifoient  la 
ronde  par  la  Ville , & qui  pourfuivoient 
les  malfaiteurs.  Ils  avoient  en  main  des 
bâtons  qui  marquoient  leurs  Charges, pi  ns 
étoient  accompagnez  de  quelques  Sergens. 
Leur  Tribunal  étoit  en  un  endroit  de  ia 
Ville , où  ils  s’affemblo.ient  pour  ju^er  les 
procès  en  première  inftançe.  fous  les  ju- 
wemens  étoient  fommaires  S c fans  écritu- 
res sic  demandeur  & le  défendeur  parod- 
jjbient  chacun  avec  les  railons  .&  ms  t!> 
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SWoins,  & la  conteftation  écoit  décidée  fur 
le  champ.  On  l’examinoit  un  peu  plus  Jono-. 
temSjS’il  y avoir  lieu  d’appel  au  Tribunal 
luperieur.  Ilsn’avoient  point  de  Loix  écri- 
tes mais  ils  fe  gouvernoient  félon  l’ufaçe 
établi  parleurs  Ancêtres;  la  coutume  leur 
tenant  lieu  de  Loy,  lorfque  la  volonté  du 
1 ri"ce  « akeroit  point  la  coutume.  Tous- 
ces  Confeils  étoient  compofez  de  perfonnes 
dune  expérience  confomrnée  dans  les 
Charges  de  la  guerre  & delà  paix  : mais  il 
n y avoir  que  les  Electeurs  de  l’Empire  quf 
eulfent  finance  au  Confeil  d’Etat.  Les  plus 
anciens  Princes  du  fang  Royal  mon  tonn  e 
lucceffivement  a cette  dignité  d’Eleéteur  ; 
& quand  il  Ce  préfentoit  quelque  marie- 
te  de  grande  conhderation,  on  appelloïc 
au  Confeil  les  Rois  de  Tezeuco  & do 
I acuba  a qui  étoient  les  principaux  Elec- 
teurs j par  une  ancienne  prérogative  > 
qui  leur  venoif  par  droit  de  fucceflïon' 
Les  quatre  premiers  Confeillers  étoient 
logez  & nourris  dans  le  Palais  , afin 
detre  toujours  auprès  de  la  perfonne  du 
Koy  . de  de  lui  donner  leurs  avis  fur  les 
affaires qu’il  ne  prenoit  feplus  fouvent 

X¥euple  WCG“rer  fcsDecrcts  dans  l^pric 

ïls  apportoient  une  égale  attention  , I 
îecompenfer  le  mente  > & à punir  les  cri- 
Tome  L Z z 
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iiies.  Les  capitaux  étoient ; i’bomicide  , fe 
vol,  1 'adultéré,  & les  moindres  irreveren-, 
ces  contre  la  perlbnne  du  Prince  , ou  con- 
tre la  Religion.  Les  autres  fautes  fe  par- 
donnoienj  aifément,parce  que  la  Religion 
même  défarmoic  la  Juftice  3 en  permet- 
tant  les  vices.  On  punilïoit  auffi  de  mort , 
ïe  défaut  d’intégrité  dans  les  Mini  lires  ; St 
il  n’y  avoit  point  de  péché  veniel  pour 
ceux  qui  exerçoient  des  Offices  publics# 
Motezuma  avoit  renouvelle  cette  coutume 
à toute  rigueur  : il  falloir  des  diligences 
fecretes  Sc  exquifes , pour  être  informé  de 
leur  conduite , jufqu’à  tenter  leur  definte- 
reffement  par  des  régales  conlîderables  , 
qui  leur  étoient  préfentez  de  la  main  de 
quelques  perfonnes  de  confiance , dont  ils 
ne  fe  défioient  pas.  Celui  qui  faifoit  un  faux 
pas  fur  ce  fujet , étoit  puni  de  mort , lanS 
i:emiffion:feverité  qui  mériîoit  d etreexer- 
cée  par  un  Prince  moins  barbare  , St 
dans  un  Etat  mieux  poli  : auffi  doit- on 
convenir  que  les  Mexicains  avoient  quel- 
ques vertus  morales  , particulièrement 
celle  de  conferver  une  exade  droiture 
en  l’adminiflr  abonde  cette  Jullice  , donc 
ils  avoient  quelque  notion  , St  qui  lut- 
fifoit  à reparer  les  injures^  Si  à mainte- 
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Coutumes  beftiales , ils  ne  laifloient  p,  s 
oe  conserver  quelque  lumière  de  cette  pre- 
rniere  équité  que  la  nature  a donnée  aux 
hommes , lorfqu’ils  n’avoient  point  encore 
de  Loix  i parce  qu’on  ne  connoidoit  point 
de  crimes.  * 

Un  des  foins  de  leur  Police  qu’on  ne  peut 
trop  edi  mer  , eft  celui  qu’ils-  donnoient  à 
1 éducation  des  enfans  y & l’induftrie  avec 
laquelle  ils  formoient  leurs  inclinations 
après  les  avoir  examinées.  Us  avoienc  des 
Ecoles  publiques  , où  on  enfeîgnoit  aux 
cnfans  du  Peuple  , ce  qu’ils  dévoient  fça- 
voir;  & d’autres  Colleges  ou  Séminaires- 
bien  plus  çonflderez  , où  on  éle  voit  les  en- 
fans  des  Nobles , depuis  leur  plus  tendre 
jeunede , jufqu’àce  qu’ils  fulTent  capables 
de  faire  leur  fortune  , ou  de  fuivre  leur  in- 
clination. On  trouvoit  dans  ces  Colleges 
des  Maîtres  pour  les  exercices  de  L'enfance; 

d’autres  pour  ceuxdel’adoiefcence,&  d’au- 
tres, enfin  , pour  la  jeunede.  Les  Maîtres 
avoienc  l’autorité  & la  confideration  de 
Minidresdu  Prince-,  & c’étoit avec  juftiçe 
Puisqu’ils  enfeignoient  les  fondemens  de 
ces  exercices  qui  dévoient  un  jour  tournera 
l’avantage  delà  Republique.  On  commen- 
içoit  par  apprendre  aux  enfans  à déchifrer 
les  caraderes  & les  figures  dont  ils  compo- 
Ment  leurs  Ecrits  > & on  exerçoit  leur  me» 
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jnçirc,cn  leur  faifant  retenir  toutes  les  chars? 
Ions  hiftofiques , qui  contenoient  les  gran- 
des adions  ce  leurs  ancêtres, & les  louanges 
de  leurs  Dieux.  Ils  pafloient  de  là  à une  au- 
tre claflejOÙ  011  leur  enfeignoit  la  modeftie* 
la  civilité  , 5 C félon  quelques  Auteurs  t 
jufqu’à  une  maniéré  réglée  de  marcher  &C 
d'agir.  Les  Maîtres  de  cette  clafl’e  étoienî 
plus  qualifiez  que  les  premiers  ? parce  que 

* 1*5  1 ' ! >*  « ^ ! 4 ^ f-i  r\  n C* 

leur  emploi  s api 


uoïc  aux  inclinations 
qu’on  corrige  fes  de*? 
fa uts  2 & qu’on  émoufle  fes  partions.  Eli 
même  terns  que  leur  efprit  s’éclairoit  dans 
cette  épreuve  d’obéïflance  3 leur  corps  fs 
fortifiait  ; & ils  pafloient  à la  troifiéme 
çlafle 0 ou  ils  fe  rendoient  adroits  aux  exer-c 
-cicesies  plus  violens  : c’eft  où  ils  éproin 
soient  leurs  forces  à lever  des  fardeaux  3 
& à luter  \ où  ils  fe  fai-foi  eut  des  défis  au 
faut  y ou  à la  courfe  > 8c  ou  ils  apprenoient 
à manier  les  armes  , à efcrimer  de  l’épês 
ou  de  la  maflue  % a lancer  le  dard  3 8c  a 
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e la  paix,  ou  delà  guerre  , ou  de  la  Ré- 
gion. La  noble/le  avoir  le  choix  de  l’u- 
“ S c?s  rrois  profe/îions  , égalemenc 
«nifiderees  y quoique  la  guerre  ï’empow 

41evoit  Enrage  fc 

Il  y avoir  auffî  d’autres  Colleges  de  Ma-* 
trônes  devouees  au  fer  vice  des  Temples.ou 

onelevouleshllesdequalité.  Onles  met.! 
toit  des  leur  rendre  jeuneile3entre  les  mains 
de  ces  Matrones,qui  les  renoient  fous  une' 
étroite  clôture,  jufqu'i  £C  qU>elles  en 
rti  ent  pour  erre  établies  y avee  i appro* 
batioçde  leurs  parens  , & la  permiffion 
de  1 Empereur  ; étant  très-adroites  à tous 
les  ouvrages  qui  donnent  delà  réputation 
aux  femmes.  ï 

Les  enfans  des  Nobles  qu’on  reconnoif- 
oit  portez  d inclination  à la  guerre  au 
lor tir  des  Séminaires  i paU’oient  par  la  ri- 
gueur d un  autreexamen  fort  remarquable. 
Leurs  peres  les  cnvoyoicntà  l’armée  , afin 
qu  ils  apprirent  ce  qu’ils  avoient  à fouffris 
en  campagne,  & qufils  connurent  à l’é- 
preuve, a quoi  ils  Rengageaient avant  qu® 
de  prendre  le  rang  de  Soldat-  Ils  n’a  voient 
point  alors  d autre  emploi  que  celui  de  Ta* 
tnene , ou  de  porte-faix  ; portant  leur  ba- 

gage  lur  1 épaulé  entre  les  autres  , afin  de 

mortifier  leur  orgueil , & de  les  accofircH 
a la  farigtré* 





rézo  Tfijioivè  de  Ift  Çdntjiiêtë 
> Celui  d’entre  ces  apprentis  qui  chair* 
geoit  de  couleur  à la  vue  de  l’ennemi , ou 
Oui -ne  Ce  fignaloit  pas  par  quelque  action 
de  valeur  , n’écoit  point  recü  dans  les  trou- 
pes : c’eft  pourquoi  ils  tiroient  des  fervices 
confiderables  de  ces  novices  durant  le  terni  - 
de  leur  épreuve  ; parce  que  chacun  cber- 
thoit  à fe  diftinguer  par  quelque  exploit  , 
en  fe  jettant  tête  banTéc  dans  les  plus 
grands  périls  j étant  perfuadez  que  pour  îe 
mettre  au  rangdes  braves , il  faut  établir 
fa  réputation  , en  facrifiant  quelque  choie 
à la  témérité. 

Les  Mexicains  ne  connoiüoienf  point 
de  plus  grand  bonheur  3 que  celui  qui  con- 
fiftoità  acquérir  del’eftime  dans  les  occa- 
iions  de  la  guerre  ; puifque  les  Princes  con- 
fidéroicnt  cette  profeffion  comme  le  prin- 
cipal appui  de  leur  Couronne, & les  Sujets 
comme  une  vertu  affe&ée  à leur  Nation.- 
C’eft  par  la  voye  des  armes  que  les  gens  du 
Peuple  s’élevoient  au  rang  des  Nobles , ôc 

Ceux-ci  aux  plus  hautes  dignitezde  1 Etat  g 

Ainfi  ils  s’ânimoient  tous  à fervirjau  moins 
Ceux  qui  fe  fentoient  de  l’ambition  &c  du 
Courage  pout  fe  poufler  au  deffus  des  au- 
tres,afpiroient  tous  à acquérir  les  vertus 
militaires.  Il  y avoir  un  temps  détermine 
pour  le  fervicc3  par  lequel  on  obtenoit  le  ti- 
tre de  Soldat,  avec  des  privilèges  qui  1« 
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dimnguoient.  Leurs  arméess’affembloientf 
Jans  peine , parce  que  les  Princes  de  l’Em- 
pire  & les  Caciques  des  Provinces  étoienc 
obligez  de  fe  trouver  au  rendez-vous , avec 
es  troupes  qu’on  leurordonnoit  d’amener. 
Un  remarque  avec  admiration  , entre  les 
grandeurs  de  cet  Empire,  que  Motezuma 
avoir  trente  ValTaux/i  puiffans,  que  cha- 
cun d eux  etoit  capable  de  mettre  en  cam- 
pagne julques  à cent  mille  hommes  en  ar- 
mes. Ils  commandoient  leurs  troupes  dans 
1 oecafion,  fous  l’autorité  du  Capitaine  Ge- 
neral , a qui  ils  obérlïoient , comme  à ce- 
lui qui  reprefenroit  la  perfonne  de  l’Empe- 

leur  quand  il  n’étoirpas  à l’armée  ; ce  quî 

arnvoit  très-rarement  ; parce  que  ces  Prin- 
ces croy  oient  que  leur  autorité  fouffroif 
quelque  diminution  , lorlqulls  seîoi- 
gnoient  au  Commandement  de  leurs  Àr- 
anees  j regardant  comme  un  monftre  en 
politique , de  commettre  fes propres  forces 
au  bras  d autrui. 

Leur  maniéré  de  combattre  droit  la  me- 
me  que  celle  quenous  avonsdécrireau  com- 
bat de  Tabalco  , hors  que  les  troupes  Me- 
xicaines gardoienf  plus  d’ordre  & de  difci- 
pi  me;  que  le  fervice  y éroit  plus  exaèt . & 
ies  Soldats  plus  obéilTkns;cnfin  qu’il  y avoir 

plus  de  NobleiTc , & bien  d’autres  ré- 
compenses  a cfperer.  Ils  lancoient  d’abord 
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leurs  dards , ÔC  leurs  javelots  , afin  d’esi 
venir  aux  mains  à coups  d’épées  5c  de  mal-, 
fuë  -,  5c  fouvent  ils  fe  jettoient  à corps  per- 
du fur  l’ennemi,  parce  qu’entre  ces  Peuples 
c’étoit  une  plus  grande  aâfion  de  valeur  3 
de  faire  des  prifonniers  , que  de  tuer  leurs 
ennemis,*  le  plus  brave  étant  celui  qui  a me* 
noit  le  plus  devidtimes  pour  les  facrificesv 
Les  charges  de  la  guerre  étorent  fort  efti* 
niées , 5c  les  Officiers  fort  refpeétez.  Mo* 
îezuma  ne  manquoit  pas  de  récompenfer  li- 
béralement ceux  qui  Te  diftinguoient  dans 
les  occafions.  Ge  Prince  avoir  tant  d indig- 
nation aux  armes,  5c  tant  d’ardeur  à main- 
tenir la  réputation  de  fes  troupes , qu’il 
avoir  inventé  des  prix  d'honneur  pour  les 
Nobles  qui  fervoienr  à la  guerre  : c croit 
comme  une  ei-pece  d’ Ordres  militaires  $ 
avec  de  habits" particuliers  *-&  des  mar- 
ques d'honneur  Si  de  diftinâion.Il  y avoi€ 

des  Chevaliers  de  l3  Aigle,  d'autres  du  Ti- 
gre , &c  d’autres  du  Lion  , qui  porroient  la 
goure  de  ces  animaux  comme  un  colier  de 
LGrdre  pendu  au  col  i ou  peint  fur  leurs 
mantes.il  fonda  un  Ordre  fiiperieur  , ou 
on  ne  recevoir  que  les  Princes  , ou  les  No- 
bles qui  étoient  du  fang  Royal  : Sc  il  s y 
enrôla  lui- même  ^ afin  de  donner  plus  de 
confideration  à cet  habit.  Les  Chevaliers 
âvoientune  Darde  de  leurs  cheveux  atta- 
chez 
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<thez  par  un  ruban  rouge  5 8c  de  gros  cor- 
^onsUe  même  couleur  qui  fbrtoient  d’en- 
tre les  plumes  qui  ornoienc  leur  têce  8c 
rjui  pendoient  fur  leurs  épaules , plus  ou 
moins , fuwant  le  mérité  des  exploits  du 
Cheval  1er 3 que  l’on  diftinguoit  par  le  nom- 
bre de  fes  cordons;&:  on  l’a  ugmentoit  avec 
cb  grandes  ceremonies  ,3  à mefure  que  ie  - 
brave  fe  fignaloit  par  de  nouvelles  aélionss 
ainfi  il  y avoir  toujours  lieu  de  fe  faire  un 
nouveau  mérité  dans  cette  .dignité. 

On  ne  peut  s’empêcher  ici  0 de  loiier  en 
ces  Peuples  l’ardeur  genereufe  avec  laquel- 
le ils  afpiroient  à ces  recompenfes  honora- 
l>icS3  8c  en  Motezuma  1 adr elle  de  les  avoir 
inventées  puifqu’encore  que  ce  foit  la 
monnoye  la  plusatfée  a battre  8c  à débiter^ 
c'eft  néanmoins  celle  qui  tient  le  premier 
sang  dans  les  tréfors  des  Princes. 
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mefurer  & compter  leurs  années  CS  tes 
mois  : Leurs  Fêtes  , leurs  Mar  sages  & 
leurs  autres  coutumes  dignes  d'être  remar - 

qnées, 

LEs  Mexicains  avoient  une  méthode. 

très-confiderable  en  la  difpofinon  de 
leur  Calendrier  : ils  le  regloicnt  fur  le  mou- 
vement du  Soleil , dont  ils  fçayoïent  pren- 
dre la  hauteur  & la  déclmaifon  qui  leur 
donnoient  les  différences  du  tems  & des 
iaifons.  Leur  année  , ainfi  que  la  notre  , 
étoit  de  trois  cens  foixante-cinq  jours;mais 
ils  la  divifoient  en  dix-huit  mois  de  vingt 
jours  chacun  ; ce  qui  faifoit  fc  nombre  de 
trois  cens  foixante  jours:  les  cinq  qui  rel- 
. /Am’mp'  intercalaires  : on  les 
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travail,  on  fermoir les boutiques^  ne  pl  J. 
doit  point  aux  Tribunaux,  & on  ne  facri- 
iiolr point dansles  Temples.  Ils  fe  vifitoient 
le  uns  les  autres  , & ilsfedonnoient  toute 
forte  de  divemffemens,  afin.difaien t-ils.dc 

7 dédommager  par  avance  des  chamins  & 

des  miferes  de  l’année  où  ils  alloien centrera 
î c°mmenço;tau  premier  put  du  Prin- 
ems  ; & elle  ne  différait  de  notre  année 

de  nne/qUede/rc  Soient 

ue  notre  mois  de  Février. 

Ils  ayoient  auffi  leurs  femaines  de  treize 

fours  chacune  , avec  noms  differens 

qu  ils  marque, entffur  leur  Calendrier  par 

d venes  figures  Leurs  fiécles  étoienrde 

X v i Ta'n-CS  d’annécs ’ do«  la  métho- 
de Scia  diftnbutionétoit  faire  avec  beau- 
coupd  art,  & fe  confervoitfoigueufemenr, 

rair  ^ pv^jend/e  àla  pofierité  , ce  qui  s’é! 
toitpaffe  de  plus  confiderabic.  Ontraçoit 

ÎUTdrdï  dlvlféen  cinquante 'deux 
f ; &c°f  donnoit  une  année  à chaque 
jegre.  Le  Sdeiletoit  reprefente  au  centre 

filCerCJeff  & 1 Grt0It  de  raI°ns  quatre 
lignes  differentes  en  couleur  / qui  parta- 

geoient  egalement  la  circonférence  cfu, cer- 
cle : ainh  on  contoit  treize  degrez  entre 
chaque  denai-diametre.  Ces  divifions  fer- 
voient  comme  de  figues  à leur  Zodiaque  , 
fur  lequel  ils  calcuioienc  les  révolutions 
À a a y 
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.de  leurs  fiecles  , &c  les  aipedts  du  Soleil  , 

heureux  ou  malheureux, leionia  couleur  de 

la  licme  fous  laquelle  ils  tomboient.  Ce  cer- 
cle "écoit  inferit  dans  une  autre  bien  plus 
arand,  fur  lequel  ils  marquoient  avec  leurs 

caraâeres  les  é-yenerncnslcs  plusconfidera- 
bles  de  chaque  fiecle.  Ces  tables  des  fiecles 
étoient.eomme  des  monumens  publics, qui 
fervoient  de  preuves  à l’Hiftoirc  : & ion 
peut  mettre  entre  les  plus  belles  inftitutions 
de  leur  Gouvernement , celle  d’avoir  des 
Hifioriens.qui  pufient  conferver  à la  pofte  - 
rité  les  grandes  adions  de  leurs  Ancêtres, 
-Cette  fupputation  des  fiecles  avoit  encore 
Un  motif  de  fuperftition  , parce  qu’ils 
a voient  appris  que  le  Monde  couroit  nique 
de  périr , lorfque  le  Soleil  achevoit  fa  re- 
volution  au  bout  de  ces  quatre  femaines  de 
fiecJ.es  : ain.fi  quand  le  dernier  jour  des  cin- 
quante deux  année  s arri  voit , tout  le  mon- 
de fe  préparoit  à cette  effroyable  difgrace. 
Ils  fe  difpofoient  à la  mort , fans  être  mala- 
des : ils  caffoient  toute  leur  vaiffelle,  com- 
meun  meuble  qui  ne  devoit  plus  fervir.Ils 
éte.ignoient  le  feuiils  couroient  durant  tou- 
te la  nuit , .comme  .des  gens  qui  ont  perdu 
l’efprit  -,  & perfonne  n’ofoit  fe  repofer , jut- 
qu’à.ce  qu’il  eût  fçû  fi  l’on  étoit  tout  à bon 
dans  la  région  des  tenebres.  Ils  commen- 
çpient  à refpirer  5 Iprfque  le.crepufcule 
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foi  (Toit  à leurs  yeux  3 tournez  fans  relâche 
du  côté  de  l’Orient  ; 3c  quand  le  foleil  fe 
montroit  y il  etoit  fa  lu  é au  fon  de  tous  leurs 
inftrumens  par  des  hymnes  3c  des  chan- 
fonsqui  exprimoientles  tranfports  de  leur 
joye.  Les  Mexicains  fe  felicitoient  alors 
les  uns  les  autres  , de  ce  que  la  durée  du 
Monde  etoit  déjà  allurée  pour  un  autre  fie- 
cle:  3c  ils  alloient  aux  Temples , en  ren- 
dre grâces  aux  Dieux  , 3c  prendre  de  la 
main  des  Sacrificateurs  3 du  feu  nouveau  y 
qu’ils  allumoient  devant  les  Autels  3 par 
une  violente  agitation  de  deux  morceaux  de 
bois  fcc  qu’ils  frotteient  l’un  contre  l’autre ; 
après  quoi  chacun  faifoit  de  nouvelles  pro- 
vifiqns  de  tout  ce  qui  étoit  ncceffaire  fe 
fubfiftance}&  on  celebrqitce  jour-là  par  des 
réjoui  fiances  publiques.  On  ne  voyoit  que 
des  dan fes  par  la  Ville  y 3c  d’autres  exerci- 
ces d agilité  confierez  au  renouvellement 
du  fiecle , delà  même  maniéré  que  Rome 
en  ufoit  autrefois  dans  les  Jeux  feculaires. 

Leurs  Empereurs  ne  recevoient  la  Cou- 
ronne que  fous  des  conditions  fort  fingu- 
lieres.  Après  qu’ils  étoient  élus  de  la  ma- 
niéré que  l’on  a rapportée^le  nouveau  Prin- 
ce fe  trouvoit  oolige  de  fortir  en  campagne 
a la  tete  des  trou pes_>  3c  d’emporter  quelque 
viéloire^  ou  de  conquérir  quelque  Provin- 
ce iur  les  ennemis  de  l’Empire  3 ou  fur  les 
A a a iij 
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rebelles  5 avant  que  d'être  couronné  & de 
monter  fur  le  Trône.  C’eft  par  une  ebiiga- 
tion  fi  confîderable , que  cet  Empire  s’étok 
étendu  en  fi  peu  de  rems.  Auffi-tot  que  le 
mérité  de  fes  exploitsTavoir  fait  parokre 
digne  de  regner,  ilrevenoit  triomphant  en 
la  Ville  Capitale  , où  on  lui  avoir  préparé 
une  entrée,  avec  toute  la  pompe  &c  l’appa- 
ml  ordinaire  en  de  femblables  occafions^ 
Tous  les  Nobles  , les  Minières  & les  Sa- 
crificateurs l’accomp  agnoient  jufqu’au. 
Temple  du  Dieu  de  la  guerre,  où  il  delc en- 
doit  de  falitiere:&  après  les  facrifices  pro- 
pres à cette  ceremonie  , les  Princes  Elec- 
teurs mettoient  fur  lui  l’habit  & le  man- 
teau Impérial.  Ils.  lui  armoient  la  main 
droite  r d’une  épée  d’or  garnie  de  pierres  à 
fufil  3 qui  étoitla  marque.de  la  Ju£ticè>It 
recevoir  de  la  main  gauche  un  arc  &c  des, 
.fléchés,  qui  défignoit  le  fouveram  Com? 
mandement  fur  leurs  Armées  \ 8c  alors  le 
Roy  de  Tezeuco  lui  mettoit  la  Couronne 
£m  la  tête*,  ce  qui  étoit  la  fonction  privilé- 
giée dit  premier  Electeur. 

Un  des  principaux  Magiftrats,  & des, 
plus  éloquens , faifoit  enfuite  un  long  dif- 
cours,  par  lequel  il  congratuloit  le  Prince 
au  nom  de  tout  l’Empire  de  fa  nouvelle  di- 
gnité :il  y mêloit  quelques  inilruétions  5 
dans  lefquelles  il  repreJfentoit  les  foins  Sc 
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les  obligations  que  la  Couronne  impo/e  3 
l’attention  qu’il  dcvoit  avoir  au  bien  8c  *à 
l’avantage  de  Les  Peuples  ; fur  tout  la 
loiiable  conduite  de  fes  Prédeceiïeu^qu’il 
devoit  imiter.  Le  difcours  étant  fini  s le 
Chef  des  Sacrificateurs  s’approchoit  avec 
un  profond  refpeét  ; 8c  l’Empereur  faifoit 
entre  fes  mains  u nier  ment  3 dont  les  cir- 
eonftances  font  très  remarquables.  En  pre- 
mier lieiyl  juroit  de  maintenir  la  Re  ligion 
de  fes  Ancêtres  3 d’obferver  les  Loix  8c  les 
Coutumes  de  l’Empire  s 8c  de  traiter  fes 
Sujetsavecdouceur  8c  bonté.  Il  juroit  en- 
core ^ que  tant  qu’il  regneroit  3 les  pluyes 
tomberoient  à propos  j que  les  rivières  ne 
feroient  point  de  ravages  par  leurs  débor- 
demens  ; que  les  campagnes  ne  feroient 
point  affligées  par  la  ftérilitej  ni  les  hom- 
mes par  les  malignes  influences  du  Soleil. 
Ce  paéle  entre  un  Prince  8c  fes  Sujets,  3 a 
véritablement  quelque  chofe  de  bizarre j8c 
Jufle-Lipfea  trouvé  bon  d’en  faire  des  rail- 
leries : neanmoins  on  peut  dire  que  les  Su- 
jets prétendoient  parce  ferment  3 engage^ 
leur  Prince  à rçgner  avec  tant  de  modéra- 
tion 3 qu’il  n’arm  ât  point  de  fon  chef  la  co- 
lère du  Ciel  ; n’ignorant  pas  que  les  châti- 
mens  8c  les  calamitez  publiques  tombent 
fou  vent  fur  les  Peuples  y qui  fouffrent  pour 
les  crimes  oc  pour  les  excès  de  leurs  Rois. 

A a a iiij 
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Pour  ce  qui  eft  des  autres  coutumes  dè" 
cette  Nation  y nous  toucherons  feulement 
ee  qui  peut  être  rapporté  dans  une  Hiftoire; 
lai  (Tant  à part  les  iiperfti  rions  , leurs  indé- 
cences & leurs  brutalirez,dont  le  récit  bief- 
fe  la  pudeur  5 encore  qu’il  n’offenfe  pas  la 
vérité.. 

Quoipue  la  multitude  de  leursDieux  fût 
suffi  grande  >5  & leur  aveuglement  dans  rit 
dolatrieauffi  horrible  qu’on  l’a  dit  3 ils  ne 
laiffbient  pas  de  reconnoître  une  Divinité 
fuperieure  ,tà  qui  ils  attribuaient  la  Créa- 
tion du  Ciel  & de  la  Terre*,  &c  ce  principe 
de  toutes  chofesétoit  un  Dieu  fans  nom  en^ 
tre  les  Mexicains  parce  qu’ils  n’avoienc 
point  de  termes  pour,  l’exprimer  en  leur 
langue..  Us  faifoient  feulement  compren- 
dre qu’ils  le  connoifloient  en  regardant  le 
Ciel  avec  veueration  r & en  lui  donnant  à 
leur  maniéré  l’attribut  d’ïnéfable  9 avec 
cette  maniéré  de  doute  religieux  dont  les 
Athéniens-  reveroient  le  Dieu  Inconnu. 
Neanmoins»  cette,  notion  de  la  premiers 
caufe,  qui  paroi  fïbit  devoir  contribuer  à les 
defabufer  avec  plus  de  facilité , fut  alors  de 
très-peu  d’ufage  parce  qu’il  n’y  eut  pas 
moyen  de  les  réduirei  croire  que  cette  me* 
me  Divinité  pût  gouverner  le  Monde,  fans 
avoir  befoin  de  fecours , quoique  par  leur 
aveu  elle  avoir  euaflez  de  pouvoir  pour  le 
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€réer.  Us  étoient  prévenus  de  cette  foie 
opinion  , qu’il  n’y  avoit  point  alors  de 
Dieux  dans  les  autres  endroits  du  Ciel-, 
jufiqn’a  ce  que  les  hommes  eu  fient  com- 
mence a devenir  mi  fera  Blés  3ià  mefure  qu’ils 
femultiplioient  : car  ils  regardoient  leurs 
Dieux  comme  des  genies  favorables^  Sc  qui 
fe  produifoientlorfque  les  mortels  avoient 
befoin  de  leur  affifbncerfans  qu’il  leur  pa- 
rût une  chofe  abfurde3quelesmifcres  Sc  les 
necéfiitez  de  la  nature  humaine  donnaient 
1 etre  Se  la  Divinité  à ce-qu’ils  adoroient. 

Ilscroyoientl’imrnortalicé  de  I’ame>  Sc  ' 
ils  reconnoifioient  des  recompenfes  Se  des 
peines  dans  l’éternité-: mais  ils  expliquoient 
malle  mérité  Se  le  péché  ; Se  cette  vérité 
etoic  encore  obfcurcie  par  d’autres  erreurs* 
Sur  cette  fuppofirion  , ifeen te rr oient  avec 
fes  morts-  beaucoup  d’ôr  Se  d’argent  pour 
faire  les  Irais  du  voyage  , qu’ils  croyoienc 
long  Se  fâcheux  tils  faifoint  mourir  quel- 
qu’un de  leurs  Domeftiques  v afin  qu’ils 
leur  tinfient  compagnie,  C’étoit  une  mar- 
que d’amour  exquis , mais  ordinaire  aux 
femmes  légitimés' de  celebrer  par  leu* 
mort  les  funérailles  de  leur  mari.  Les  mo- 
nurnens  des  Princes  dévoient  être  d’une 
vafte  étendue  , parce  qu’on  enterroit  avec 
eux  une  grande  partie  de  leurs  richeflês  Sc 
dé  leurs  Domeftiquesil’un.Sc  l’autre  àpro=* 
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portion  de  leur  dignité.  Il  falloir  que  Î£ 
nombre  de  tous  les  Officiers  fût  rempli  : on 
les  envoyoit  ainfi  efcorter  le  Prince  en  l’au- 
tre monde , avec  quelques-uns  de  leurs  da- 
teurs , quipayoient  alors  allez  cher  lesim- 
po bures  de  leur  profeffion.  On  portoit  aux 
Temples  les  corps  des  grands  Seigneurs 
avec  pompe^Se  un  grand  cortège  : les  Prê- 
tres venoient  au  devant  , avec  leurs  braliers 
de  copal  chantant  d’un  ton  mélancolique 
des  hymnes funebres,accompagnées  du  fon 
cnroüé  6c  lugubre  de  quelques  flûtes.  Ils 
éievoient  à diverfes  fois  le  cercueil  en  haut, 
durant  qu’on  facrifioitces  miferables  viéti* 
mes,  qui  avoient  dévoiié  jufqu’à  leur  a me 
à f cfclavage  -r$c  cette  adion  étoit  horrible- 
ment mêlée  de  ridicules  abus^&xle  cru  au® 
tez  atroces  6c  déplorables. 

Les  Mariages  des  Mexicains  avoient 
quelque  forme  de  contrat,  6c  quelques  ce- 
remonies de  Religion.  Après  qu’on  s’etoit 
accordé  fur  les  articles , les  deux  parties  le 
rendoientau  Temple  , où  un  des  Sacrifica- 
teurs examinoit  leur  volonté  , par  desquef® 
fions  précifes  6c  deftinées  à cet  ufage:  Il 
prenoit  enflure  d’une  main  le  voile  de  la 
femme  , 6c  la  mante  du  mari  *,  6c  il  les 
Boiioit  enfemblè  par  un  coin3afin  de  ligni- 
fier le  lien  intérieur  des  volontez.  Ils  re- 
tçurnoient  à leur  maifon  avec  cçtte  efpece 
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â engagement , accompagnez  du  Sacrifica- 
tenr.  La , par  une  imitation  de  ce  cuie  les 
Romains  prariquoicnt  à l’égard  des  Dieux 
Lares , iis  allaient  vifiterle  foyer  , qui  félon 
leur  imagination  , étoit  le  médiateur  des 
différends- entre  les  mariez.  Ils  en  faifoient 
le  tour  lept  fois  de  fuite  , précédez  par  le 
sacrificateur  ; & cette  ceremoie  étoit  fui- 
vie  de  celle  de  s’aflèoir  , afin  dé  recevoir 
egalement  la  chaleur  du  feu  y ce  qui  don- 
noula  derniere  perfection  au  mariage.  On 
exprimoit  dans  un  aéte  public  les  biens  que 
la  femme  apportoit  en  dot  ; & le  mari  étoit 
oblige  a les  reftituer,  en  cas  qu’ils  vinlTent 

îi  r Arer;'  œ 9®  arrivoit  très-fouvent. 
Il  lUihfoit  pourle  divorce  3 que  leconfen- 
tement  fut  réciproque  -,  & ce  procès  n’al- 
loit  point  jufques  aux  Juges  : ceux  qui 
connoiflbient  les  mariez  le  décidoient  fur 
le  champ , La  femme  retenoir  les  filles , 8c 
le  mari  les  garçons  : mais  du  moment 
que  le  mariage  étoit  ainfi  rompu , il  étoit 
défendu  de  fe  réiinir fur  peine  de  la  vie  y 
& le  péril  de  la  rechute  étoit  l’unique  re- 
mede  que  les  Loix  enflent  imaginé  contre 
les  divorces  y où  l’inconftance  naturelle  de 
ces  Peuples  les  portoir  aifément.  Ils  fe 
faifoient  un  point  d’honneur  delà  chafteté 
de  leurs  femmes-,  & malgré  le  débordement 
qui  les  entraînoit  dans  le  vice  de  la  fenfua- 
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lit©  , on  xhâtioit  un  adultéré  du  dernïef 

fupplice  > niais  en  cela  ils  avoient  moins 

d’égard  à la  difformité  du  crime  qu’à  fes 

inconveniens. 

Ils  portoient  aux  Temples  avec  folem- 
nité  , les  enfans  nouveaux  nezy  Sc  les  Sacri- 
ficateurs > en  les  recevant  3 leur  faifoient  de 
certaines  exhortations  fur  les  miferes  & fur 
les  peines  où  l’on  eft  engagé  en  naiffant. 
Si  les  enfansxtoient  Nobles  on  leur  met- 
toit  une  épée  Üa  main  droite^  Se  en  la  gau- 
che un  bouclier  , que  les  Sacrificateurs  con- 
fervoienc  pour  ces  ufages.  S’ils  venaient 
d’Artifans , onfaifoitla  même  ceremonie 
avec  quelques  outils  ou  inftrumens  méca- 
niques. Les  filles  de  l’une  Se  de  l’autre  qua- 
lité , n’avoient  que  la  quenouille  Se  le  fil-- 
feau.  Après  cette  première  ceremonie  , !è 
Sacrificateur  portoit  les  enfans  auprès  de 
l'Autel  y où  il  leur  tiroir  quelques  goûtes  de 
fang  des  parties'de  la  génération  , avec  une 
épine  de  magnez,  ou  une  lancette  de  pierre 
à fufil  ; Se  puis  il  jettoit  de  l’eau  fur  eux  y 
où  il  les  baignoit , en  faifant  de  certaines 
imprécations  : en  quoi  il  fembloit  que  le 
Démon  , auteur  de  ces  pratiques , vouloir 
Imiter  le  B a terne  Se  la  Circoncifion  , avec 
le  même  orgueil  dont  il  tâchoit  dé  contre- 
faire les  autres  ceremonies , Sc  même  jufr 
qu’aux  autres  Sacremens  de  la  Religion 
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Catholique  -,  puifqu’il  avoir  introduit  en- 
tre ces  Barbares  la  confeffion  de  leurs  pe- 
c nez, en  leur  perfuadant  qu'elle  leur  attirait 
la  raveur  de  leurs  Dieux  , & une  efpecede 
communion  ridicule,  que  les  Sacrificateurs 
adminifiroient  à certains  jours  de  l’année 
apr^  avoir  mis  en  petits  morceaux  une 
mafle  de  farine  pétrie  avec  du  miel, figurée 
en  Idole,  qu’ils appelloient  le  Dieu  'de  la 
i enitence.  Ce  même  linge  avoit  aufiï  or- 
donné des  Jubilez  , des  Procédions  des 
encencemens , de  d’autres  images  du  culte 
delà  véritable  Religion  jufqu’à  vouloir 
que  le  Cncbdes  Sacnficateursvprît  le  nom 
de  Pape  : où  l’on  connoît  qu’il  fie  farfoic 
une  etude  particulière  de  cette  imitation  ; 
loit  qu’il  eut  defiéin  d’abufer  de  nos  faintes 
ceremonies , en  les  mêlant  avec  fies  abomi- 
nations ; loit  qu’il  ne  pu i fié  fie  repentir  de 
cette  afiedation  , qui  lui  fait  a foirer  eueore 
a le  rendre  fembjable  au  Très- haut. Les  au- 
tres coutumes  de  ces  mifierables  Idolâtres 
raifioient  horreur  à laraifion  , & à la  nature 
®t'*c  • ce  n. était  que  des  befiialitez  des 
abmrditez  ■&  .des.égaremens , qui  paraî- 
traient incompatibles  avec  cette  reo-ularité 
qne  l’on  remarque.d’ailleurs  en  la  conduite 
de  JeurCtat , fi  les  hifioires  irétoient  rem- 
plies  de  femblables abus,  quela  foible  capa- 
cité de  Pefpnt  de  l’homme  avoir  introduits 
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parmi  d’autres  Nations  , moins  éloignées 
du  commerce  du  monde  raifonnable,mais 
égalemenr  aveugles  dans  une  moins  épaiiïe 
obfcurité.  Les  facrifices  du  fa  n g humain 
ont  commencé  prefque  auffi-tôt  que  le  cui- 
te des  Idoles:  8c  le  Démon  les  avoit  établis, 
plufieurs  ficelés  avant  ceux  des  Mexicains , 
entreees  Peuples  dont  tes  Ifraelites  a voient 
appris  à facrifier  leurs  enfansaux  Statues  de 
Canaan.  L’horrible  ufage  de  faire  mange* 
des  hommes  par  les  hommes  mêmes  fe  pra- 
tiquoit  chez  d’autres  Barbares  de  notre  He- 
mifphere , ainfi  que  la  Galatie  l’avoue  dans 
fes  anciens  Monumens,  8c  que  la  Scytie  le 
reconnoît  dans  fes  Antropophages.  Les 
pièces  de  bois  adorées  ; les  fu perditions,  les 
augures  8c  les  furieufes  agitations  des  Sa- 
crificateurs , la  communication  qu’ils 
avoientavec  le  Démon  qui  leur  inlpiroit  les 
oracles,  8c  d’autres  pareilles  abominations, 
tout  cela  n’étoit-il  pas  admis  8c  confacré 
par  d’autres  Infidèles, qui  fçavoient  fi  bien 
raifonner  8c  agir  fur  des  Maximes  fi  concer- 
tées en  Morale-  & en  Politiques  La  Grèce 
& Rome  fe  font  égarées  terriblement  fut 
le -fui  et  delà  Religion,  quoiqu’en  toutes  les 
autres  ebofes  le  refte  du  Monde  ait  reçu 
leurs  Loix,&  fe  foit  formé  lur  leurs  exem- 
ples. C’eft  ce  qui  nous  obligea  reconncître 
que  la  capacité  de  notre  entendement  cli 
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ren fennec  en  des  bornes  fort  crroifes.puiZ 
qui!  ne  fait,  pour  ainfi  dire,  qu’t  fleurer 
les  notions  qui  lui  font  communiquées  par 
ksfens&  par  l'expericnce,  lorfau’il  Je  II 
pas  éclairé  de  cette  lumière  celefte  qui  lui 
découvre  1 edencede  la  vérité.  La  Relioion 
des  Mexicains  étoit  donc  un  abominable 
compofe  de  toutes  les  erreurs  & de  toutes 
les  cruautez  que  l’Idolâtrie  avoir  inventées 
en  differentes  parties  du  monde.  On  ne  di- 
ra point  leurs  Fêtes , leurs  Sacrifices , leurs 
Ceremonies,  leurs  Sorcelleries , & leurs 
autres  luperftinons,  parce  qu’on  les  rencon- 
tre a chaque  pas , avec  une  ennuveufe  repe- 
tition  dans  les  Hiftpir.es des  Indes  j outre 
que c eft  une  mflrucfnon  peu  ncceflaire  & 
qui  n’a  ni  agrément  ni  utilité  , & qu’on 
pourroit  bien  fe  faire  une  matière  de  con- 
leffion , des  Jiberrez  que  la  plume  fe  donne- 
JTOKlur  ce. lu  jet. 
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CHAPITRE  XVIII. 

H4otez.uma  continue  [es  careffes  0 [es  pre/em 
aux  Efpamols.  Cortez.  reçoit  des  lettres  de 
Verd-Crux,  , qui  C informent  du  combat  ou 
Jean  d’ Eicalmte  avait  été  tue , fur  quoi  H 
pend  U rejoint  ion  de  s'ajfnrer  delaperfon. 
m de  Mote&mna* 

L Es  Efpagnoîs  obfervoient  toutes  ces 
chofes  avec  admiration  , quoiqu  ils 
s’efforça  (Tcnt  de  retenir  A de  cacher  la  iur- 

prifê  qu’elles  leur  donnoiept  ; & ils  avoient 

allez  de  peine  à compofer  leurs  vilages  en 
ces  occafions , afin  de  conferver  par  tout 
eet  air  de  fuperiorité  qu’ils  affe&oient  avec 
les  Indiens. -Les  premiers  .jours  de  leur  ar- 
rivée  fe  pafferen.r  en  divemflemens  *.  les 
Mexicains  produisirent  avec  oftentation  , 
ce  qu’ils  avoient  de  plus  Labiles  gens  en 
toute  forte  de  jeux,  à deffein  de  regakr  les 
Etrangers.  Ils  f mêloient  auffi  1 ambition 
de  faire  briller  leur  adreffe  au  maniment 
des  armes  , & leur  agilité  aux  autres  exer- 
cices. Motezuma  étoit  le  promoteur  de  ces 
fpe&acles  & ;de  ces  réjoiiiflance^&  contre 
fa  coutume}il  fembioit  avoir  renonce  a a 

Majefté,  Ii  menoit  toujours  avec 
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fz>  & les  autres  Capitaines  Efpagnols  • 
ion  procédé  étoit  honnête  avec  eux  : il  y 
entrait  meme  uneefpece  de  vénération 
rortextraordinaireen  un  hommedefon ca- 
raâere  , & qui  attirait  beaucoup  de  refpeâ: 
aux  Elpagnolsde  la  part  des  Sujets , qui 
connoiiloient  leur  Empereur.  Les  vibres 
etoient  frequentes,  & rendues  avec  exaéti- 
tude  : Cortez  alloit  au  Palais , 8c  Motezu- 
ma  venoitau  quartier  du  General  où  il  ne 
pouvoir  fe  la  fier  d’admirer  tout  ce  qui  ve- 
noit  d Efpagne  , qu’il  regardoit  comme 
une  Région  celefte;  & ils’étoit  formé  une 
1 nauteidée  du  Prince  qui  gouvernoit  cec 
aeureux  Pays,  qu’il  n’en  concevoir  pas  une 
ii  grande  de  fes  Dieux.  Il  cherchoit  à ga- 
gner le  cœur  & l’affedion  de  tous  les 
Espagnols,  par  des préfens de  bijoux  & de 
raretez , qu’il  diftribuoit,  tant  aux  Offi- 
ciers, qu’aux  iîmples  Soldats  , avec  dif- 
cernement  & eônnoiffiance  du  mérite  * foi- 
iant  plus  de  careffies  à ceux  qui  avoient  le 
pins  de  djftinéhon  , & foachant  propor- 
tionner le  préfent,  à l’importance  des  per- 
ionnes  qu’il  vouloir  obliger.  Les  Nobles  à' 
limitation  du  Prince,  tâchoient  aie  ren- 
re  agréables , par  des  offices  qui  tenüient 
de  la  foumiffion  ; & le  Peuple  piioit  le  „e- 

nou,1  aevant  le  moindre  Soldat  EfpagimL, 
Ils  goutQient  ainffi  un  repos  agréable  t'c‘é~ 
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toit  toujours  quelque  fpcdtacie  nouveau  8c 
divertiffant,  Ôc  ils  n’avoi'ent  aucun  fujetde 
foupçon  -,  mais  les  chagrins  ne  furent  pas 
long-tems  fans  emploi.  Deux  Soldats  Tlaf- 
calteques  déguifez  en  Mexicains,arriverent 
à la  Ville  par  des  chemins  détournez.lls  ve- 
noient  chercher  Gortez  , à qui  ils  rendi- 
rent une  lettre  du  Confeil  de  Vera-Cruz  , 
ce  qui  changea  la  face  des  affaires  , .5 c fit 
prendre  des  réfolutions  moins  pacifiques. 

Jean  d’Efcaknte  , qui  étoit  Gouverneur 
de  là  nouvelle  Colonie.,  ne  fongeoit  qu’à 
fortifier  la  Place  -,  & à confervefi  les  amis 
oue  Cortez  lui  avoit  laifléz..  Cet  état  tran- 
quille dura  , . fans  être  trouble  par  aucun  ac- 
cident, jufqu’à  ce  qu’il  fut  averti  qu’un  Ge- 
neral de  Motezuma  étoit  dans  la  Province , , 
avec  une  armée  conficlerabie  , a deffein  de 
châtier  quelques  alliez  des  Efpagnols,  par- 
ce qu’ils  s’étoient  difpenfez  de  payera  l’Em- 
pereur le  tribut  ordinaire  3 fur  la  confiance, 
qu’ils  avoient  en  là  protection  de  leurs  nou- 
veaux amis.  Le  Capitaine  Mexicain  sap- 
pelloit  Qualpopocœ,  & il  commandoittou- 
tes  les  troupes  qui  étoient  répandues  fur  les 
frontières  de  Zempoak.  Il  les  avoit  aflem- 
blées  depuis quelque  tems  ,afin  de  donner 
main  forte  aux  Gommiffaires  qui  venbient 
recueillir  les  impôts;  Leurs  violences  £c 
leurs  extorfions  étoient  horribles , ,&  la  ri- 
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gueur  donc  ils  ufoienten  l’exercice  de  leur 
eommiffion , écoit  redourable  , paria  li- 
cence des  Soldats  ; l’une  & l’autre  profel- 
«on  étant  également  infatiable  fur  le  bien 
d’autrui , & en  poffeffion  de  traiter  le  vol 
comme  l’affûre  du  Prince. 

Les  lotonaquesde  la  Montagne  donc 
cette  armée  détruifoic  les  Habitations,  vin- 
rent fe  plaindre  à Efcalante,  & le  prièrent 
de  prendre  les  armes  en  faveur  de  fes  alliez, 
offrant  de  fe  mettre  en  campagne  , avec 
tout  ce  qui  leur  reftoitde  monde.  Le  Gou- 
verneur les  confola  , en  difant  qu’il  ref- 
fentoit l’injure  qu’on  leur  avoit  faite , com- 
me fi  elle  s’adreffoit  à lui-même  : nean- 
moins, avant  que  d’en  venir  aux  voyes  de 
fait , il  fe  réfclut  d’envoyer  quelques  pcr- 
lônnes  au  General  Mexicain.  iT  lui  de- 
mandoit  comme  à fon  ami  : Qufil ’fujben- 
dit  les  allés  d'hoflilité , jufquà  ce  qu'il  eût 
reçu  un  nouvel  ordre  de  ï Empereur } puifqrftl 
u' était  pas  vrai-fembUble  qu'on  Im  eût  com- 
mande d'mtent  er  une  nouveauté ' fi  préjudicia-, 
bleu,  la  paix  ; Motez.uma  ayant  permis  que 
les  Ambaffadeur s du  Monarque  à' Orient paf 
falfent  à fa  Cour , à dejfem  d'établir  une  allian- 
ce inébranlable  entre  les  deux  Couronnes.  Les 
Envoyez  étoient  deux  Zempoales,  gens  de 
bon  efprit , & qui  ré/îdoient  à Vera-Cruz. 
La  reponfe  du  Mexicain  fut  iufoknte  &c 
B b b ij 
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injurieufe  : Qu'il fçavoitfort.  bien  comprend 
dre  dl  executer  les  ordres  de  fon  Prince  \ 
que  fl  quelqu'un  prétendoit  s'oppofer  au  ch  a* 
timent  de  ces  rebelles  yMn  General  de  Mole - 
zjwna  pou  voit  fontenir  en  pleine  campagne  5 les* 
réfolutions  qu'il  formoit  dans  te  cabinet* 

Efcalante  ne  put  difîîmuler  i’outrage3ni> 
refit  fer  le  défi  , à la  vue  de  tous  les  Indiens 
interelfez  en  l’affaire  des  Eotonaques  3 qui 
cou  roien  c le  .même  ri  feue  ou  eux  3.  6e  qui 
s’appuyaient  fur  la  même  protedlion.  Apres 
donc  qu’il  fut  informé, que  le  nombre  des 
ennemis.,  alloit  au.  plus  quatre  mille  5 il 
affembla  un  gros  de  deux  mille  Indiens  de 
la  Montagne  3 qui  fuyaient  lesiviolences  de 
Qiiaipopoca  3 ou  qui  en  étant  irritez 
chercboient  à s*ên  mettre,!  couvert  auprès 
de  lui»  Le  Gouverneur  fe  mit  àla  tête  de 
ces  troupes  bien,  armées  à leur  manière  5 
avec  quarante  Efpagnols3 entre- lesquels  il 
yavoitdeux  Àrquebufiers  3 &c  trois  Afbar- 
lêiriers.  ll  fit  tirer  suffi  de  la  Ville  3 deux 
pièces  d’artillerie  j - 6c  for  tant  en  campa- 
gne avec  ces  forces  3 marco  a vers  .les  - Pioe 
■vincesquravoientbefoin  de  fon  fe  cours  , 
après  avoir  laiffemneioible  garnifon  dans^ 
la  Place.  Qualpopocà  inftiuk  de  tous  les 
inouvemens  du  Gouverneur  3 vint  au  de- 
vant de  lui  3 avec  fon  armée  en  bon  ordre  , - 
jufqifà.un,  petit  Bourg  que  l’on  a nommé 
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depuis  Almerie  , où  les  deux  armées  fe 


rencontrèrent  au  point  du  jour*  Le  com- 
bat commença  avec  une  égale  refolutioa 
de  part  5c  d’autre  ornais  les  Mexicains  lâ- 
chèrent bien-tot  le  pied  , 5c  fe  retirèrent 
en  détordre..  Au  même  tems  les  T otona- 
que  de  notre  parti -prirent  L épouvante  , . &c 
tournèrent  lcdos , jufqu’à  fuir  lâchement  | 
foit  qu  ils  ne  fu  fient  pas  accoutumez  à com- 
battre de- pied  "ferme  •,  l oit  qu-une  ancien- 
ne habitude  leur  eût  rendu  les  Mexicains 
trop  redoutables.  Quoiqu’il  en  foit  3 cet 
accident  fe  peut  compter- entre  les  bizar- 
reries y dont  la  guerre  fait  voir  des  exem- 
ples tousses  jours.  Les  vainqueurs  fuyaient 
d’un  côté,,  & les  vaincus  de  l’autre  j, mais 
les  ennemis  etoient  fi  épouvantez  3 5c  fi 
occupez  ^du  foin  de  fe  fauver  , qu’ils  ne 
s apperçu rent  point  du  défordre  de  nos 
troupes,  &f  ne  fongerent  qu’à  le  retirer  dans 
le^Boiu-g.  procbe  du  champ  de  bataille. 
Li calante  s en  approcha  avec  fes  Espagnols, 
de  commanda  deuiiettrele  feu  aux  maifons 
en  piuneurs  endroits  : il  attaqua  les  Mexir 
cains  au  moment  queJa  flâme  parut , avec 
tânt  de  vigueur  que  fans  leur  donner  le 
tems  de  reconnoitre  le  peu  de  monde  qui 
le  lui  voit  3 il  les  défit,  & les  pouffa  hors 
de  ce  logement , d’où  ils  fe  jetrerént  en 
fuyant  dans  le  bois.  Les-  Indiens  afliireiK 
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qu’ils  avoient  vû  en  Pair  9 une  Damefem- 
blable  à celle  que  les  Etrangers1  adoraient 
comme  la  Mere  de  leur  Dieu  3 qui  les 
ébloiiifioit,  & leur  ôtoit  la  force  de  com- 
battre. Ce  miracle  ne  partit  point  aux  yeux 
desEfpagnols  y neanmoins  le  fuccez  en  a 
autorife  la  croyance  *,  ôc  déjà  nos  Soldats 
étoient  accoutumez  à partager  avec  le  Ciel 
’ la  gloire  de  leurs  exploits. 

Cette  vidoire  fut  très-fîgnaiée  , mais- 
on l’acheta  chèrement , puifque  le  Gouver- 
neur fut  blefîe  à mort  en  combattant  3 ôc 
fept  Soldats  avec  lui , dont  les  Indiens  en- 
levèrent un  nommé  Jean  d’Ârguello.  Cet' 
homme  3 natif  de  la  Ville  de  Leon  3 etoit 
d’une  taille  & d’une  force  extraordinaire  ç 
Se  après  avoir  combattu  avec  un  courage 
invincible  y il  tomba  bleffé  mortellement  % .. 
en  un  tems  où  il  ne  put  être  fecottnu  Les 
autres  Soldats  & ieGotiverneur  moururent 
de  leurs  BleiTures  5 au  bout  de  trois  jours  , 
dans  la  Ville  de  Vera-Cruz. 

Le  Confeil  rendent  compte  au  General  5 
de  cette  perte  confiderable  3 & de  toutes  les 
circonftancesde  l’aâion  •,  afin  qu  il  nom- 
mât un  fuccefifeur  à Jean  d’E (calante  , de 
qu’il  fût  in ftriut  de  l’état  dans  lequel  il  fe 
ttouvoit.  Cortez  apprit  cette  nouvelle  avec 
toute  l’afflidtion  qu’elle  pouvoit  produire  : 
il  en  fit  part  à fes  Capitaines  * dans  appuyer 
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aîors  uir  lés  confequences  d’une  femblable 
perte  & fans  jeur  marqUer  tour  le  chagrin 
T elle  lui  caufoit.  1 1 les  pria  feulement  de 

aire  réflexion  fur  Çer  accident  3 & de  lui 
aider  le  tems  de  former  quelque  réfolu- 
tion,,re  lequ  il  plairoit  à Dieu  lui  infpirer 
recommandant  en  particulier  au  Pere  Ol* 
medo  d’y  contribuer  par  fes  prières;  & à 
tous  les  Capitaines  de  garderie  fecrer  de 
peur  Te  cette  difgrace  étant  divulguée"  ne 
donnât  lieu  aux  Soldatsdc  rayonner  mal-à- 
propos. 

Apres  cela , le  General  fe  retira  dans  fon 
appartement  , où  d’abord,  pour  ainfi  dire  , 
il  lama  rouler  fa  penféefur  rous  les  incon- 
vemens  qu’un  pareil  accident  pouvoir  pro- 
duire. Il  embralFôit  & rejettoit  avec  la  mê- 
me incertitude , toutes  les  voyes  qui  fe  pré- 
ientoienta  fon  imagination  fur  ce  fuiet 
toujours  embaraffé  fur.  le  choix  du  parti 
Su  il  devoirprendre , & fatigué  même  par 
la  vivacité  de  fon  efprit , qui  lui  faifoit  dé- 
couvrir le  remede,  & en  même  tems  la  dif- 
ficulté qu’il  y avoit  à le  mettre  en  ufage.  Les 
Auteurs  rapportent  que  Correz  paifa  ainfi 
une  grande  partie  de  la  nuit  à fe  promener  ; 

& qu’il  découvrit  alors , par  hazard,  un 
endroit mafionnédepuis  peu  de  tems  * où 
Motezuma  avoir  caché  tous  les  rrefors  de 

on  pere  , dontils  font  un  long  détail  : 8c 
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qu’aprèsles  avoir  vus  > il  fit  refermer  ccttt 
cache  9 fans  permettre  qu’on  enlevât  aucu- 
ne chofe,  On  ne  s’arrête  point  fur  la  di ver-  . 
fion  que  ce  foin  put  donner  à fes  inquiétu- 
des : ce  qui  apparemment  ne  dura  pas 
long-tems  3puifqu’élle  céda  bien-tot  aux 
diligences  qu’il  fit  afin  de  fe  fixer  dans  fa 
réfolution,,  qui  l’obligea  deprendre  les  me- 
fures  que  l’on  va  voir* 

Il  envoya  quérir  les  Indiens  les  plusLa- 
biles  & les  plus  affe&ion nez  qui  iu  fient  en 
fon  armée  3 &C  il  leur  demanda  s lis  n a- 
vôient  point  reconnu  quelque  chofe  d ex- 
traordinaire en  l’efprit  des  Mexicains  , & 
comment  l’eftime  des  Efpagnols  fe  mainte- 
noit  auprès  de  ces  Peuples.  Les  Indiens 
répondirent  5 que  le  menu  peuple  ne  Ion- 
geoitqu’à  fe  divertir  dans  les  fêtes  qu’on 
feifoit  en  faveur  des  Efpagnols , & qu’il  les 
reveroit , parce  qu’il  les  voyoït  honorez 
par  l’Empereur  : mais  que  les  Nobles  com- 
mençpienc  à devenir  rêveurs  Sc  mifterieux  j 
qu’il ^ tenoient  des  conférences  dont  on 
voyoit  bien  qu’ils  ne  difèient  pas  tout  I<- 
fecret.  Cela  écoit  fondé  fur  quelques  dis- 
cours interrompus^  qui  pou  voient  fouffrir 
une  finiftre  interprétation  *3  comme  celutr 
ci  3 Qu  il  ferait  di/e  de  rompre  les  ponts  des 
chauffées  3 ôc  quelques  autres  de  pareille  na- 
tsire^qüi  étant  joints  enfemble  ^{uffiloient  à' 

donner  • 


il 
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donnerdu  foupçon.  Deux  ou  trois  Indiens 
avoicnt  entendu  dire , que  peu  de  jours  au- 
paravant , on  avoir  apporté  à Motezuma  la. 
teted  un  Efpagnol  ; qu’il  avoir  commandé 
qu’on  la  cachât  foigneufement  après  l avoir 
confiderée  avec  beaucoup  d’étonnement,  à 
taule  de  là  fierté  de  de  la  graffeur.de  cetre 
îete  j ce  qui  convenait  fort  a celle  d’Ar~ 
gueilo*  Cela  redoubla  les  inquiétudes  de 
Cortcz,  parce  que  c’étoit  une  marque  que 
Motezuma  a voit  eu  parta  l’entreprife  de 
ion  Général* 

Après  avoir  fait  de  grandes  réflexions 
fur  ces  aver  tiffemens,  Cortez  aflembla  tous 
fes  Capitaines  a ia  pointe  du  jour  $ Sc  il 
•s’enferma  avec  eux  , Sc  quelques  Soldats  à 
qui  leur  qualité  ou  leur. expérience  donnoit 
entrée  au  Confeil.  Il  leur  propofa  le  fait 
fans  en  oublier  aucune  circonflance  : il  ra  p- 
porta les  avis,  qu’il  a voit  reçus  des  Indiens  9 
pelant  fans  émotion  les  accidens  dont  ils 
croient  menacez  , & touchant  avec  adreflb 
les  diflScultez  qui  pou  voient  Ie?prélenter  • 
après  quoi  , fans  leur  expliquer  fes  fenti-’ 
mens , il  lailîa  à chacun  la  liberté  de  dif- 
courir.  On  propofa  divers  partis  ■:  les  uns 
voulaient  qu’on  demandât  un  paffeport  à 
-Motezuma^afin  de  courir  promptement  au 
Recours  de  la  nouvelle  Colonie  de  Vcra«* 
Cruz  -,  les  autres  trou  voient  la  retraite  dif-' 
Tome  I,  Ccc 


<78  Hiftoire  de  la  Conquête 
éciie  de  cette  maniéré  , & témoignoienç 
plus  d’inclination  à fortir  lecrctemcnt  de  la 
Ville,  où  ils  ne  prétendoient  point  oublier  __ 
les  richeffes  qu’ils  avoient  acquifes  :1a  plus 
mande  partie  conclut  qu’il  fallok  demeu- 
rer fans  faire  connoître  qu’on  eût  appris 
ce  qui  s’étoit  paffé  à Vera-Cruz,  jufqu’a  ce 
qu’on  eût  trouvé  quelque  occafion  de,  taire 
une  retraite  avec  honneur.  Cortez  , apres 

avoir  recueilli  en  peu  de  paroles  tous  leurs 
raifonnemcns , loiia  le  zele  qu’ils  témoi- 
snoient  à l’avancement  de  l’entrepriie  , X 

dit  : „ Que  là  proposition  de  demander  un 
pafleport  à Motezuma  , ne  lui  plaifoit 
” pas;  parce qu’après  s’être  ouvert  par  la 
**  voye  des  armes,  le  chemin  pour  arriver  a 
3>  la  Cour  dece  Prince, malgré  fa  réfiftance 
il  rabattroit  beaucoup  de  fon  eftime , s il 
**  venoit  à connoître  qu’ils  euffent  beioin 
” de  fa  faveur  pour  en  fortir.  Que  s’il  etoit 
” mal  intenâonné , il  pourrait  ne  lent  ac- 
S corder  un  pafleport , qu’à  dcnein  de  les 
33  défaire  en  leur  retraite;  & que  s’il  le  re- 
55  f-ufoic , ils  feraient  obligez  de  fortir  de 
3>  la  Ville  contre  fa  volonté , & de  fe  jetter 
? dans  le  péril  , après  avoir  déclaré  leur 
” foiblefle.  Qu’il  approuvoit  encore  moins 
” le  parti  de  fe  retirer  fccretement  ; parce 
33  que  ce  feroit  s’expofer  à la  hontéae  palier 
33  pour  des  fugitifs,  Sc  queMotezumapour- 
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ïou  leur  couper  le  chemin  aifément,étant  « 
averti  de  leur  marche3.par  Je  moye  de  fes  cc 
Couriers.  Qti’ainfi  , fuivant  fon  fend- cc 
înenr,  la  retraite  n’étoit  alors  ni  utile,  ni Cf 
honorable} parce  que  de  quelque  maniéré  “ 
qu  on  la  ht,  ce feroit  toujoursaux  dépens " 
de  leur  réputation*, & qu’en  perdantleurs « 
amis  8c  leurs  Alliez  , qui  ne  fubiîftoient c* 
que  par  elle , ils  demeureroient  fans  trou- ,f 
• ver  un  pouce  de  terre  en  tout  cet  Empire, cr 
ou  ils  puffent  mettre  le  pied  en  aflurance. cc 
Ces  considérations , ajouta-t-il , me  per-  ce 
iuadent  que  ceux  qui  ont  du  penchant  à « 
icmeurer  ici , fans  faire  aucun  mouve-  cc 
ment  nou  veau , jufqu’à  ce  qu’on  ait  trou-  « 
voies  moyens  ci  en  fortir  avec  honneur,  « 
■ce  qu’on  ait  vû  tout  ce  qu’on  peut  tirer ee 
d une  efperance  fi  flateufe  ; ceux-là  dis- ce 
je,  ont  pris  le  parti  le  plus  conforme  à ia  cc 
xailon.  Veritablementle  rifque  eft  é^al  re 
quelque  refolution  qu’on  puiffe  prendre- cr 
mais  la  gloire  eff  fort  differente  $ & cefe- cc 
toit  un  malheur  que  des  Efpagnols  n’ont 
pas  encore  mérité,  que  celui  de  mourir'* 
par  choix  dans  l’occafion  la  plus  diffra-  « 
-créé.  Je  ne  doute  pas  que  nous  ne  puif-  « 
lions  nous  maintenir  ici  ; la  maniéré  d’y  « 
parvenir  cil  ce  qui  m’em barra ffe.  Je  fais c<r 

quelque  a ttention  fur  ces  bruits  qui  com-« 

mercent  à courir  entre  lesMcxicains.  Le  cc_ 
Cc  c ij 


j .go  Hifioire  de  U Conquête 
a>  malheur  arrivé  à Vera-Cruz  demande 
^ bien  des  reflexions  : la  tête  d’Arguello  , 

} dont  on  a régalé  Motezuma , témoigne 
qu’il  a eu  connoiflanee  de  l’a&ion  de 
’’  (on  General;  & fan  filence  fur  cette  affai- 
re  nous  avertit  de  ce  que  nous  devons 
croire  de  fes  intentions.  Mais  quand  tout 
**  cela  fe  préfente  fous  une  même  vue  , il 
me  paroît  que  pour  nous  foutenir  dans 
S\  cette  Ville,  en  un  état  moins  chancelant, 

**  il  faut  tenter  quelque  chofe  de  grand  .qui 
3)  étourdifle  fes  Habitans^Sc  qui  rétablifle 
i3  l’eflime  que  ces  accidens  ont  pu  ébran- 
\\  1er  dans  leurs  efprirs.  Pour  ,ce  fujet  ,après 
,, avoir  rejette  d’autres  defleins, qui  feroient 
*’  plus  de  bruit , & moins  d’effet , j’ai  jugé 
qu’il  étoît  plus  à propos  de  nous  rendre 
^maîtres  de  la  perfonne  de  Motezuma, 
sj  en  l’emmenant  prifonnier  a notre  quatr 
**  tier.  Je  crois  que  cette  réfolution  leur 
,,  donnera  de  la  crainte  &c  de  la  retenue  ; 
*’  & à nous  quelques  conjon&uresfavora- 
**  blés  à tirer  du  Prince  & de  fes  Sujets  , 
,,  une  coropofîtion  qui  'convienne  a la 
**  dignité  de  l’Empereur  notre  Maître,  6c 
,,  qui  nous  mette  en  fureté.  Le  pretexte  de 
’’  la  prifon , fi  mon  raifonnement  eft  jufte  , 
” doit  être  la  mort  d’Arguello,  dont  il  a eu 
’ ■ connoiflanee  , êt  la  perfidie  dont  fon 
j.  General  a ufé  , en  violant  la  paix.  Nous 
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devons  deciaret  que  nous  fommes  inf  sf 
truits  de  ces  aétiods  3 qui  nous  offen-  c * 
fent  y puifqu’il  ne  faut  point  paroître  ce 
ignorer  ce  qu’ils  fçavent  parfaitement  : cc 
d autant  plus  y qu’ils  fontpcrfuadez  que  cc 
rien  ne  nous  eft  caché)  &c  que  cette  erreur çs 
de^leur  imagination  f avec  les  autres  decc 
niême  nature , fe  doivent  au  moins  tôle- cc 
rer3en  con/îderation  du  fecours  que  nous  cc 
en  tirons.  J?apperçois  comme  un  autre, <c 
les  difficultez  Sc  les  acciden s qu’une  en-  f c 
îreprife  li  hardie  traîne  neceflairement cc 
avec  foi  : mais  les-  exploits  les  plus  glo-  cc 
rieux  naiffentdes  plus  grands  périls  j 5c  cc 
Dieu  nous  favorifera.  Les  merveilles , (c 
que  je  pourrois  appeller  des  miracles  évi- cc 
dens  5 par  lefquelles  il  s’eft  déclaré  pour  cc 
nous  en  cette  expédition  3 nous  obligent c* 
a croire  que  c eft  lui  qui  nous  a infpirés c? 
cette  langue  persévérance.  Sa  caufe  eft  le  cc 
premier  motif  de  notre  entrepnfe  ; 5c  je  cc 
n;e  fçaurois  me  perfuader  qu'il  nous  ait cc 
conduits  jufqu’ici  par  une  grâce  extraor- 
dinaire  de  fa  Providence  9 à deiïein  decc 
mus  jetter  dans  un  embarras  infurmon- f * 
îab ky5c  de  nous  abandonner  à notre  foi- Cf 
fcleiïe  dans  nos  plus  grands  befoins. f c Cor- 
tez  s etendit  avec  tant  de  force  fur  cette 
con/îderation  y que  la  vigueur  de  fon  cou- 
sage  pafl'a  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui 
C c c ii  j 
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l’écotitoient.  D’abord  les  Capitaines  Jean 
Velafquezde  Leon  x Diego  d’Ordaz^  5c 
Gonzak  de  Sandoval>  revinrent  à fon  avis, 
après  quoi  tous  les  autres  donnèrent  de 
grands  éloges  au  bon  fens  de  leur  General. 
Ils  jugeoient  delà  bonté  du  remçde  3par  la 
hardiefle  héroïque  de  la  réfolution.  Ils  k 
féparerent  ainfi5  après  avoir  conclu  d’arrê- 
ter Motezuma  3 & remis  la  difpofition  de 
cet  exploit  à la  prudence  de  Cortez* 

Bernard  Diaz  y qui  ne  perd  aucune  oc- 
cafion  de  s’attribuer  la  gloire  d’être  l’auteur 
des  plus  grands  deffeins  5 écrit  que  lui  Sc 
d’autres  Soldats  9 avoient  donné  ce  confeil 
au  General  ^ quelques  jours  avant  qu’il  eût 
reçu  la  nouvelle  de  ce  qui  êtoit  arrivé  k 
Vera-Cruz.  Les  autres  Relations  ne  s’ac- 
cordent point  avec  la  fienne  *,  & au  temfc 
qu’il  a marqué  s il  n’y  avoit  aucun  fu jet  de 
former  un  projet  fi  délicat.  Il  pouvoir  bien 
remettre  fon  avis  à quelques  jours  de  là ^ 
jl  en  auroit  paru  plus  vrai-femblahle  x S& 
moins  hors  de  faifon. 
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CHAPITRE  XIX. 

On  fe  J ai  fit  de  la perfonne  de  Motezuma,  La 
maniéré  dont  cette  atlion  fut  conduite , S3 
comment  elle  fut  reçue  par  fes  Sujets . 

IL  faut  convenir  que  l’on  n’avoit  point 
d’exemple  d’une  audace  pareille  à la  ré- 
folution  que  les  Efpagnols  formèrent  d’ar- 
rêter prifonnier  un  fi  grand  Monarque  au 
milieu  de  fa  Cour  y Sc  de  fa  Ville  Capitale. 
Le  récit  de  cette  aétion  y toute  véritable 
qu’elle  cft  y femble  bieffer  la  fincerité  de 
PHiftoire-j  St  même  il  paroîcroit  outré  , 
entre  les  exagérations  y Sc  les  licences  de  la 
fable.  On  la  nommeroit  témérité  y fi  elle 
avoir  été  entrepriie  volontairement  y Sc 
avec  plus  de  liberté  funie  choix .3  mais  un 
homme  n’eff  point  appelle  téméraire  9 lorf- 
qu’il  ferme  les  yeux  au  péril  y quand  il  n’a 
point  d’autre  refiburce.  Cortez  fe  voyou 
également  perdu  > foit  qu’il  fît  une  retraite 
qui  lui  ôtoit  fa  réputation  *,  foit  qu’il  fe 
maintînt  dans  Ton  pofte^  fans  la  rétablir  par 
quelque  aélion  extraordinaire  ; Sc  lorfque 
i’efpnt , foutenü  d’un  grand  courage  > fe 
voitenvelopé  de  tous  cotez  par  des  dan- 
gers^ilfe  pouffe  avec  violence  fur  celui  qui 
C c c iiij 
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le  prefTe  le  moins.  Le  parti  que  Cortez  prit,! 
étoit  véritablement  le  plus  difficile  ; peut- 
être  voulut-il  voir  tout  d’un  coup  la  deci- 
fion  de  fa  fortune  , où  il  ne  s’accdmmodoic 
pas  de  ce  qu^on  appelle  Menagemens.  On 
pourroit  dire  que  le  caraétere  de  la  haute 
generofité  eft  d'avoir  des  vues  élevées  au- 
SefFusdu  commun3ou  que  la  prudence  mi- 
litaire ne  s'éloigne  pas  tant  des  extrêmitez^ 
que  la  prudence  politique  : neanmoins  , le 
mieux  qu’on  puiff’e  faire  eft  de  ne  donner 
point  de  nom  à fa  rêfolodon  *,  s’il  eft 
permis  d’en  juger  par  le  fuccè's,  de  lui  don- 
ner lieu  entre  ces  moyens  imperceptibles 
dont  il  a plu  à Dieu  de  procurer  le  progrès 
de  cette  entreprife,  & d’oùilfembloit  vou- 
loir exclure  le  concours  des  moyens  natu- 
rels. 

L’heure  à laquelle  les  Efpagnols  alloîent 
rendre  vifite  àl’Enipereur,  fut  choifie  pour 
j’execution  de  cette  grande  entreprife,  afin 
,de  ne  donner  point  d’alarme  mal-a~ propos# 
Le  General  commanda  que  tout  le  monde 
prît  les  armes  dans  le  quartier*  qu’on  fellât 
les  chevaux  , de  qu’on  fe  tînt  alerte  fans 
faire  de  bruit , ni  aucun  mouvement  r juf- 
qu?à  nouvel  ordre.  H fit  occuper  routes 
les  avenues  des  ruésjufqu’auPalais  deMo- 
tezuma,  par  des  brigades  de  Soldats  qui  s’y 
fendaient,  & U alla  au  Palais  , accompa- 
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^rre  desCapitainesPierre  d’Alvarado^Go; 
2ale  de  Sandoval3  JeanVelafquez  deLeon> 
François  dsLugo,  & Alonfe  d’Avila/ui- 
vis  par  trente  foldats  qu’ii  avait  choifis* 
On  ne  fut  point  furpris  de  les  voir  entrer 
avec  leurs  armes  > qu’ils  portoient  ordinai- 
rement comme  un  ornement  militaire.Mo- 


tezuma  fortit  au  devant  d’eux  9 furvant  fa 
maniéré  ; chacun  prit  fa  place  5-  & les  Of- 
ficiers du  Prince  fe  retirèrent  auffi-tôt  dans 
un  autre  appartement  3 ainfi  qu’ils  le  prati- 
quoient  toujours  par  fon  ordre.  Lorfquc 
Marine  8c  Aguilar  fe  furent  approchez  9 
Cortez  commença  à fe  plaindre^en  laifiant 
parortrefur  fon  vifage  tout  le  chagrin  dont 
il  étoit  rempli.  1 1 reprefenta  d’abord  Paéfcion 
de  Qiïaîpopoca, appuyant  fur  1 'wfalence  d'a- 
'voir  affemblé une  armée  5 83  attaqué fes  Com- 
pagnons en  violant  la  paix , 83  la  fauve- garde- 
Roy  ale  fur  laquelle  tis  ferepofoient . il  traita 
comme  un  crime  dont  Bien  83  les  hommes  de- 


mandaientfatisfaétionja  perfidie  dont  les  Me- 
xicains avoient  ufé.en  maffacrant  unEJpagnol 
qu  ils  avoient  fait  prifonmer , pour  vrnqer fur 
lui  , de Jang froid  y la  honte  de  leur  défaite.  Tl 
s étendit  enfin  fur  £ article  le  plus  touchant  ; 
qui  ét oit  [informe  maniéré  dont  Qjialpopoca  83 
fis  Capitaines  prétendoient  fe  décharger , en 
publiant  qu  une  mfultefi  dératfonnable  s étoit 
faite  par  [ordre  de  f Empereur ♦ Cortez  ajou- 
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ta:  Que  fa  Majefté  de  voit  lui  fç  avoir  hongre  ? 
de  ce  quil  nen  avoit  rien  cru  \ parce  que  c é-. 
toit  une  aElion  indigne  de  fa  grandeur  5 de  les, 
favorifer  en  un  endroit  > & de  les  détruire 
d'un  autre  coté • 

Motezuma  parut  interdit  fur  cette  accufa^ 
tion  : i!  changea  de  couleur  y comme  un 
homme  convaincu^  interrompit  Cortez* 
pour  protefter  que  ces  ordres  ne  venoient 
point  de  lui.  Le  General  le  voyant  embar- 
ïaffe  3 accourut  au  feeours,  en  difant  : Ou  il 
et  oit  convaincu  que  Motezuma  n avoit  aucune 
part  à une  f vilaine  aÜiommais  que  les  Sol- 
dats EJpagnols  ne  feraient  jamais  faeisfaits , G* 
fes  Sujets  ne  ce  fer  oient  point  de  croire  ce  que 
fon\G  entrai  a fur  oit  fiufqn  ace  q u ils  lui  euf 
fent  vu  donner  quelque  témoignage  éclatant 
& extraordinaire  , qui  effaçât  entièrement 
iimprejfon  que  cette  calomnie  avoit  faite  dans 
les  ejfnts.  Qfjl  vernit  donc  lui  demander  * 
quefans  faire  de  bruit  y & comme  de  fin  pro- 
pre mouvement y il  vint  au  logement  des  Ejfa * 
gnols^éS  qu  il fie  déterminât  à nen  point  fort  ir% 
jufqu  â ce  que  tout  le  monde  fut  éclairci  qu il 
n avoit  point  trempé  dans  une  femhlable  per  fi* 
die . Sur  quoi  Cortez  lui  fit  beaucoup  valoir 
cette  confideration  i Qu  une fi genereufe  con- 
fiance 5 digne  d'une  ame  Royale , n appaifiroit 
pas  feulement  le  chagrin  du  Prince  qui  les • 
avoit  envoyez,  à fa  Cour  > &.  le  feupçon  des  Sd- 
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ddts  I mais  qu  elle  tourner  oit  a fon  honneur  & 
àfagloir <?,  ojfcnfez. par  une  tache  qui  leur  otoit 
bien  plus  de  lufire  que  ce  au  on  lui  demandait 
maintenant.  Qu  il  lui  donnait  fa  parole , com- 
me Cavalier  S comme  Adimflre  du  plus  grand 
F rince  de  la  Terre  3 qu  il fer  oit  traité  entre  les 
Espagnols  , avec  tout  le  refpett  du  a fa  perfon* 
ne\  puifqn'ils  n avoient  point  d'autre  dejfein  , 
que  cel ni  de  s' affûter  de  fa  volonté \ afn  de  pou- 
voir lui  rendre  leurs  fervices  & leur  obéijfan - 
ce  avec  plus  de  vénération . Cortez  fe  tût  : SC 
Motezuma  frappé  de  l’infolence  de  cette 
proportion  , ne  répondoitrien lorfque  le 
General  , qui  prétendoic  le  réduire  par  la 
douceur  avant  que  de  tenter  une  autre  voye, 
ajouta  Que  le  logement  qu  il  leur  avoit  don- 
né était  un  de  fis  Palais , ou  il  alloit  fouvent 
paffer  quelques  jours.  Que  fes  Sujets  ne  s ét  on- 
ner  oient  point  de  le  voir  changer  de  logis  , afin- 
de  fej  ufiifier  d'un  crime , qui  en  tombant  fur 
fin  compte  , fer  oit  une  querelle  d' Empereur 
à Empereur  j au  lieu  que  s'il  demeuroit  fur  ce- 
lui de  fin  General , il  pourront  être  réparé  par 
le  châtiment  quil  en  fer  oit  3 fans  q non  pouffas 
la  chofe  jufques  aux  malheurs  (3  aux  violen- 
ces qui  entrent  en  la  déc ifion  d'un  droit  entre 
deux  Souverains . 

Motezuma  ne  put  fouffrir  qu’on  multi- 
pliât les  raifons  dont  on  prête# doit  lui  per- 
suader une  chofe  imprauquable  à fon  avis  j 
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de  en  faifant  connoître  qu'il  penetroît  te£ 
motifs  de  cette  demande  , il  répondit  afTez 
bru fqu e m e n t : Que  lesPrinces  de  fin  rangnê - 
t oient  point  fan  s pour  la  pnfin  ; & que  quand, 
il  s'oublier  oit  de  fa  dignité-,  jufqu  au  point-  défi 
laiffer  réduire  a une  fi  grande  bafiejf^  fis  Su- 
jets ne  le  permettraient  pas « Cortez  répliqua  i 
Que  fi  Motezjumaprenoit  le  parti  de  venir  au 
quartier  de  bonne  grâce  , fans  obliger  les  Efpa - 
gnols  a perdre  le  rejpecl  qu  ils  avaient  pour  luf 
U fe  fiucieit fort  peu  de  la  réfiftance  de  fes  Su- 
jets , contre  lefquels  il  pourvoit  employer  toute 
la  valeur  de  fes  Soldat  s,  fans  que  C amitié 
qu  ils  avaient  enfemble  en  fut  blejfée . La  d if- 
pute  dura  long- rems  : Motezuma  fe  défen- 
doit  toujours  de  quitter  fon  Palais-,  de  Cor- 
tez vouloir  le  réduire  de  l’affurer,  fans  en 
venir  à l'extrémité.  Sur  quoi  ce  Prince  com- 
mençant à découvrir  le  péril  où  il  fe  trou- 
voit,le  jetta fur  diverfes  propo  fixions. Il  of> 
froit  d'envoyer  à l'heure  même,  prendre 
Qiialpopoca  de  tous  les  Officiers^  Se  de  les" 
remettre  entre  les  mains  de  Cortez  3 afin 
qu’il  les  punit  comme  il  le  jugeroit  à proposé 
ïlvouloit  donner  fes  deux  fils  en  otage  * 
pour  demeurer  prifonniers  dans  le  quartier 
des  Efpagnols , jufqu’a  ce  qu’il  eut  fansfalt 
à fa  parole-,  & il  répétait  avec, quelques  mar- 
ques de  foibleff 'e:Qj£il  n e toit  pas  un  homme 
fije  cacher  > m a s enfuir  dans  Us  montagnes « 
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. Çortez  n’approuvoit  aucun  de  ces  par- 
tJSj  & 1 Empereur  ne  fe  rendoit  point  : ce- 
pendant les  Capitaines  , préfens  à cette 
eonteltation  , voyant  le  péril  où  le  retar- 
dement pouvoir  les  jetter  3 commencèrent 
a le  mutiner.  Ils  vouloient  terminer  la 
queftion  par  les  voyes  de  fart;  & Jean  Ve- 
ïalquez  de  Leon  dit  hautement  : Laifons- 
U les  difeours-,  il  faut  s'enfaifir , ou  le  poignar- 
der.  Motezuma  le  regarda  3 & demanda  à 
Manne  ce  que  cetEfpagnol  difoit  avec  tant 
d emportement.  Cette  femme  trouvant 
alors  une  ouverture  favorable  à lui  infirmer 
adroitement  les  raifons  qui  pou voien  t le  dé- 
terminer a ce  qu’on  fouhaitoit,lui  ditd’une 
manière  qui  témoignoit  quelle  avoit  peur 
qu  on  entendît  fon  difeours  : Seigneur  , 
vous  courez  un  grand  rtfque , fi  vous  ne  ce  de  y. 
Aux  mfiances  que  ces  gens  vous  ont faites  puifi 
que  vous  connoifiez  leur  réfolutwn , & le  fe. 
cours  fur  naturel  dont  ils  (ont  afiifiez  dans 
leurs  entreprifes.fe  fuis  née  J u jette  de  votre 
Majefte,  j en  ai  point  de  penfe'es  qui  ri  aillent  à 
procurer  fon  avantage  ; &;e  fuis  ajfez  avant 
dans  leur  confidence , pour  être  inftruite  de 
tous  leurs  deffeins.  Si  vous  allez  avec  eux  , 
vous  y ferez  traité  avec  tout  le  refpccl  qui  eji 
dû  a votre  personne  ; mais  fi  vous  leur  refiftez 
davantage  , je  ne  répons  pas  de  votre  vie . 

Ce  petit  difeours  fait  avec  adrefl'e  & à 
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propos , acheva  de  pcrfuader  Motezuma  \ 
en  forte  que  (ans  entrer  en  de  nouvelles 
conteftations , il  fe  leva  dedeffus  fon  fiege, 
& dit  aux  Efpagnols  : fe  me  confie  -à  vous  ; 
allons  à votre  logement  : les  Dieux  le  veulent 
■ainfi  » puifque  vous  I emportez.  , & que  j'y 
fuis  réjolu.  Il  appella  aufli-tôt  fes  Domefti- 
ques  , & leur  commanda  de  faire  préparer 
fa  litîere  , 6c  les  Officiers  qui  dévoient 
l’accompagner  } après  quoi  il  élit  a fes^  Mi- 
niftres:  Que  par  de  certaines  raifins  d’Etat 
au  il  avait  concertées  avec  fes  Dieux , ilavoit 
arrêté  d’ aller  paffer  quelques  jours  au  quar- 
tier des  Espagnols.  Qufil  voulait  bien  leur  ap- 
prendre fa  résolution  jur  cejujet , afin  qu'ils  en 
fijfent  part  a fin  Peuple  : A quoi  il  ajouta  , 
Ou  il  y allait  de  fin  propre  mouvement , & 
pur  fon  avantage . Il  ordonna  encore  à un 
Capitaine  de  fes  Gardes , d aller  prendre 
Qualpopoca  , 6c  touslesChefsdefon  Ar- 
mée qui  l’a  voient  affilié  à l’irruption  qu’on 
avoir  faite  fur  les  Terres  des  Zempoales. 
Pqjjj*  effet  y il  lui  donna  le  Sceau  de 
l’Empire , qu’il  portoit  toujours  attaché  à 
fon  bras  droit  ; 6c  ce  Prince  avertit  le  Ca- 
pitaine , qu’il  prît  des  Soldats  afin  de  ne 
point  manquer  les  coupables.  Tous  ces  or- 
dres furent  donnez  publiquement,  & Ma- 
rine les  expliquoit  à Cortez  6c  aux  Capitai- 
nes Efpagnols,  de  crainte  que  les  confe- 
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rences  de  l’Empereur  avec  Les  Officiers  ne 
leur  donnalfent  de  1 ombrage  , Sc  qu’ils 
«’enrrepnffienr  mal-à-propos  de  lui  faire 
quelque  violence. 

Motezuma  fortit  ainfi  de  fon  Palais/ans 
attendre  davantage,  avec  toute  la  fuite  qui 
x accom pagnoit  ordinairement.  Les  Efpa- 
gnols  alloiencàpied  au  tour  de  fa  litierc;&: 
ds  ie  gardoîent  5 fous  prétexte  de  lefcorrer. 
O abord  le  bruit  courut  par  toute  la  Ville 

que  les  Etrangers  enle voient  l’Empereur  : 

les  rues  furent  remplies  de  Peuple  en  un 
mitant  avec  l’apparence  d’un  foulevemenc 
general;  parce  que  les  Mexicains  pouffioient 
de  grands  cris , en  fe  jettantà  terre  comme 
des  jens  defefperez.  Quelques-uns  témoin 
gnoient  auffi  leur  tendreffe  par  leurs  larmes; 
mais  l’Empeureur , avec  un  air  gai  Sc  tran- 
quille , appaifacc  rumulre,  & les  fatisfir  en 
quelque  maniéré.  Il  leur  commanda  de  fe 
taire;  & au  premier  ligne  qu’il  fit  de  la 
main , un  profond  fîlence  fucceda  à la  con- 
hdion  de  leurs  cris.  Il  dit , Que  bien  loin 
d etre  pnfbnmer ,ilalloit  librement  pajfer  quel- 
ques jours  avec  les  Etrangers [es  amis  .pour fe 
divertir  avec  eux  :-  & cet  éclairciflemenr 
qu’on  ne  lui  demandoit  pas , & dont  il 
prevenoit  leurs  queftions , confirmoit  ce 
qu’il  prétendoit  défavoüer.  En  arrivant  au 
quartier  des  Elpagnols  , qui  étoit , comme 
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-on  l’a  dit , un  Valais  que  fon  Pere  avoit  fait 
bâtir. il  commanda  à fes  Gardes  de  ren- 
voyer la  foule  du  Peuple  qui  le  fuivoit^K  a 
fes'MimAres  de  publier  , fous  peine  de  la 
vie  que  perfonne  n’excitât  le  moindre  tu- 
multe. Il  fit  beaucoup  de  carefles  aux  Sol- 
dats Efpagnols  , qui  vinrent  le  recevoir 
avec  reipeéV,  & choifit  l’appartement  ou  il 
vouloir  demeurer. Le  logis  étoit  affez  grand 
pour  y faire  toutes  les  réparations  neceflai- 
ies  enforte  que  les  chambres  furent  parees 

en  un  momel,  par  les  Officiers  de  l’Em- 

pereur,des  plus  beaux  meubles  de  la  garde- 
robe^  lesEfpagnols  mirentde  bonscorps- 
de  (tardes  à toutes  les  avenues.  On  doubla 
celle  du  quartier  : on  avança  des  fentinelles 
dans  les  rues;  Se  on  n’oublia  aucune  des.pj.e- 
cau  tions  qu’une  aétion  de  cette  confequen- 
ce  lembloit  exiger.Tous  les  Soldats  a voient 
ordre  de  laiffer  entrer  les  Officiers  de  1 Em- 
pereur que  l’on  connoilïoit  tous,  ainfi  que 
les  Nobles  & les  Miniftres  qui  vendent 
faire  leur  cour  , avec  cette  referve , qu’on 
<n’en  recevoit  qu’un  certain  nombre  , a me- 
fure  que  les  autres  fortoient  , fous  prétexte 
d’éviter  la  eonfufion.  Cortez  alla  vinter 
Motezuma  dès  le  foir  même  après  avoir 
demandé  audience,  & obfervé  les  memes 
ceremonies  dont  il  ufoit  lorfqu’il  alloit  lui 
rendre  vifite  en  fon  Palais.  Les  Capitaines 
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& les  Soldats  les  plus  qualifiez  s’acquittè- 
rent auffi  de  ce  devoir , & le  remercièrent 
de  ce  qu’il  honoroit  cette  maifon  de  fa  pré- 
fence  , comme  s’il  y étoit  venu  de  fon  pro- 
pre mouvement  ; & ce  Prince  le  montra 
auffi  gai  & auffi  content  avec  eux , que  s’ils 
n’avoienc  pas  été  témoins  de  fa  réfiftance  à 
ee  changemenr.il  leur  diftribua  de  fa  main, 
des  j®yaux  qu’il  avoir  apportez  exprès_,afin 
de  leur  ôter  la  penfée  qu’il  lui  reftât  encore 
k moindre  chagrin  ; & quoiqu’on  obfer- 
vat  de  près  fes  adlions  & les  dilcours^on  ne 
vit  paraître  aucune  foibleffe  en  la  confian- 
ce qu  ii  temoignoir  aux  Espagnols  j & il 
retint  toujours  la  Majefté  d’un  Empereur  . 
en  la  confiance  avec  laquelle  il  tâchoit  d’ak 
lier  ces  deux  extremitez , de  la  dépendance 
ôc  de  ia  Souveraineté.  Il  ne  découvrit  le 
fecret  delà  prifon  à aucun  de  fes  Domefti- 
ques  , ni  de  fes  Minifires  , qu’on  n’empê- 
ehoit  point  de  communiquer  avec  lui  à 
telle  heure  qu’il  lui  plaifeit  ; foit  qu’il  eût 
honte  de  leur  avoiier  fa  mifere  ; foit  qu’il 
craignît  pour  fa  perfonne , s’ils  faifoient  le 
moindre  mouvement.  Ils  regardèrent  tous 
cette  retraite  comme  un  effet  de  fa  volon- 
té : ce  qui  ota  lieu  aux  reflexions  qu’ils  pou- 
voient f^ire  fur  la  hardiefTe  des  Efpatrnols 
dont  il  fe  peut  taire  que  fexcès  les  éblouit  * 
& la  leur  fit  mettre  entre  les  chofes  im- 
Tomc  I.  D d d 
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poffib'les  qui  font  hors  de  la  portée  de  11- 
magination. 

Ceft  ainff  que  Cortez  entreprit  de  exécu- 
ta la  réfoiution  d’arrêter  Motezuma  , qui 
au  bouc  de  quelques  jours  fe  trouva  fi  bien 
dans  fa  prifon  3 qu’à  peine  lui  refta-D-il  af- 
fez  de  courage  pour  fouhaiter  une  autre  ror* 
tune»  Neanmoins  3 fes  Sujets  reconnurent 
enfin  flue* les  Efpagnolsle  tenoient  prifon- 
nier  3 quoiqu'ils  adoucifient  la  violence  de 
cette  aêtioiij  par  un  refpeél  très  fournis.  Les 
Gardes  qui  étoient  aux  avenues  de  l’appar- 
tement de  l’Empereur 3 & les  armesque  Tort; 
nequittoitpoint  dans  le  quartier  3 ne  laifr 
forent  aucun  lieu  aux  Mexicains  de  douter, 
de  cette  vérité  y cependant  aucun  d eux  ne 
fongea  à lui  procurer  la  liberté  $ de  il  efi 
difficile  de  s’imaginer  quelle  raifon  ils  eu- 
rent 3 lui  3 pour  demeurer  fans  répugnance 
en  cette  opprefiîon  y de  eux  5 pour  vivre 
dans  la  même  infenfibilite  5 fans'  s ofFenfer 
de  l’in  jure  qu’ôn  faifoit  a leur  Empereur». 
L’audace  des  Efpagnols.  doit  eau  1er  une 
extrême  furprife  : mais  on  n èn  aura  pas 
moins  de  voir  cet  abbatement  dans  l efr 
prit  d’un  Monarque  fi  puiffant  de  fi  fier  r 
& ce  défaut  de  réfoiution  entre  les  Me- 
xicains 5 Nation  belliqueufe  3 de  fi  atta* 
chée  à foutemr  la  Majefié  de  leurs  Prin- 
ces» On  peut  dire  que  la  main  de  Dieu 
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faifoit  cette  impreflîon  ft:r  leur  cœur  : 
ôc  cela  ne  doit  paroitre  ni  incroyable 
ni  nouveau  dans  la  difpofmon  de  la  Pro- 
vidence 3 * puisque  le  monde  l’a  déjà  vû 
faciliter  les  entreprifes  de  fon  Peuple  3 
en  otant  l’efprit  à fes  ennemis. 

* y chap.  s-  'V-  i. 


CHAPITRE  XX. 

La  conduite  de  Àîotez^uma  dans  fa  prifon , en- 
vers fes  Sujets  & les  Efpagnols.  On  amene 
prifonnier  Qualpopoca&Corte^  le  fut  pu- 
nir du  dernier  fupphce , faifant  mettre  des 
fers  aux  mains  à Motezjtma  durant T exe- 
cution de  cette  Sentence • 

LEs  Espagnols  virent  en  peu  de  tenris 
leur  logement  changé  en  un  Palais  , 
fansceffer  de  le  garder  comme  une  prifon!. 
Leur  hardiefle  perdit  infenfiblement  avec 
la  nouveauté } ce  qu’elle  avoit  de  furpre- 
nant  •,  & quelques  Mexicains  irritez  de  la 
guerre  queQtialpopoca  avoir  excitée  mal-à- 
propos , loüoient  i’adàon  de  Àiotezuma  , 
& attribuoient  à grandeur  d’arne  , l’effort 
d avoir  donné  fa  liberté  pour  gage  de  fort 
innocence.  D’autres  étoient  perfuadez  que 
D d d ij 


Hiftoire  de  U Conquête 
les  Dieux , qui  communiquoient  familière- 
ment  avec  l’Empereur  , lui  avaient  in{piré 
le  confeil  le  plus  convenable  à fa  dignité, 
les  plus  fagés  refpedoient  fa  rlfolution 
fans  fe  donner  la  liberté  de  1 examinenfça- 
chantqüe  la  raifon  des.  Rois  ne  s’explique 
pas  à l’intelligence  % mais  au  devoir  de  leurs 
Sujets.  Cependant  Motezuma  taifoit  les 
fondions  de  Souverain  , avec  le  même  or- 
dre qu’il  obfervoit  lorfqu’il  étoit  en  liberté» 
Il  donnait  fes  audience,s>  5e  tenoït  fbn  Con- 
feil aux  heures  ordinairesiil  conferoit  avec 
fes  Mini-Ares , 5e  il  s’appliquoit  au  Gouvex- 
nement  de  fes  E tats  y s’attachant  fur  tout  & 
empêcher  qu’on  connut qu  il  n etoit  pas  en 
liberté. 

On  apportoit  fa  viande  du  Palaislrape- 
perial-,5e  les  Officiers  qui  fervoient  etoient 
accompagnez  d’un  grand  nombre  de  Do- 
meftiques.  La  quantité  des  plats  furpaffoit 
l’ordinaire  réglé  de  tout  teras  5 &C  ce  qu’on 
deffervoit  étoit  auffi-tôt  diftribué  aux  Sol- 
dats Efpagnols.  Motezuma  envoyait  fou- 
vent  les  mets  lesplus  délicats  à Cortez^  SC 
à.  fes  Capitaines , qu’il  connoiffoit  tous  par 
leurs  noms  : il  a voit  même  étudié  la  chÉfo- 
rence  de  leur  genie  oc  de  leurs  inclinations  y 
& il  fçavoit  fort  bien  mettre  en  œuvre 
eerte  connoiflanee  dans  la  converfation  , 
m donnant  au  bon  goût  à la.  belle  ..rail- 
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îerie  quelques  traits  délicats , fans  bleffier 
fa  Majefté , ni  ofFenfer  la  bienfeance,  Il 
palToit  avec  les  Efpagnols  tout  le  tems  que 
les  affaires  lui  laiffoient  j & il  difoit  agréa- 
blement r Qu’il  ne  fe  trouvoitplus  fameux. 
Tous  cherchoient  à lui  plaire  ; & rien  ne 
le  charm&it  davantage,que  lerefpeét  qu’ils 
lui  rendoient.Les  groffieretez  l’offenfoienr, 
& fi  quelqu'un  en  ufoitavec  lui,  il  fçavoit 
bien  faire  connoitre  qu’il  en  étoit  choqué , 
èc  qu’il  y étoit  fenfible  ; étant  jaloux  de  fa 
dignité  jufqua  ce  point  ; qu’il  femit  fort 
en  colere  d’une  indecence  qu’il  crut  qu’un 
certain  Soldat  Efpagnol  avoir  commife 
exprès  en  fa  préfence.  Il  pria  le  Capitaine 
de  la  Garde,  d’employer  une  autre  fois  ce 
Soldat  loin  de  fa  perfonne  ; autrement 
qu  il  le  ferait  châtier  , s’il  fe  préfentoit  de- 
vant lui, 

, Motczuma  paffoit  quelquefois  les  foir-s 
a joiier  avec  CortcZy  au  Totoloqtie  ; c’efè  un 
jeu  où  avec  de  petites  boules  d’or  , ils  vi- 
foient  à toucher  ou  à abattre  d’une  diftan- 
ce  proportionnée,  de  petites  quilles  de  mê- 
me métal.  Ils  joiioient  en  cinq  points  ou 
marques,  des  bijoux, ou  d’autres  curiofi- 
tez.  Motezuma  diftribuoit  fon  gain  aux 
Soldats  Efpagnols  Cortez  donnoit  le 
rien  aux  petits  Officiers  de  l’Empereur.  Al- 
varado  marquoit ordinairement  & comme 
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il  mécomptoit  quelquefois  en  faveur  de  fort 
General , l’Empereur  le  railloit  gakmmenr 
fur  ce  qu’il - comptoir  mal  : neanmoins  il  ne 
kiffoit  pas  de  le  prier  de  prendre  cette  pei- 
ne une  autre  fois  , & de  rendre  juftice  à là? 
vérité.  Il  confervoit  dans  le  jeu  même  , 
les  fenti mens  d’un  Prince  regardant  la 
perte  comme  un  effet  du  hazard  , ôc  lè 
gain  comme  Je  prix  de  la  viâoire. 

On  n’oublioit  pas  de  toucher  le  point  de 
la  Religion  dans  lesxonverfations  famike- 
res.  Cortez  lui  en  parla  plufieurs  foison  ta* 
chant  de  le  ramener  par  la  douceur  , a re* 
eonnoître  les  abus  de  l’Idolâtrie.  Le  Pere 
Olmedo  appuyoitles  raifonsdu  General, 
avec  le  même  zele  x 3c  plus  de  folidite  j 3c 
Marine  expliquoit  à Motezuma  les  raifon- 
nemens  de  ce  Religieux  ; à quoi  elle  ajou* 
toit  , avec  beaucoup  d’affeétion  , des  rai- 
fous  familières  d’une  perfonne  revenue  de- 
puis peu  de  fon  erreur  , 3c  qui  étoit  encore 
penetrée  des  motifs  qui  1 ’avoient  defabu— 
fée.Mais  le  Démon  s’étoit  fi  fortement  errn- 
paré  de  l’efpritde  ce  miferablePrince^u’il 
ne  lui  laiffoit  pas  l’entendementlibre  , -3c  : 
fon  cœur  demeura  dans  un  endurciffernentr 
déplorable.  On  ne  fçait  pas  fi  leDiabie  mi 
parloir,  ni  s’il  lui  appardlfloit  comme  au^ 
paravant /depuis  que  les  Efpagnols  furent 
entez  da  ns  la  Ville  de  Mexique  : au  con- 
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traire  9 on  tient  que  du  moment  que  la 
Croix  de  Jefus-Ghrift  parut  en  cette  Vil- 
le , les  conjurations  des  Sorciers  de  Mo- 
tezuma  perdirent  toute  leur  force,&  que  les. 
Oracles  du  Démon  devinrent  muetsmean- 
moins  l’Empereur  croit  fi  aveuglé  Sc  fi 
abandonné  à fes  erreurs  , qui!  n’eut  point 
allez  de  vigueur  pour  les  rejetter  3 ni  pour 

recevoirces  vives  lumières  qui  bnlloient  à 

les  yeux.  Cette  dureté  d’ëfprit  futpeut-êrre 
le.miferable  fruit  de  fes  vices  3c  de  fes 
cruautez  3 dont  il  avoir  offenfë  la  Divine 
Majefte,  ou  le  châtiment  de  cette  criminel- 
le négligence,,  qijf  lui  faifoit  prêter  l’oreille, 
&c  en  même  tems  ref üfer  fon  confentement 
a la  vérité.. 

Au  bout  de  vingt  /ours,  le  Capitaine  des 
Cardes  que  l’Empereur  avoir  envoyé  vers 
h frontière  de  Vera-Cruz  , amena  priions 
nier  Qualpopoca  &c  fes  principaux  Offi- 
ciers^ qui  s’étoient  rendus  fans  refifiance  , 
a la  vue  du  Sceau  Impérial:  Le  Capitaine 
les  conduifit  droit  à Motezuma  : ce  que 
Cortez  permit  v parce  qu’il  fouirai  toit  que 
ce  Prince  les  obligeât  à cacher  Pôrdre 
qu’lis  avoient  reçu  de  fa  part,  & qu’il 
voulait  febloiiir par  ces  démonilrationsde 
confiance.  Après  cela  cetOfficierpaffa  avec 

les  prifonniers  , à l’appartement  de  Cortez, 
a qui  il  les  remit,  en  lui  difant  de  la  part  de 
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fou  Maître  : Que  t Empereur  lui  envoyait  cef 
coupables , afin  qu  il  tirât  d'eux  la  vente  ,& 
qu'il  les  punit  avec  toute  la  rigueur  qu  ils 
avaient  mentee.  Le  General  s-  enferma  avec 
eux  *,  &c  ilsconfefferent  d’abord  les  crimes 
donc  on  les  chargeoit  : D'avoir  rompu  la 
paix  de  leur  autorité privée,  & provoque , par 
une  injufie  guerre , les  Efpagnols  de  Fera- 
Cruz  : Enfin  d'avoir  cauféle  meurtre  d' Ar- 
gue llo  3 exécuté  de  fang  froid  par  leur  ordre  5 
fur  unpnfonnier  de  guerre.  Ils  ne  dirent  pas 
un  mot  de  Tordre  qu’ils  avoienc  de  1 Em- 
pereur , jufqu’àce  qu’ayant  reconnu  qu’on 
alloic  les  punir  rigoureufement^  ils  tachè- 
rent à fauver  au  moins  leur  vie  en  le  ren- 
dant complice  de  leur  crime  : mais  le  Ge- 
neral ne  voulut  point  écouter  cette  déchar- 
gé 3 qu’il  traita  comme  une  impofture  or- 
dinaire aux  coupables  convaincus.  La  eau- 
fe  fut  jugée  militairement  r oc  on  les  con- 
damna à mort  y avec  cette  citconftance  y 
que  leurs  corps  feroient  brûlez  pudique- 
ment devant  le  Palais  Impérial  > comme 
criminels  deleze-Majeffé.  Audi- tôt  on  dé- 
libéra fur  la  maniéré  de  l’exécution  *,  6c  il 
fut  conclu  de  ne  la  pas  différer.  Cepen^ 
dant , Corcez  qui  craignoit  que  Motezuma 
ne  s’aigrît  3 Ôc  qu’il  ne  voulut  foutenir  des 
gens  qu’on  ne  faifoit  mourir  que  pour  avoir  - 
©béï  a fes  ordres  >f  ce  General  refolutde  le 

tenir 


du  Mexique.  Livre  IÎL  éoi 
tenir  en  crainte,  par  quelque  brufquerie 
qui  eut  l’apparence  d’une  menace,  5e.  qui 
le  rit  re  (Tou  venir  de  la  dépendance  en  la- 
quelle il  fe  frouvoit  : fur  quoi  il  prit  un  par- 
ti un  peu  violent,  qui  fans  doute  lui  fut  inC 
pire  par  la  facilité  que  ce  Prinçe  avoit  eue , 
de  fe  laifïer  conduire  en  prifon  , & par  fa 
patience  à toutes  épreuves*  Cortez  fit  donc 
apporter  des  fers  qui  fervoient  entr’eux 
aux  criminels  *,  êc  il  alla  trouver  l’Empe- 
reur , fuivi  d’un  Soldat  qui  portoit  ces  fers 
a décou  vert,  de  Marine,  & de  trois  ou  qua- 
tre Capitaines.  Il  n’oublia  aucune  des  reve- 
rences  dont  il  témoignoic  ordinairement 
fon  refped  à ce  Prinçe  ; après  quoi,  élevant 
fa  voix , il  lui  dit  fierement  : Que  Quai- 
pop  oc  a if  les  autres  coupables  ét  oient  con- 
damnez. à mourir , après  avoir  confe/fé  leur 
crime , qui  les  rendait  dignes  de  cette  puni- 
tion : mais  qu  il  l'en  avoit  chargé  lui -meme , 
en  [amenant  affirmativement , qu  ils  ne  V a? 
voient  commis  que  par  les  ordres  de  f Empe- 
reur. Quawfî  il  était  neceffaire  quil  fe  pur- 
geât par  quelque  mortification  personnelle , de 
ces  indices  fi  violens  \ parce  qu  encore  que  les 
Souverains  ne  fuffent point  fournis  aux  peines 
de  lajujhce  ordinaire  , ils  étaient  néanmoins 
fujets  à une  Loi  [uperieure , qui  avoit  droit 
fur  leurs  Couronnes  ; if  quils  dévoient  imi- 
ter en  quelque  façon  les  coupables , quand  ils 
Tome  I,  Eee 


é'oi  Hiftoire  de  U Conquête 
fe  tr  envoient  eux -mêmes  convaincus , & 
an  ils  VGîiloient  donner  quelque  fat  isf action  a 
la  ? ujlice  du  CieL  II  commanda  alors  d un 
ton  ferme  &:  abfolu  , qu’on  mît  les  fers 
à Motezuma  , & fans  lui  donner  le  tems 
de  répondre,  îltournabrufquementle  dos, 

le  laiffant  en  cet  état.  Le  General  fe  re- 
tira ainfi  en  fon  appartement , où  il  donna 
ordre  de  doubler  toutes  les  gardes,  & de 
tie  permettre  point  que  l’Empereur  eut  au- 
cune communication  avec  fes  Miniftres» 
Motezuma  fut  tellement  étourdi  de  fe  vont 
traiter  d’une  maniéré  fi  hontçufe  6c  fi  ou- 
trageante , qu’il  n’eut  ni  la  force  d y refif- 
termi  le  cœur  de  s?en  plaindre  : il  fut  long- 
tems  en  cet  état , comme  un  homme  hors 
de  foi.  Ceux  de  fesDomeftiques  qui  etoievt 
prefens  , accompagnoient  fa  douleur  tfe 
leurs  larmes  , fans  ofer  lui  parler.  Ils  fe  jet- 
toient  à fes  pieds  , afin  de  les  foulager  dii 
poids  des  fers,  lorfque  ce  Prince  revenant 
de  fon  étourdifiement  , donna  d/abord 
quelques  marques  de  chagrin  èt  d impa" 
tience , mais  il  revint  bien- tôt  de  ces  mou? 
vemens  : & comme  fon  malheur  lui  parut 
être  un  effet  de  la  volonté  de  fes  Dieux,  il 
en  attendit  le  fuccès  avec  quelque  inquié- 
tude , de  voir  fa  vie  aen  danger  $ mais  aufu 
avec  a fiez  de  retour  fur  ce  qu’il  étoit , pouit 
témoigner  que  fa  craint  nçtoit  folu? 
manque  de  courage. 


du  Mexique.  Livre  III.  Voj 
Cortez  ne  perdit  point  de  terns  àpreffec 
ï execution  de  ce  qu’il  avoit  refolu  : il  fit 
conduire  les  criminels  au  fupplice,  après 
avoir  pris  routes  les  précautions  neceiïaires 
a ne  rien  rifquer  en  cette  adion.  Elle  le  paf- 
. en  préfence  d’une  multitude  prefque 
innombrable  de  Peuple  , fans  qu’on  enten- 
dit aucun  bruit  qui  pût  caufer  le  moindre 
loupçon.  Il  fembloit  qu’il  fût  tombé  fur 
ces  Indiens  un  efprit  de  frayeur  , qui  te- 
noit  en  partie  de  l’admiration , & en  par- 
tie du  refped.  Véritablement  ils  furent 
fupris  , de  voir  exercer  pareils  ades  de  ju- 

rifdidion  par  des  Etrangers  t qui  tout  au 
plus  n’a  voient  d’autre  caradere  que  celui 
d’Ambaffadcurs  d’un  autre  Prince  » mais 
ils  n’eurent  pas  la  hardiefle  de  mettre  en 
queflion  un  pouvoir  qu’ils  voyoienr  établi 
par  la  tolérance  de  l'Empereur.  C’eft  ce 
qui  les  fit  accourir  tous  à ce  fpedacle , avec 
une  efpece  de  tranquillité  mortifiée’,  oui 
tenoit  quelque  chofe  de  l’effroi , fans  nean- 
moins qu’on  en  pût  faire  la  différence.  Ce 
qui  contribua  beaucoup  à maintenir  cette 
tranquillité  , fut  que  l’adion  de  Qualpo-; 
p°ca , bien  loin  d’être  approuvée  par  les 
Mexicains , leur  parut  encore  plus  odieufe 
par  cette  circonftance  , qu’il  en  avoit  char- 
ge fon  Souverain.  Cette  juftification  ne 
ïrouvoit  point  de  croyance  dans  l’efprit  de 
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^64  Hifloire  de  la  Genquète 
ces  Peuples , qui  i’avoient  toujours  regard 
çlée  comme  infolente  & feditieufe , quand 
iis  i’auroicnt  crue  véritable.  Enfin  cette 
éxecution  fut  le  troifiéme  adfie  de  la  vi  va- 
cité du  General  ? elle  réüffit  comme  il  l’a- 
voit  refoluë , quoique  fur  des  principes  af- 
fez  irréguliers  : cependant  elle  lui  parut  ne- 
eeffaire&  poffible.  Il  connoiffoit  les  gens 
à qui  il  avoir  affaire  , & ce  que  lui  pou- 
voir valoir  , à tout  événement , Je  gage 
important  qu’il  tenoit  en  fon  pouvoir»  Lait, 
fions-nous  éblouir  aux  raifons  de  ce  Gene- 
ral,  fans  l’attirer  devant  le  tribunal  de 
J’Hiftoire  j contentons-nous  de  rapporter 
comment  s’eft  pafféun  fiait  qui  fut  enfiuite 
d’une  extrême  çonfiequencc  pour  établir  h 
(.cureté  des  Efpagnols  de  Vera-Cruz,  S>C 
qui  étouffa  ces  rumeurs  qui  ''commen- 
çaient à foulever  l'inquiétude  des  Nobles 
Mexicains.  \ : 

Cortez  revint  alors  en  duigpnce  a 1 ap- 
partement de  Motezuma  , qu’il  fialuad’uri 
air  fort  gai , & dit  : Qu’ça  vernit  de  punir 
çes  traîtres  qui  avaient  eu  l'mjolence  de 
noircir  l $ réputation  de  leur  Prince  ; & que 
pour  lui , il  avait  rempli  ayant ageufement 
(on  devoir  , en  Je  foumettant  à la  Jufth 
çe  de  Die  fi  , par  çe  peut  facrifiçt  qtf  il  iM 
avait  fait  de  fa  liberté.  Alors , fans  atten- 
dre davantage  , Cortez  commanda  qu’on 
|tât  les  ffrs  à l’Empereur f ou,  comme 


■ân  Mexique.  Livre  III.  £6$ 
Certains  Auteurs  le  rapportent > il  fe  mit 
à genoux  , afin  de  les  lui  ôter  lui-même* 
Le  préfence  d’efpric  qui  brilloit  en  toutes 
les  actions  du  General  , donne  lieu  de  croi- 
re en  effet  , qu’il  voulut  par  cette  galante- 
rie 3 reparer  avec  plus  de  grâce  5 la  honte 
que  Motezuma  avoit  reçue  : 5c  ce  Prince 
applaudit  à ce  faux  retour  de  fa  liberté^par 
des  tranfports  de  joye  difficiles  à exprimer. 
Il  embrafla  le  General  -,  & il  ne  pouvoit  fi- 
nir les  complimens  qu’il  lui  fit  fur  cefujet. 
Ils  suffirent  : 5c  Cortez,  par  un  autre  trait 
de  generofité  , qu’il  fçavoit  placer  fi  à pro- 
pos, commanda  qu’on  levât  toutes  les  gar- 
des j 5c  dit  à Motezuma  qu’il  pouvoir  fe  re- 
tirer à fon  Palais  quand  il  lui  plairoit  , puis- 
que la  caufe  de  fa  détention  étoit  ceffée.  Il 
îüi  prèfentoic  à coup  sûr  , le  parti  qu’il  fça- 
voit bien  que  l’Empereur  n’accepteroit  pas; 
parce  qu’il  lui  avoir  entendu  dire  plufieurs 
fois  fort  pofitivement,  qu’il  ne  convenoit 
pas  à fa  dignité  de  retourner  en  fon  Palais, 
ni  defefeparer  des  Efpagnôls  , jufqu’à  ce 
qu’ils  fe  retiraient  de  fa  Cour  5 d’autanc 
qu’il  perdroit  toute  l’eftimede  fes  Sujets, 
s’ils  venoient  à comprendre  qu’il  ne  tenoit 
fa  liberté  que  d’une  main  étrangère. Ce  ien- 
riment , que  le  tems  lui  fit  croire  être  tiré 
de  ion  propre  fond  , lui  avoit  été  en  effet 
infpiré  par  Marine , & par  quelques  Capi* 
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FI i foire  de  U Conquête  y grc. 
taines  Efpagnols  , fuivant  l’ordre  de  Co r- 
tez  , qui  employoit  adroitement  les  raifons 
d’Etat  y à retenir  plus  fûrement  gc  Prince 
dans  fa  prifon.  Neanmoins  Motezuma  pé- 
nétrant les  motifs  des  offres  que  le  General 
kii  faifoit  , abandonna  ce  prétexte  y qui  lui 
parut  amené  de  trop  loin  en  cette  rencon- 
tre.Ilen  prit  un  autre  qui  n’avoit  pas  moins 
d’artifice , & dit  à Cor  tez  : Que  le  défir  quil 
témoignait  de  le  rétablir  dans  fon  Palais  lui 
étoit  très -agréable\  mais  qu'il  ne  voulait  alors 
faire  aucune  nouvelle  démarche  fur  ce  fujet , 
pour  r inter  et  des  Efpagnols  mêmes  : parce  que 
s'il  étoit  une  fois  en  fa  Maifon  5 fa  Noble {Je  G? 
fon  Peuple  le  prejfer oient  de  prendre  les  armes 
conté* eux , afin  de  réparer  l*injure  quil  en 
avait  reçue.  Il  voulut  faire  ainfi  compren- 
dre aux  Efpagnols, qu’il ne demeuroit en 
prifon  que  pour  les  couvrir,  3c  les  protégés 
de  fon  autorité.  Cortez  loüa  fa  generofité  y 
3c  lui  rendit  grâces  de  l’attention  qu’il  fai- 
foit fur  fes  amis.  Ainfi  chacun  demeura  fa- 
tisfait  de  fon  adrtffe  : Ils  crurent  l’entendre 
tous  deux  y 3c  qu’ils  ne  fe  laiffoient  trom* 
per  que  pour  leur  avantage /uivant  les  ma- 
ximes trop  fines  de  cet  art  de  diffimuler  % 
que  les  Politiques  mettent  entre  les  myfie- 
res  de  la  prudence  , en  dorant  du  nom  de 
cette  vertu  les  artifices  d’une  pénétration 
outrée. 

Fin  dn  troijiéme  Livre . 
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pédition de  la  Nou- 
velle Efpagne , si* 
Ambajfades.  Maniéré  de 
les  faire  chez  les  In- 
diens , 297.  Récep- 
tion des  Zempoales 
envoyez  par  Cottez  à 
Tlâfcaîa , ibid.  &feq. 
Àmbalîade  de  Mote- 
zuma  à Cortez , 14 S. 
Autre  Ambaîladé  du 
même  Prince  à ce  Ge- 
?rreraî , 248. 

feii  des  Prélats  & des  And  de  nfie  affligée  de 

Minières ,1a  Requête  guerre  civile,  zt. 

de  Cortez , 218.  André  de  Duero  donné  à 

Ai&  d’une  grandeur  & connoître  que  Cortez 


d’une  voracité  ex- 
traordinaire dans  le 
Mexique,  519. 

AlonfeHernandez  Porto - 
carrero  porte  à laCour 
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peu  d’exadirnde  l’Hi- 
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chez  les  I ndiens,  3 4 f - 
& 

Croix . F.  Bartheîemi 
d’Olmedo  veut  em- 
pêcher qu’on  ne  dref- 
fe  des  Croix  parmi  les 
Infidèles  ,283.  On 
en  arbore  une  à Tlaf- 
cala , qui  y eft  confer- 
vée  par  un  miracle 
évident,  419*  4*0. 

D 

Anfes  des  Mexi- 
cains , appellées 
Mit otes , 53  8. 

Demoi/elles . Maniéré 

dont  les  Mexicains  . 
faifoient  élever  les 
filles  de  qualité,  549. 

Démon.  Cet  efpric  ma** 


lés  plus  remarquables* 
lin  fait  tous  les  eHorts  $ o 7.  yo 8 . De  fon  priîT-^ 
cipal  Temple,  ji©» 
& feq . 


pour  mettre  Motezu- 
ma  en  colere  contre 
les  Efpagnols , 415.  & Deflin.  Comment  doit- 


î 8 7.  Il  parle  aux  Ma- 
giciens envoyez  par 
Morezuma  contre 
les  Eipagnols  , 4 $6 


on  prendre  ce  mot 
pour  lui  donner  une 
bonne  lignification  > 

i --o- 57* 
II  s appatoit  louvent  Diego  d’Ordaz  prétend 
à ce  Prince  dans  fa  d'être  le  Gouverneur 


maifon  de  Deuil,  f x6* 
Et  tâche  d’imiter  les 
cérémonies  des  Chré- 
tiens , pour  mieux 
tromper  les  Idolâtres, 

Defcriptions  particuliè- 
res des  Villes  de  Zem- 
poala,  124.  & 215. 
De  Quiabifian , 232 
De  Zocothîan , 28; 


en  l'abfencc  de  Cor- 
tez,74.  U vaàlucatan 
par  ordre  de  Cortez, 
pour  en  retirer  quel- 
ques prifonniers  Efpa- 
gnols , 98.  Il  monte 
jufques  au  fommec 
d’une  aifieufe  monta- 
gne pour  reconnaître 
le  Volcan  de  Popoca- 
tepec  , 290.  & feq. 


De  la  Province  de  Diego  VeUfqnez , Gou- 
TJafcala.  i9b  & 194.  verneur  de  PIfle  de 


De  la  Ville  de  même 
nom , 591.  Du  Vol- 
can de  Popocatepec , 
4©  5-  Ô*  feq . De  la 
Ville  de  Cholula^i^. 
417»  De  celle  de  Te- 
zeuco  , 466.  Du  Pa- 
lais de  Motezuma, 
494-  De  la  Ville  de 
Mexique,  f 04  .&feq. 
De  la  grande  place  de 
de  la  même  Ville  , 
qu’on  appelloit  ordi- 
nairement Tiaceluco, 


C ub  a , 1 9 . 1 1 cftfor  t fu  r- 
pris  de  ce  queGrijalva 
n’avoir  fait  aucun  éta- 
bîilîêmenc  dans  des 
endroits  où  il  avoir 
été  fort  bien  reçu,  y 2. 
L’accufe  de  lâcheté, 
ibid.  II  cherche  à faire 
de  nouvelles  décou- 
vertes, j $ . Et  nomme 
Cortez  pour  chef  de 
cette  expédition  , 60 . 
Méchant  préfage  d’ui* 
foi, touchant  ce  choix, 


ïi  fe  répent  d’à 
Voir  donné  cetteCotn- 
mifïion  à Coïtez  , & 
entré  ên  jaloufie  con* 
tre  lui, 70.  Et  fait  tout 
fon  pôiïible  pour  lui 
ôter  le  Commande- 
ment de  la  flotte  ,71. 
Il  obtient  le  titre  à'A- 
delctntadô  de  rifle  de 
Cuba,  & de  toùs  les 
Pays  qu'il  avoit  dé- 
couverts, 268.  Il  fait 
tous  fes  efforts  pour 
empêcher  que  les  En- 
voyez de  Carrez  n’ail- 
lent en  Efpagne,  $6$* 
L’Evêque  de  Btirgos 
entre  beaucoup  dans 


Tahîe  dsi  choféi 


Vera-Cruz,  248  Au ■* 
tre  Dif cours  qu’il  fie 
aux  mêmes  Ambaflk- 
detusde  Motezuma  à 
Choluîa , 433.  Celui 
qu’il  fit  à les  Soldats 
pour  appaifer  leur 
mutinerie  , 3 34*  R'é- 
ponfe  qu’il  fit  à Mo- 
tezuma  , après  le  Dlf- 
cours  que  cet  Empe-s 
reur  lui  tint  dans  le 
tems  qu'il  étoit  allé 
lui  rendre  vifite,  486. 
& Jeq.  Difcours  qd’iî 
fit  à fes  troupes  , tou- 
chant la  prifon  dè 
Motezuma , !?8.  & 

fa- 


fos  intérêts  , & le  pro-  Difcours  de  Motezuma  à 
tege  ouvertement  à la  Cortez  lorfque  cet 
Cour,  37  6.  3 77-  Empereur  vint  le  vi- 
t)ieu . Créance  des  Me-  fiter  la  première  fois  , 
xicains  touchant  la  48 

Divinité,  ^ 560.  Difcours  des  Ambafla- 
Difcours  d’Hernan  Cor-  deurs  de  Cortez  au  Se- 

tez  à fes  Soldats  étant  nat  de  Tlafcala  , 2 57, 

à Cozumel  , 92.  Au-  Difcours  des  Âmbafla- 
’ A deurs  de  Motezuma  » 


tre  du  même  en  re- 
nonçant au  titre  de 
Capitaine  General  , 
qui  lui  avoir  été  don- 
né parVelafquez, 206. 

& jeq,  Réponfe  qu'il 
fit  aux  Ambafîadeurs 
de  Motezuma  étant  à 


fait  à Cortez  dans  Ve- 
ra-Craz,  246-  Autre 
des  mêmes  Ambaffa- 
deurs  à Cortez  pour 
tâcher  de  le  défunir 
d’avec  les  Tlafcalte- 
q ues  » ils* 


Pifcours  Je  Magifcatzin 
en  faveur  des  Efpa- 

gnôls,  adrcLÎë  ame- 
nât de  i lafcala  , X97. 

&fcq. 

J) ij cours  fait  par  Xico- 
tencal  le  jeune  au  Sé- 
nat Je  Ti affala  , çon- 
.îîe  lesEfpagnoîSj  jpj. 
O*  feq.  Autre  ai  Cours 
du  même  à Coïtez 
pour  en  obtenir  la 
faix  avec.  la  Republi- 
aue,  &feq. 

pifcours  cle  Xicotencal 
le  vieux , demandant 
la  paix  pour  fou  Pais , 
iSo.  381. 

E 

"O  Mbâchss  que  More- 
Ju  zuma  dfrçflè  aux  ER 
gnols  à Cholula;4ï  r. 
4ï  >”•  Autres  embû- 
ches du  même  Prince 
à la  montagne  de 
Chalco,  43  r.  ér>  feq. 
pmftr?.  L c tendue  & la 
grandeur  de  l’Empire 
Mexicain  , 177. 

Entendement.  Cette  fa- 
culté efl:  fujette  dans 
les  hommes  à divej  fcs 
erreurs,  s^6. 

Envoyez.de  Cortex,  Leur 
voïage  en  Efpagne , 

368.  Ils  arrivent  à Sç- 


les  plus  remarquables. 


ville,  370.  D.e-Ià ils 
vont  à Tordefïilas,oiz 
ils  font  très-bien  re- 
çus de  l’Empereur  > 
J'7h  Leur  embarras  , 
& leur  fejour  à k 
Cour,  37V. 

Efpagne:  _ Etat  où  fe 
tro  avoir  cette  Monar- 
chie en  l’année  ifjé'» 
13,  Raifon  pour,  la- 
quelle  on  a donné  à 
P Amérique  Septen- 
trionale le  nom  de 
Nouvelle  Efpagne  y 
3 S> 

Efpagnols.  Leur  inquié- 
tude dans  l’apprelienl 
fion  dçtre  obligez  de 
retourner  à Tille  de 


Cuba,  404.  ZOJ.  Ïls 
vont  à Quiabiflan  , & 
paflènt  parZempoalaj, 
zz  1 ^ ils  y (ont  reverez 
comme  des  Dieux  par 
les  Indiens, 441.  2,4,1. 
Quelques-uns  d’.en- 
tr’eux  font  une  brigue 
contre  Cortex  , 2.71, 
Bien  que  la  Ville  de 
„ Tlafcalaleur  fû  tarai  s. 
ilsnequictoient  nean- 
moins jamais  leurs 
armes  > quand  ils  y fé- 
journoient, fo8.  369. 
Ils  fe  moquent  ç[e$ 


Table  des  chofes 

Idoles  queMotezuma  res  de  Mexique , f ©T 
leur  montre  dans  le  'Fontaines  d’eau  douce 
plus  grand  des  Tem-  qui  couloient  dans  la 
pies  de  Mexique  , Ville  de  Mexique  > 
joi  • foi. 

Exploit  militaire.  Il  ini-  Fortifications  dont  fe  fer** 
porte  beaucoup  de  voient  les  Indiens 
commencer  la  guerre  pour  leur  défenfe  , 

par  quelque  Exploit  ^ 

qui  donne  delà  répu-  François  de  Garan  t ache 
tation  aux  armées,  d'entrer  dans  fa-Nou- 

116.117.  velie  El  pagne  par  la 

p voyedePanuco,  180. 

FF  licite.  Elle  a coutu-  François  Lapez  de  Goma- 
nie  de  troubler  la  rai-  ra  efl  le  premier  qui  a 
fon  5 çt.  écrit  PHïftoire  delà 

J).  Ferdinand  le  Catho - Nouvelle  Efpagne  y 
liane.  Sa  mort , Sc  ce  mais  il  l’a  fait  fans 
qui  la  fuivit,  14-  Son  difeernement , & ians 
application  aux  afFai-  exadfitude  , 9 • 

res  qui  concernent  les  François  de  Lugo  court 
Indes,  16.  un  très-grand  danger, 

X>.  Ferdinand  Infant  de  donnantaans  une  em- 

Caftille.  Son  mécon-  bufeade  d’indiens  , 
lentement  de  ce  que  * 

le  Roi  Ferdinand  ne  François  de.  Mcntexovz 
lui  faille  pas  le  Gou- 
vernement de  la  Mo- 
narchie Efpagnoîe  , 

16. 

f êtes.  Differentes  fortes 
de  divertiffemens  , 
avec  lefquels  les  Me- 
xicains celebroient 
leurs  Fêtes,  f 3 7* -5*  3 8. 
f pires.  Richeffe  des  Foi- 


reconnoitre  la  cote 
d’Ulua,i74.  Il  efl  en 
voyé  à la  Cour  d’Efpa 
gne  pour  porter  les 
dépêchés  de  Cortez, 
170.  Accufé  mal  à 
propos  d’avoir  manl 
que  de  fidélité  à ce 
General,  3^9* 

François  de  Smcedo  &ui- 


% 

tes  plus  remarquables . 

à Vera-Cruz  avec  G 


nn  lecours  pour  Cor- 
dez, r.67. 

François  de  Morla  perd 
Je  gouvernail  de  fou 
vaifîèau,  ce  court  un 
grand  rifcjue  entre 
J’Iile  de  Cuba  & Co- 
ZAïmel,  88. 

X>-  François  Xim&nez  de 
Cifneros , Cardinal  & 
.Archevêque  deTok- 
de,  prend  toute  l'au- 
torité du  Gouverne- 
ment de  rEfpagne, 
ï4’  Ses  bonnes  & 
mauvaifes  qualités  , 
ibid.  Divers  discours 
ftir  lbn  Gouverne- 
ment, & celui  du  Car- 
dinal Adrien  Florent, 

17.  Il  s’unit  étroite- 
ment avec  celui-ci 
pour  un  tems  , & en- 
fuite  ils  Ce  divifenr, 

18.  Il  fait  prendre  les 

armes  aux  Villes,  19. 
Et  il  envoyé  quatre 
Religieux  de  l’Ordre 
de  Saint  Jerome  pour 
Gouverneurs  dans  les 
pays  nouvellement 
découverts  dans  les 
ïndes,  £7* 


GArciUffe  Ingas  a 
écrit  avec  beaucoup 
d’exaditude , & d’un 
Hile  forrpoii,  FHif- 
foire  du  Pérou  , 8. 5?. 
Gajfiard  de  Garnies  Do- 
mefiique  de  Velaf- 
quez,  arrive  à la  Hava- 
ne, avec  des  ordres 
contre  Corcez , 78. 

Gonzale  Gu  errera  fe  ma- 
rie à une  Indienne,  de 
fe  fai t de  la  Rel igion 
de  fà  femme.  m, 
Grand?  de  Caftile.  Ils  fe 
plaignent  du  Gouver- 
nement du  Cardinal 
François  Ximenezde 
Cifneros,  jpr 

Griffon. Motezuma  avoic 
pour  armes  un  de  ces 
animaux,  494. 

H 

H Ernan  Cortez.  Soit 
pays  & fon  extrao* 
tion.  f 7.  Son  por- 
trait,^. Il  s’en  va 
aux  Indes, portant  des 
lettres  de  recomman- 
dation pour  Nico- 
las d’Obando , Grand 
Commandeurdel’Or- 
dre  d’Alcan  tara  , ibid, \ 

Et  enfuite  à rifle  de 
Cuba , ibid*  Diego 


' ■* Table  des 
VeîaCquez  le  choific 
pour  chef  de  fon  ar- 
mée, 6 1 . Ses  ennemis 
tâchent  de  le  détrui- 
re , 6z.  Il  s’embarque 
fous  le  bon  plaihr  de 
"V  elafque-z  , ibid.  V e- 
Jafqucz  commencé  à 
entrer  en  défiance ■ de 
Coïtez  , & veut  hti  6- 

terk  Commandement 

de  l’armée,  70-  Coï- 
tez s’embaïque  pour 
|a  Havane  , 7 5*  Son 

nâvitecwirtun  grand 
danger  ; & il  fait  tra- 
vailler avec  une  extrê- 
me diligence  pour  le 
l'auvei  ,'75. C’cft avcc 
milice  qu’il  ne  veut 
point reconnoîtve  Ve-  - 

Ufqùefc  pour  fon  Su- 

perieur,  8 r.  Nombre 

des  varfleaux  qui 
compofoient  fon  ar- 

jnée;  il  difttibuëen 
partie  fon  année  lut 
chaque  V aifféau  »_*«»• 
Il  part,  pour  l'Ifle  de 
Cozuine! , & y arrive, 

%6.  é,  /eî-|l,vlt  „a 

revôë  de  fes  Soldats  8c 
les  encourageai. .9 3* 

Abbat  îes  Idoles  dans 
cette  I ûi,  99- Si  fil- 

o-w%  • î «ni^rrw=nr 


chofes 

un  prifonn/er  Efpaé 
crnol  des  mains  des 
Indiens,  qui  l’avoient 

détenu  long- tems  à 

à Iucatan  , 108.  ioç. 

Il  mouille  à la  rivière 
de  Gr-ijalva  , & entre 
dans  la  Province  de 
Tabafco , 113  - H eft 
fi  attentif  dans  uî| 
combat, qu’il  perd  un 
fou  lier  dans  un  ma- 
rais , fans  s’en  app>cr- 
cevoir  , 1 1 9*  Sa  flotte 
arrive  à S-  Jean  d;U- 
lua  , 1 yo.  Cette  arri- 
vée vient  aux  oreilles 

de  Motezuma,  qui  dé- 
pêche du  monde  vers 
Coïtez , ibid.  Celui-ci 
donne  toute  la  con- 
fidence ëcfon  amitié  a v 
Dona  Marina,  ifi* 

1 ç i.  1 f 3 . H débarqué 
fes  gens > 1 y 4*  Texti- 
le General  des  armées 
de  Motezuma,  lui  cm 
voye  du  monde  pour 
travailler,  & des  vi- 
vres pour  fe  rafraî- 
chir , ibid.  ii  fait  faire 
l’exercice  à ies  Sol- 
dats, afin  qu’on  don- 
nât à entendre  à Mo* 

tezuma  la  valeur  Ôc 
fadrefle  des  Efpa- 


les  plus  remarquables? 

$f.  Il  envoyé  tre  de  Zempoala  eft- 


ùil  prefent  à cet  Em-  gage  par  fîneflè  Cor- 

pereur  , i66.  Qui  rez  à venger  la  quereî- 
lui  en  envoyé  un  ali-  le  de  fes  Sujets  contre 
tre  , 167.  Aurrepre-  ceux  de  la  Ville  de 

lent  du  inenae  Prince  Zempacingo,  ifi . & 

àce  General,  15)6.  Il  feq,  Il  fait  mettre  en 

a defîcin  de  s’établir  pièces  les  Idoles  de 

àQuiabi'iîan,2iï.  Où  Zempoala,  264.  Et  il 

enfujte  il  fonde  la  Vil-  y fait  bâtir  un  Autel 

le  de  Vera-Cruz,  212.  dédié  à la  fainte  Vier- 

' Il  refufe  de  fe  feivir  ge  , 2t>f.  Il  revient  a 

de  l’autorité  que  Ve-  Vera-Cruz  . & déeê- 

hfquezhu  a voit  don-  elle  des  Coihmiffiirès 

îiée , & fe  fait  déclarer  en  EfpagnCiZ^.  2<sg. 
General  des  troupes  U fait  btifer  tous  fes 
par  ole  Confei!  de  Ve-  Vailîeaux  , 8c  pou f- 

ra-Lruz,  214.  &feq>  quoi,  274.  Il  (e  rcioOt 

il  pâlie  par  terre  à d’aller  à Mexique  par 

Zempoala  pour  aller  la  voye  de  Tlafcala1, 

à Quiabilîan  > nr.  igr.  292.  Il  envoyé 

Prefenr  que  lui  fit  le  fixées  principaux  de 

Cacique  de  la  Provin-  Zempoala  pour  Ain- 

ce  de  Zempoala,  22 y.  baladeurs  vers  le  Se- 

Er  la  maniéré  dont' il  nat  de  Tlafcaîa , 294, 

le  reçut , ibid.  ^ Jeq.  II  défait  une  armée  de 

Ce  Cacique  informe  Tlaftalreques  , $ tè. 

Coïtez  de  la  tyrannie  317.  Il  repou  fie  vi- 
de Motezuma  , 229.  goureufement les  mê- 
le Cacique  de  Quia-  lues  Peuples  qui  ofë- 

biflan,accompagné  de  rent  1 attaquer  de  nuit 

celui  de  Zempoala, vi-  dans  fon  quartier,  & 

lire  Cortez , 2 5 4.  Ce-  en  lait  une  grande 

lui  ci  le  laifit  de  lix  boucherie  542. 11  en- 

Miniflres  de  Mocezu-  tre  dansT]afca]a,j8*. 

'ma,  247.  Le  Minif-  jgg.  Partant  de  Tlaf» 


Tome  1. 


Fff 


/ Table  des 
cala  , il  prétend  aller 
à Mexique  par  le  che- 
min de  Cholula  ,413. 
Son  entrée  dans  laVil- 
le  de  Cholula  > 4 16 • Il 
découvre  que  Mote- 
zuma  y avoit  dreflé 
des  embûches  contre 
lai , 42,5.  ér  feq.  Ma- 
nière donc  il  s’avifa 
pour  pouvoir  châtier 
cette  Ville > 43  3.  Et  il 
la  punit  de  fa  trahi- 
son, 437.  & feq-  ïl 
rend  la  paix  à cette 
Ville , & s’en  va  du 
côté  deMexique, 344. 
445.  Il  découvre  de 
nouvelles  embûches 
que  Motezuma  lui 
avoit  dreifées  fur  la 
montagne  de  Chaico, 

4 3 1 .4  3 1.  Loge  fon  ar- 
mée à Iztacpaîapa , 
470.  47  r.  Et  arrive 
cniin  à la  vue  de  Me- 
xique, 474.  Motez li- 
ma lui  vient  au  de- 
vant >473.^  feq.  Et 
le  vifue  dans  fon  lo- 
gement ,481.  Cortcz 
lui  rend  la  vifite,  & 
l’en  : retient  des  myfte- 
ïcs  de  notre  Religion* 
493.  &feq-  Il  reçoit 
avis  de  Yera-Cruz  que 


chofes 

Qualpopoca  Gefleraî 
de  Motezuma * étoie 
entré  à main  armée 
dans  ces  quartiers  , 

5 70.  Il  propofe  de  fe 
rendre  maître  de  la 
perfonne  de  Motezu- 
ma , 580.  La  maniéré 
dont  il  exécuta  ce  def- 
fein , 583.  & feq • 31 
dait  mettre  les  fers  aux 
mains  à cetEmpereur, 
6oz.  Fait  exécuter 
Qualpopoca  & fes 
complices  , 603.  é» 
feq . Il  ôt«  lui-même 
les  fers  à ce  Prince  3 
604» 

Zjiftoriens.  On  les  com- 
pare aux  Architectes , 
3.  Ils  ne  doivent  pas 
obmettre  les  actions 
qui  méritent  d'être 
blâmées  non  plus  que 
celles  qui  font  loiia- 
bles , Ils  tombent 
fort  fouvent  dans  des 
îibertez  qu’on  doit 
appréhender  , 1 3 6° 

Les  Hiiloiiens  qui  ne 
font  pas  Efpagnols  , 
parlent  mal  de  la 
guerre  des  Indes, 446. 

S Jacques.  Quelques 
•Auteurs  ont  écrit 


les  plus  remarquables. 
que  ce  Saint  avoit  qui  chagrinoit  îe$  Al- 
combattu  pour  les  Ef-  liez  des  Efpagnols  , 
pagnols  ' à Tabafco,  57?..  Et  le  détait,  ibid. 


138. 

jardins.  Defcription  de 
celui  du  Cacique  d’Iz- 
tacpalapa , 472.. 

Idole. Celle  de  Cozumei 
donne  le  nom  à cette 
Ifle , 100.  On  l’abbat, 

1 o 1 . Et  celle  de  Zem- 
poala  y 1 6s.  Le  Dé- 
mon en  prend  la  figu- 
re pour  parler  auxMa- 
giciensde  Mexique, 
4 S 6.  La  principale 
ï lole  de  cette  Ville 
palfoit  pour  le  Dieu 
de  la  guerre,  pi. 

Jean  Millan , quoique 
fort  ignorant,  fe  pi- 
que d’étre  un  fçavant 
Â Urologue  , trompe 
Velafquez , 70. 

Jean  d*  Argnelloy  natif  de 
laVille  deLeon, meurt 
en  combattant  contre 
les  Indiens,  574* 

f ean  Di  ta  fe  trouve  cm- 
barralfé  dans  la  conju- 
ration de  ceux  qui 
veulent  abandonner 
Coïtez,  173. 

Jean  cf  EJc alante  com- 
bat Qualpopoca  Ge- 
neral de  Motezmna, 


Il  eft  blelîé  dans  cet- 
te bataille , & meurt , 
S7Ï* 

Jean  de  Grijalva  entre 
par  la  Riviere  dans  la 
Province  de  Tabafco, 

3 j- . Et  fait  dire  à ces 
Peuples,  qu’il  y en- 
troit fans  detfein  de 
leur  nuire  , 37.  De- 
là il  paffe  jufques  à 
la  riviere , à laquelle 
il  donna  le  nom  de 
Banderas  ou  Bannie - 
res  y 42»  Et  là  il  ap- 
prend les  premières 
nouvelles  de  Motezu- 
ma,  46.  Il  defeend 
dans  lTflé  nommée 
des  Sacrifices , ibid*  Il 
touche  en  pafl'ant  la 
côtedePanuco,&re- 
connoît  la  riviere  des 
Canoas , ou  des  Ca- 
nots. yo.  Ses  vaifièaux 
font  en  danger  de  pé- 
rir , de  forte  qu’il 
prend  la  refolution  de 
fe  retirer  , yi . 51.  Il 
eft  accufé  de  lâcheté 
par  Velafquez,  ibid . 

Jean  Rodriguez,  de  Ton- 
Jeu »,  Evêque  de  But- 


Table  des  chofes 

gos.,  fou  tient  ouverte-  beaucoup  ck  fer  vises 


ment  Diego  Vdaf- 
quez  contre  Cortez  , 
376.  & 377. 
ÿem  de  Terres  Soldat  de 
Cortez } & déjà  fort 
âgé  , veut  demeurer 
fetiî  entre  les  Indiens, 
pour  avoir  foin  d’une 
image  de  îa  Sainte 
Vierge  , qu’on  avoit 
► d re  fi  ée  a Zempoala  > 
z66. 

fem  Vehfqmz,  de  Leon . 
Cortez  lui  donne  ion 
amitié,  83. 

S.  $em  d'üiUa,  Jean  de 
Grjjalva  découvre  ce 
s,  4§  Raifon  par 
u elle  on  Pa  ainfi 
nommé , ibid. 

Jeanne  Reine  de  Caftille 
. fé  retire  à Toi  deiillas, 
à caufe  qu’elle  avoit 
l’imagination  bleflëe, 
if 

tyerame  d’ Aguilar  qui 
fervit  d’interprete  à 
Cortez , vient  heureu- 
lement  à Cozumel  , 
ïi  entendoit  fort  bien 
le  langage  de  luca- 
tan,ï  06.  Mais  il  n’en- 
îendoit  point  celui  de 
$*  Jean  d’Uiüa  , 1 50, 

Il  rendit  pourtant 


à Cortez , avec  Dona 
Marina  , en  lui  expli- 
quant les  langues  de 
ces  Pais,  i;i8 

Indes.  Raifon  pour  la- 
quelle on  donna  le 
Yi o ni  d’ Indes  Occident 
taies  à l5  Amérique, 
2 f. 

Indiens . Ces  Peuples 
changent  leur  or  pour 
des  bagatelles  de  peu 
de  valeur,  44.  Leurs 
fortifications  , 119» 
Leur  maniéré  de  com- 
battre , 231*  jçi. 
Leur  façon  de  bâtir , 
155.  Ils  ne  fçavoiens 
pas  l’art  d’écrire  , ôC 
ne  fe  fervoientque  de 
figures  pour  fe  faire 
entendre  v 263-  Leur 
raifonnement&la  for- 
me de  leur  Gouverner 
ment  nous  fait  con» 
nokre  qu’ils  ne  font 
pas  bêtes,  3 §3.  Avant 
que  les  Elpagnols  les 
ou  fient  fubjuguez  , ils 
connoifibient  l’im- 
mortalité de  i’aroe  * 
406. 

ugemens . Maniérés 

dont  les  Mexicains 
uiVient  en  jugeant  Rs 


■ procès,  H-j. 

îzjacpalapa.  Gortez  loge 
dans  .cette  Ville,479. 
Le  Palais  & le  jardin 
du  Cacique  de  certe 
Place , ibid . ^ j%. 

^ Mexique.  Sa 
defcription  , 704. 
Surprife  des  Efpa- 
gnols  , en  voyant  la 
beauté  de  ce  Lac 
des  bârimens  gui  é- 
toient  autour , 468. 

Livres  Mexicains.  Ma- 
niéré dont  ils  étoient 
faits,  8c  qu’on  pou- 
voir les  entendre  , 

1 64- 'Ô*  Z13. 

Louis  Marin  s’en  ro  île 
iousCortez,  167. 
M 


les  pin  S remarquables. 


qu’avoir  Motezuma  â 
Mexique  8c  Ieurdef- 
cription  ,517.  Autre 
Maifon  où  il  te  noie 
fes  oi féaux  8c  fou 
équipage  de  chaiïè, 

5 1 8.  Logement  pour 
fes  bêtes  fauvages  4 

519.  Autre  apparte- 
ment pour  les  Bou- 
fo’ns  , bateleurs  8c 
Joueurs  de  Gobelets , 
510.  Maifons  où  on 
forgeait  ■&  où  on  gar- 
dait les  armes  de  ce 
Prince  , 52,1.  Autres 
Mai  fon  s;  qu’ii  a vois  ^ 
hors  de  la  Ville  pour 
s’y  divertir,  $z6.  Son 
Palais  qu?on  appel- 
loir  de  Trifiejfs  , & fa 
defcription^i  y. 


Agifcatzm  ba-  Maiz.Commeht  les  Me- 
rangue  devant  le  xicains  fafoient  leur 
pain  de  ce  grain,  1440 
i).  Marina,  On  la  pré*? 
fente  à Carrez  dans  la 
Ville  de  Tabafco  a 
145”.  Elle  fut  très-utifc 
le  a Gortez  pour  la 
connoiiîance  du  lan- 
gage des  Indiens,  17 k 
Le  lieu  de  là  naifiàn- 
ce  , fon  éducation  , 8c 
la  manière  donc  ell| 
vint  à Tabafco  3 ièid. 


Sénat  de  Tîafcaîa  en 
faveur  des  Efpagnols, 
joo.  il  fe  plaint  à 
Gortez  de  la  part. du 
Sénat  de  Tiafcala  , 
de  la  défiance  qu’il 
montrait  dans  une 
Ville  amie  , 399. 
397.  Doutes  de  Ma- 
gifeatzin  touchant  la 
Religion , 40*1 


Maifons  de  plaija^ce 
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Herflan  Cortez  en  eut 
un  dis,  xyz  Elle  dé- 
couvre la  trahifon  de 
Cholula,  9.  Elle  ré- 
duit Motezuma  au 
point  que  le  fouhai- 
toic  Cortez , 589. 

Martin  Cortez  pere 
d’Hernan  Cortez  part 
pour  la  Cour  d’Efpa- 
gne  avec  les  Envoyez 
de  fan  fils  ,373-  Em- 
barras qui  les  retien- 
nent à la  Cour,  fans 
pouvoirfaire  expédier 
fon  affaire,  37;.  376. 
Martin  Cortez  , fils 
d’Hernan  Cortez  & 
de  Marine,  r 32, 
Mécontentement  des  Caf- 
-J  tülans ,375.  Des  Sol- 
dats de  Cortez  , 2.01 . 
Autre  chagrin  des 
mêmes  à Tlafcala  , 
353- 

Mef lires  dont  fe  fer- 
voient  les  Mexicains, 
310. 

Melchior . Truchement 
de  Cortez,  donne  des 
avis  contre  fon  Maî- 
tre, & enfiiite  ils  le 
facrifient  à leurs  Ido- 
les , ÏZ4- 

Mexicains , Leur  manié- 
ré d’écrire  , z 2.3.  Ils 


font  en  peine  de  qüet» 
le  façon  ils  recevront 
les  Éfpagnols  ,4 56. 
457.  Leur  maniéré  de 
facrifîer  les  hommes , 

S 14.  Leur  adreffe  à 
poufuivre  & à prendre 
les  animaux  les  plus 
farouches,  527.  Leurs 
Fêtes , leurs  danfes,  8C 
leur  agilité,  3 3 7 é*fe% • 
Leur  façon  de  jouer  à 
la  pelote  , 335.  Leurs 
contributions  excefîl- 
ves,54i  . Leurs  vertus 
morales  , 544.  3 4$. 
Education  qu’ils  don- 
noient  à la  jeoneffe  , 
547.  Leurs  années,  8c 
la  maniéré  de  les  ran- 
ger, 5 y o.  Leur  Ca- 
lendrier ,5H*  Cere- 
monies qu’ils  obfer- 
voient  dans  le  Cou- 
ronnement de  leurs 
Rois,  537.  358.  Leur 
créance  fur  l’immor- 
talité de  Famé,  5 61 . 
Leurs  mariages  & 
leurs  funérailles , ibid* 
& feq.  Ils  fe  font  un 
point  d’h«nneur  de  la 
chafteté  de  leurs  fem- 
mes, 5 64.  Ceremonies 
qu’ils  gardoient  tou- 
chant les  encans  noa- 


les  pins  remarquables* 


veaux  nez  , ibid.  La 
priïon  de  leur  Empe- 
reur les  arHige  fe no- 
blement, fÇl. 

Mexique . Les  frontières 
& Ietenduë  de  Ton 
Empire,  177.  Defcrip- 
tion  de  cette  Ville  , 
f© 4*  foy.  Et  celle  de 
fon  Temple  princi- 
pal» jlO.&féq. 

Motezuma  fe  trouble  à 
J’occafion  de  l'arrivée 
des  Espagnols , 17 6. 
Artifices  don  t il  fe  fer- 
vit  pour  devenir  Sou- 
verain > 180.  181.  Il 
renvoyé  de  la  maifon 
tous  Tes  Officiers , & 
ne  fe  fait  fervir  que 
par  des  Nobles , tg>. 
183.  Prodiges  & li- 
gnes vus  au  Ciel , & 
qui  épouvantèrent  cet 
Empereur,  i8f.  & 
feq.  Refoîution  qu’il 
prend  contre  les  Efpa- 
gnols  , Il  fait 
tous  fes  efforts  pour 
rompre  la  paix  entre 
Cortez&ceux  deTlaf- 

caîa , 579.  fa  feq.  Iî 

aflêmble  fes  Magi- 

. O 

ciens  , 8c  leur  ordon- 
ne de  fe  fervir  de  leur 
»it  pour  éloigner 


les  Efpagnols,  4; y.  It 
vient  a larencontre  de 
Corcez,47y.  476-Son 
âge  , fa  taille  , & fes 
ornemens  , ibid,  & 
feq.  Il  vient  vifîter 
Cortez  dans  fon  ap- 
artement  , 481.  Il 
annit  de  fa  table  les 
plats  de  chair  humai- 
ne , 498.  Et  permet 
l’exercice  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  dans 
fa  Capitale , yoz.  Son 
inclination  pour  la 
chatte,  y 17.  y 1 8.  Son 
Arcenal  particulier  , 
yiï.  Ses  Jardins,  & 
les  herbes  médicinales 
dont  il  les  ornoit  , 
$n.  Il  a communica- 
tion avec  le  Démon 
dans  fon  Palais  appel- 
le de  Trifteffs , y 1 6.  Il 
invente  pluheurs  cere- 
monies nouvelles  , 
y 28.  Nombre  des 
femmes  qu’il  entretc- 
noit  chez  lui  comme 
MaîcrdTcs,&  de  celles 
qui  y a voient  le  nom 
de  Fem  mes  &d’Impe- 
ratriccs,  y 30.  Sa  façon 
de  donner  lesÂudien- 
cess  y y 1 . Sa  table  ÔC 
comme  il  y eft  feryi  * 


- 


l ahle  des  chejef 

i54.‘Raifons  dont  il  Domingue,  fÈ.'  ffc 


mitonfoit  J’enneîien 
des  boufons  qu’il 
r.ourrilloit,  <-j6.  Rai- 
fons  qu’il  apportoir 
pour  couvrir  la  tyran- 
nie  , 542.  Divers  Tri- 
bunaux  établis  dans 
fes  Etats , ibid. 
Ilinflitue  des  Ordres 
militaires  pour  re- 
compenler  la  valeur 
de  (es  Soldats  5 f r . 
5 fi.  Il  le  J aille  pren- 
drè  à Coïtez  , $90. 
Etant  dans  fa  prifon  , 
il-  fe  comporte  Fort 
bien  avec  les  Efpa- 
gnols,  f96.  é’  Î9 7.. 
Et  tout  prifonnier 
qu’il  efi: , il  fe  fâche 
qu’onfaiTe  des  indé- 
cences en  fa  préfence , 
Î97.  On  lui  met  des 
menons,  60  x. 

'Mufique.  Divers  inftrà- 
mensde  Mufique , & 
differentes  chanfons 
dont  fe  Envoient  les 
Mexicains,  337. 

N 

D .Nicolas  â'Obando , 
Grand  Comman- 
deur de  T Ordre  d’Àl- 
cantara,  protégé  Cor- 
, te 2 dans  Tille  de  Saint 


Noblejfe  Mexicaine.  Mo- 
tezuma  l'introduit 
dans  Ton  Palais  pour 
le  fervir  , 32g.  Ses 
contributions  , 

Son  éducation,  54 
Son  examen  avant  qtie, 
d’aller  à la  guerre , 
549. 

Notre-Dame  combat  en 
faveur  des  Efpognolsj, 

O 5 7&- 

ORpBien  que  com- 
mun aux  Indes , il 
y eft  pourtant  beat!- 
coupe  frimé,  34  y. 
Ordres  Militaires , init  i5- 
tucz  par  Motezumâ 
pour  récompenfer  h 
Nobleiîe  de  les  Etats , 

fÎG 

Orphevres  de  Mexique 
fort  habiles  dansdeuf 
art,  J o g. 

Otomies , Peuples  barba* 
res  , qui  bornoient 
TEmpireMexicain  da 
côté  du  Nord , 1 jB* 

P 

PEintres  Mexicain* . 
lis  copient  l’armée 
de  Cortcz,pout  la  fai- 
re voir  à l’Empereur  , 
164  Leur  habileté  eâ 
cet  ait , ibid* 

Peintures® 


les  plus  remarquables. 

Teintures •.  Ces  Peuples  P//pÆr$/,  Gouverneur  dd 
croient  fi  adioirs  en  la  Province  de  Tabaf. 
cet  arc,  qu’ils  fefer-  co  pour  Motezuma , 
voienc  quelquefois  de  vient  vifïter  Cortez  , 
plumes  de  dilFeren-  - Zf9m 

tes  couleurs  pour  re-  Plumes*  On  en  trouve  à 


prefenter  les  objets  au 
nature! , 170. 

falote  Jeu  auquel  les  In  - 
diens  s’adonnent  fort, 

5*9*14-0. 
Pierre  d' Alvarado  excu- 
fe  fort  foiblement 
Grijalvà  auprès  de 
Dr  ego  Velafquez,  pz 


Mexique  quantité  de 
diverfès  couleurs,  8c 
ces  Peuples  s’en  icr- 
vent  pour  peindrer 
170-  171.  Et  pour  cet: 
effet  on  les  tire  fort 
adroitement  aux  oi- 
féaux  qui  en  font  or- 
nez, /17. 


Il  entre  fans  en  avoir  Poterie  de  Mexique  , fà 
reçu  l’ordre  dansTIfle  delicatefle , 509. 

Prédictions.  Celles  des 
fols  font  quelquefois 
véritables,  6j.  Nean- 
moins on  doit  les  mé- 
prifer , ihid. 

Cortez  arrivant  à la  Prodigér  8c  lignes  du 
Havane,  7^  Reçoit  Ciel , qu’on  vit  à Me- 
ordre  de  Velafquez  de  xique,  i§r. 

dépoffeder Cortez  j & 

de  fe  faifir  de  fa  per-  Ualpopoca  , Gene- 
forme, 78.  Refufe  d’e-  V^/  rai  de  Motezuma, 


de  Cozumefgç.Don 
ne  du  fecoursprès  de 
Tabafco,  à François 
deLugo,  iif.  iz^. 
Pierre  de  Barba  loge 


xecuter  cet  ordre  , & 
paffedu  côté  de  Cor- 
tez, 84-  8f. 

Pierre  Moron  combat 
vaillamment  à l’en- 
trée que  firent  les  Ef- 
pagnolsdansTlafcala, 
& y perd  un  œil,  516. 
Tome 


fuit  la  guerre  aux  Ef- 
pagnols  deVera-Cruz, 
5'70.  Cet  Empereur 
l’envoye  prendre  pri- 
fonnier,  5-90.  On  le 
fait  mourir  comme 
criminelde  leze  Ma- 
jefté,  6ou 


Table  de 

’ftuiahijlan , Bourg  de  la 
nouvelle  Efpagne  , 
î?j.  Sa  defcription , 
23 1* 

Cjuitlavaca  , Bourg  fî- 
tué  fur  le  Lac  de  Me- 
xique , dont  le  Caci- 
que donne  de  bons 
avis  à Cortez,  4^7* 

R 

Achat.  Pourquoi 

£V  l’on  donne  ce  nom 
à l’échange  de  l’or  que 
firent  leslndiens  pour 
des  bagatelles  qui  leur 
furent  portées  d’Efpa- 
gne,  44. 

Religieux  de  V Or  dre  de 
Saint  Jerome.  Quatre 
Religieux  de  cet  Or- 
dre font  envoyez  avec 
îe  titre  de  Vifitïur  , 
dans  les  Mes  de  l’À- 
merique  que  les  Efpa- 
gnols  avoiem  conqui- 
fes,  27* 

Riviere  de  Grijalva . 
Cortez  y vient  abor- 
der, iii*  Et  trouve 
de  la  refiftance  quand, 
il  veut  mettre  pied  à 
«erre > ibid. 

S 

SEmaines.Elksêtoknt 
de  treize  jours  chez 
les  Mexicains , s S S* 


s chofes . • 

Sicile . Troubles  de  cl 
Royaume,  24. 

Siècles . Maniéré  dont 
les  Mexicains  comp- 
toient  leurs  Siècles,  & 
les  ceremonies  qu’ils 
faifoient  quand  leurs 
Siècles  finifloient  , 
SSf* 

Soldats . Ils  doivent  obéir 
aveuglement  aux  or- 
dres de  leurs  Com- 
mandans  fans  raifon- 
ner , T 12. 

TAbac.  Quand  Sc 
comment  en  ufoit 
Motezuma,  S 3 6. 

bajco  , Province.  Jean 
de  Grijalva  y entre* 
35.  Reponle  remar- 
quable que-lui  firent 
les  Habitans  de  ce 
pais,  38.  Leur  Caci- 
que préfente  félon 
quelques-uns  à ce 
Commandant  des  ar- 
mes complétées  d’or 
fin, 41 . Cortez  fe  rend 
maître  de  la  Ville 
principale  , 121.  Le 
Cacique  demande  la 
paix,  140.  Etfaitpre- 
fent  au  General  de 
vingt  Indiens , en- 
tre lefquels  étoit  Ma- 
rine? h 


les  plus  remarquables* 

Tacite,  Les  Hifioriens  plufreurs  privilèges 
fe  trompent  bien  fou-  par  les  Efpagnoîs  , 
vent,  en  voulant  irai-  391.  Ses  incommodi- 
ter  cet  Auteur,  81.  tez , 394. 

T amenés.  On  appelloit  Tïafcalteques.  Us  vien- 


ainfï  lesPorte-faix  des 
Indiens,  231. 

Taureau  de  Mexique.  Sa 
defcription,  pi  9. 

Teutilé  iGcnei a!  de  Mo- 
tezuma , rend  vifïte  à 
Cortez,  159.  Il  re- 
vient le  voir,& lui  ap- 
porte la  réponfe  de  ce 
Prince,  196.  Il  fe  re- 
tire avec  chagrin  , 
f 1 99. 

Tezeuco.  Son  Roi  vient 


nent  en  corps  pour 
demander  la  paix  à 
Cortez  , 382,.  & *8$. 
Accueil  qu’ils  firent 
à Cortez  quand  il  en- 
tra dans  leur  Ville , 
388.  ils  fe  foumettenc 
à robéïfiànce  du  Roi 
d’Efpagne  , 3 99.  é* 
40©.  Us  font  amitié 
avec  ceux  de  Choîula 
par  l’enrremife  de  ce 
General  , 44 G 

voir  Cortez  de  la  part  Tlateluco . On  appelloit 


de  Motezuma,  4 63. 
Defcription  de  cette 
Ville,  466. 

Tlafcala.Defcnption  de 
cette  Province  , de  la 
Ville  de  ce  nom  , & 
fon  gouvernement  , 
293-  & 3 91. Le  Sénat 
de  cette  Ville  prend 
la  réfol ution  de  faire 
la  guerre  aux  Efpa- 
gnols,  306.  307.  Def- 
cription d’une  mu- 
raille très-forte,  qui 
defendoit  l’entrée  de 
ce  pais,  309.  Cette 
Ville  eft  honorée  de 


de  ce  nom  la  grande 
Place  de  Mexique  , 
5*07.  Les  Foires  qu’on 
y faifoit,  & la  quanti- 
té des  Marchandées 
qu’on  y vendoit,  508,* 
& /%• 

Toile  de  coton . Les  Mexi- 
cains les  travailloienc 
avec  beaucoup  de  de- 
Îlcate/Te,  yo  9» 

Tribut . Ceux  que  Mote- 
zuma  impofoic  à foa 
peuple,  étoient  infup- 
por tables,  541.  Et  fa 
Nobîdfe  n’en  croit 
pas  exempte  , 542, 

Ggg  »j 


7 able  de, 
11  enlevoit  encore  les 
belles  filles  , comme 
un  tribut  dû  à l’Empe- 
reur, 530. 

V 

VAlence.  Troubles 
du  Royaume  de  ce 
nom  , caufez  par  les 
Bandits,  2 3* 

yera-Cruz.  Sa  fonda- 
tion , m 243*  Elle 
s'appellent  encore  Vil* 
la  Rica  , & pour  quel 
* fujet , 212.  vSa  fitua- 
tion  , & la  forme  de 
Ville  que  lui  donna 
Coïtez,  243.  *44* 
Vérité.  Elle  court  fou- 
vent  rifque  de  fouffrir 
quelque  alteration 
dans  lesKiftoîres  , 2. 
Volcan  de  Popocatepec , 
40  f.  Diego  d’Ordaz 
va  fur  la  montagne 
pourîereconnoître  de 
près  , 406.  407.  Def- 
cription  de  ce  goufre, 
ibid.  & feq, 
X 

Xlcotencal  le  'vieux 
vient  de  la  part  de 
fa  Rep  u b 1 iq  u e d e m an- 
der  la  paix  à Cortez , 
*83- 

Xicotencal  le  jeune . Dis- 
cours qu’il  fit  en  plein 


chofes 

Sénat  deTîafcaîa  con- 
tre les  Efpagnols  , 
303. &feq,\\  P met 
en  campagne  avec 
une  armée  contre  eux, 

5 1 3 . Il  s’imagine  d’a- 
voir gagné  une  batail- 
le , pour  avoir  coupe 
la  tête  à la  cavale  de 
Pierre  de  Moron  s 316. 
Il  e(K défait  une  fé- 
condé & une  troisiè- 
me fois,  ibid-  ^328* 
Il  prend  la  réfoSution 
d’inveilir  pendant  la 
nuit  le  quartier  des 
Efpagnols  , 340.  Ô* 
fey.  Il  réfuSe  d’obéir 
aux  ordres  du  Sénat , 
346. 347. 11  eft  obli- 
gé de  quitter  le  bâton 
de  General , 3 f 2.  vSa 
République  l'envoye 
à Cortez  pour  traiter 
de  la  paix  , 361.  Il 
mène  du  Secours  à 
Cortez  à la  guerre  de 
Cholula , 444» 

Y 

T XJcatan.  Ce  que  fit 
François  Fernandez 
de  Cordoue  dans  cette 
Province,  30.  Jean  de 
Grijalva  y entre  32. 
Jerome  d’Agùilar  In- 
terprété de  Cortez 


les  plus  remarquables. 

s*enfuitheureufement  Sainte  Vierge  , z6f. 


de  ce  Païs,  107.  108. 
Z 

ZJEmpoala.  Fernand 
Coïtez  arrive  dans 
cette  Province,  11$. 
Ddcriprion  du  Bourg 
de  ce  nomjbid  LeCa- 
cique  le  vifîte,  117.  Il 
trompe  Cortez,  en  lui 
faifant  prendre  les  ar- 
mes contre  ceux  de 
Zimpacingo  , z ç 1 . 
Cortez  fait  abattre  les 
Idoles  de  Zempoaîa , 
z6 4.  Et  à leur  place  il 
fait  bâtir  un  Aurel  à 
l’honneur  de  la  très- 


Zimpacingo . Les  Efpa- 
gnols  entrent  à main 
armée  dans  cette  Pro- 
vince , pour  fatisfaire 
ceux  de  Zempoaîa, 

Zocotlàn. Defçription  de 
la  Ville  principale  de 
cette  Province,  z8f- 
Son  Cacique  va  voir 
Cortez,  Il  lui 
exagere  la  grandeur 
& la  p ui (lance  de  Mo- 
tezuma , z8  6.  Divers 
jugemens  qu’il  fie 
touchant  les  Elpa- 
gnols } z 90» 


Fin  de  la  Table  des  Maikreu 


PRIVILEGE  DU  ROT. 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  3 Roi  de 
France  & de  Navarre  : A nos  amez  & 
féaux  Confeillers  9 les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement  3 Maîtres  des  Requê- 
tes ordinaires  de  nôtre  Hôtel  3 Grand-Con- 
feil  ^ Prévôt  de  Paris^,  Baillifs^  Sénéchaux^ 
leurs  Lieutenans  Civils,  & autres  nos  Juf- 
ticiers  qu’il  appartiendra  : Salut.  Henry 
Charpentier  5 Libraire  à Paris  3 Nous  a 
fait  expofer  qu’il  defîroit  imprimer  Y Ht f- 
toire  de  la  Conquête  du  Mexique  ^traduite  de 
PEfpagml  de  Dom  Antoine  de  Soli  s > avec 
ï Hifiotre  de  la  découverte  & delà  Conquête 
du  Pérou  3 traduite  de  /’ Efpagml  dl  Anguft in 
d e Zar  ate  ^ s’il  Nous  plaifoit  lui  accor- 
der nos  Lettres  de  Privilège  pour  laVi-lle  de 
Paris  feulement  : Nous  avons  permis  <$£ 
permettons  par  ces  Prefentes  audit  Char- 
pentier ^ de  faire  imprimer  ledit  Livre 
en  telle  forme,  marge  y caradereSj  con- 
jointement ou  féparément,  de  autant  de 
fois  que  bon  lui  femblera  *,  & de  le  ven- 
dre , faire  vendre  , & débiter  par  tout  no- 
tre Royaume  pendant  le  tems  de  huit  An- 
nées confecutives  3 à compter  du  jour  de  la 
date  defdites  Prefentes.  Faifons  défenfes  à 
toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  & 


condition  qu’elles  -foient , d’en  introduire 
j ImPrciIions  étrangères  dans  aucun  lieu 
de  notre  obéïffance  , & à tous  Impri- 

mcnrc  î o i , r.. 


aite  pour  ledit  Expofant,fouspeine  de  con- 
îiication  des  exemplaires  contrefaits.de 
mille  livres  d’amende  contre  chacun  des 
contreyenans , dont  un  tiers  à Nous  un 
tiers  a l’Hotel-Dieu  de  Paris  , l’autre  tiers 
audit  Bxpofant , & de  tous  dépens,  dom-* 
mages  & interets  ; à la  charge  que  ces  Pré- 
lentes leront  enregiftrées  tout  au  long  fur 
le  Regiftre  de  la  Communauté  des" Imi 
primeurs  & Libraires  de  Paris  , & ce  dans 


wm 


— 


— 
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tout  à peine  de  nullité  des  Prefentes  5 dit 
contenu  defquelles  vous  mandons  Se  en- 
joignons de  taire  joiiir  l’Expofant  ou  îes 
av^ns  caufe  pleinement  Se  paisiblement 
fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trou- 
ble ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie 
deldites  Prefentes  qui  fera  imprimée  au 
commencement  ou  à la  lin  dudit  Livre^  oit 
tenue  pour  duëment  lignifiée,  Se  qu  aux 
copies  collationnées  par  l’un  denosamez 
& féaux  Coniei’ders  & Secrétaires  , foi  loit 
aioûtée  comme  à l’original.  Commandons 
a fi  premier  notre  Hmlfier  ou  Sergent  de 
Elire  pour  l’execution  d’icelles  tous  .A  êtes 

requisSe  neceffaires,  fans  demander  autre 
permiifion  , Se  nonobftant  clameur  de  Ha- 
îo  . Charte  Normande  , Se  Lettres  a ce 
contraires  :Car  tel  eft  notre  plaifir.  Don- 
Kfc’’  à Paris  le  feptiéme  jour  du  mois  cl  A- 
vril , l’an  de  grâce  mil  fept  cent  douze,  SC 
de  notre  Régné  le  foixante- neuvième. 
Par  le  Roi  en  fou  Confeü,  De  S.  Hilaire. 

Reeiflre'fm  le  Regifire  N-  4S8.  de  U Cm- 
mnnciutè  des  Imprimeurs  & Libraires  e a | 

rit  p.  3 4.0 1 iV°.  410.  conformément  aux 

Re^emens,  6 notamment  à P Arrêt  du  3. 
Août  1703.  A Paris  ce  quatrième  jour  du 


mois  de  May  1712 


L.  J o sse,  Syndic. 


Q>*no 
s 
î 


